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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

-■/jT^' de PROVENCE 



La Société d'Archéologie de Marseille avait été fondée le 17 
juillet 1902, dans le but de grouper un petit nombre de personnes 
s'occupatit de l'étude des monuments et vestiges de l'Antiquité 
préhistorique et historique de la région. Appelée à un plus grand 
développement, par suite de l'adhésion d'un certain nombre de 
personnes s'intéressant aux mêmes recherches, elle subit aujour- 
d'hui une transformation et décide de prendre un titre plus en 
rapport avec ses nouvelles conditions d'existence. Elle porterii 
désormais le nom do 

Société Archéologique de Provence 



STATUTS 



Articlk t'REUlEK. — La Société ArchéoloijUiue de Pi-finence il 
l>our but la recherche et l'étude des monuments ^^t vestiges de 
l'Antiquité préhistorique et historique vn Provence. Elle groupe 
les archéologues et les personnes s'intéressant k l'Archéologie et 
à l'Histoire de la Provence et qui travaillaient, jusqu'alors, isolé- 
ment, sans être tenus au courant des recherches et travaux de 
leurs confrères. Elle s'intéresse à la conservation et au classe- 
ment des monuments non classés, présentant un intérêt archéo- 
logique. Elle développe jiar divers moyens, conférences, excur- 



V Google 



sîoiis publiques, publication de ses travaux, etc., le goût dos 
études archéologiques et historiques. 

Aht. 2. — La Société Archéologique de Provence tient sus 
séances ordinaires le premier jeudi de chaque mois, à 5 heures 
du soir. 

Dans ces séances, les membres de la Société donnent lecture des 
notes ou mémoires rédigés par eux sur des sujets se rapportant 
à l'Archéologie et à l'Histoire de la Provence ; ils donnent égale- 
ment communication de leurs recherches ou fouilles person- 
nelles et de tout ce qui peut intéresser l'objet des études des 
membres de la Société. 

La Société publie le compte-rendu de ces séances; les auteurs 
de communications doivent remettre, le jour même, le manus- 
crit relatif à leur travail ; son insertion au compte-rendu est 
suivie de la discussion îi laquelle la communication :i pu donner 
lieu. 

Art. :1. — En outre de ces séauces ordinaires, la Société 
|)onrra organiser des conférences publiques, faites par ses mem- 
bres, sur des sujets se rapportant à l'Archéologie et l'Histoire. 

Art. 4. — La Société pourra organiser également des prome- 
nades archéologiques et des excursions publiques qui auront 
lieu le dimanclie, sous la direction de l'un ou plusieurs de ses 
membres. 

Art. T). -- La Sociélè Archéologique de l*roi>encc publie un 
compte-rendu de ses séances, sous la forme d'un Bulletin aussi 
succinct que possible, cns'inspintnt, par exemple, du Bulletin de 
la Société Géologique. 

En outre, la Société pourra publier un Kccueil de Noies et 
Méuioiies originaux [iréscntés dans ses séances, avec le Compte- 
rendu des travaux et recherches de ses membres. Si les ressour- 
ces de la Société le permettent, ce Bulletin paraîtra par 
fascicules successifs. 

Une Commission de quatre membres, élue et renouvelée 
chaque année, sera chargée de tout ce qui concerne la rédaction 
de ces publications. 

T^es publications de la Société pourront être mises en venle 
pour couvrir une partie des frais d'impression. 
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Art. 6. — La Bibliothèque de la Société est à la disposition 
de ses membres, qui peuvent en emprunter les ouvrages. 

La Société accepte, pour sa Bibliothèque, les dons de livres et 
publications diverses se rapportant à l'objet de ses études ; 
mention de ces dons est faite au Bulletin. 

Art, 7. — Les fonds constituant le capital de la Société sont 
employés par le Bureaui et sous sa responsabilité, à régler les 
diverses dépenses do la Société. 

L'excédent disponible formera une réserve, dont une partie 
pourra être uUéneuremcnt employée à des recherches et fouilles 
archéologiques entreprises par la Société. 

Les collections provenant des fouilles faites aux frais de la 
Société ou subventionnées par elle, resteront la propriété delà 
Société. ' 

Art. 8, — La Société Archéologique de Provence comprend 
des membres d'honneur, des membres donateurs-bienfaiteurs, 
des membres actifs et des membres à vie. 

Art. 9. — Les membres d'honneur ne paient aucutie coti- 
sation. Ils sont proposés par le Bureau et leur nomination est 
ratifiée par voie d'élection. 

Art. 10. — Le Bureau délibère sur l'acceptation de tous dons 
faits à la Société par des personnes qui, s'intéressant à son 
œuvre, reçoivent le titre de membres donateurs-bienfaiteurs. 

Art. II. — Pour être admis en qualité de membre actif de lu 
Société Archéologique, il suffît d'ôtre présenté par deux de ses 
membres. L'admission est proclamée ii la séance qui suit celle de 
la présentation. 

Art. 12. — La cotisation annuelle des membres actifs est fixée 
f) 10 francs. 

Art. 13. — Les membres à vie sont ceux qui rachètent 
leur cotisation annuelle par le versement d'une somme de 200 
francs. 
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AuT. 14. — Le Bureau delà Société Archéologique de Provence 
se compose de : 

Un Président. 

Deux Vice-Présidents. 

Un Secrétaire, 

Un Trésorier. 

Un Bibliothi'Tairc-ArchiYÎstc, 

Il esl renouvelé tous les deux ;ins. 

Aht.15. Les membres du Bureau sont élus auscrulin secret, 
en assemblée gënéraie. Le Président et les Vice-Présidents ne 
sont pas immédiatement rééligibles. 

Le Bureau assure la bonne marche de la Société. Il fixe l'ordre 
du jour des séances ordinaires et de l'assemblée générale. 

AitT. Ifi. — Le Président représente la Société et préside ses 
séances. Il est assisté, et suppléé s'il y a lieu, par les Vice- 
Présidents. 

Art. 17, - Le Secrétaire est cliargé de la coiTespondance et de 
la rédaction dii procès-verbal des séances. 

Art. 18. — Le Trésorier recouvre les cotisations cl est man- 
daté pour recevoir toutes les sommes attribuées à la Société. Il 
ne peut disposer des fonds qui lui sont confiés, qu'avec l'assis- 
tance du Président et dcl'un des Vice-Présidents. Il rend compte 
chaque année, it l'assemblée générale, de la situation financière 
de la Société. 

Art. 19. — Le Bibliothécaire a la responsabilité de la bonne 
conservation des livres et publications formant la Bibliothèque 
de la Société ; il se tient, avant et après les séances ordinaires, à 
kl disposition des membres qui désirent en emprunter les 
Ouvrages. Il est, en outre, chargé de veiller à la conservation des 
collections appartenant à la Société. 

Art. 20. — Le deuxième dimanche de janvier de chaque année, 
la Société se réunit en assemblée générale pour l'examen de 
toutes les questions d'ordre intérieur intéressant la Société et, 
s'il y a lieu, pour renouveler son Bureau. II est rendu compte, 
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dans celte séance, des travaux de la Société pendant l'année 
écoulée. 

Art. 21 . — Dans certains cas d'urgence, le Bureau peut, de sa 
propre initiative ou sur la demande d'un quart des membres de 
la Société, convoquer une Assemblée générale extraordinaire. 

L'Assemblée générale extraordinaire ne peut délibérer que sur 
les questions portées ii son ordre du jour; ses décisions sont 
valables quel que soit le nombre des membres présents. 

Art. 22. — Toute demande de modification des présents statuts 
devra être communiquée au Président uu mois nu moins avant 
l'assemblée générale, qui en délibérera après avis motivé du 
Bureau. 

Art. 23. — La Sociilê Archéologique de Provence poursuivra la 
reconnaissance d'utilité publique et Tera, à la Préfecture des 
Bouches-du-Rbône, la déclaration prévue par la loi. 

Elle pourra recevoir des dons et legs et défendre ses intérêts 
par les moyens de droit. 

Art. 10. — En cas de dissolution de la Société Archéologique 
de Provence, l'Assemblée générale disposera de l'actif, des collec- 
tions et de la Bibliothèque. 

Art. 25. — Un règlement arrêté par le Bureau de la Société 
déterminera toutes les questions d'administration intérieure et 
autres non prévues aux présents statuts. 

Adopté en AMemblée Générale 
le 18 décembre 1B03. 



Le Président, 

G. Vassech. 
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LISTE DES MEMBRES 



Membres d'honneur 

MM. G. Maspero, membre de l'Iiistitut, directeur des Antiquités 
Egyptiennes. 

PoTTiER, membre de l'Institut, conservateur au Musée du 
Louvre, 

Salomon RErN'ACK, membre de rtnslihit,dircclourdu Musée 
des Antiquités Nationales. 

E. Cartailhac, correspondant de l'Institut, secrétaire tic la 
Commission du Musée de Toulouse. 

Camille Jl'llian, correspondant de l'Inslitut, professeur h 
la Faculté des Lettres de Bordeaux. 

Marceitin Itoui.E, professeur au Muséum d'Histoire natu- 
relle de Paris. 

DÉCHELETTE, directeur du Musée de Roanne. 

Adrien de Mortillet, professeur ii l'Ecoled'AuthropoIogie. 

Présidenf d'Honneur : M. Michel Clerc, professeur à la F.icullc 
des Lettres d'Aix, directeur du Musée Archéologique de 
Marseille. 



Membres actifs 

MM. Allec, Ludovic, chef de service à la Mairie de Marseille. 

Arnaud u'Agnel (abbé) Q, associé des Antiquaires de 
France, 10, rue Moutaux, Marseille. 

Bâillon, Jules, 11, place Dâviel, Marseille. 

Barthelet, Edmond, ^, membre de l'Académie de Mar- 
seille, ^t, boulevard de la Liberté, Marseille. 
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D'' Bastide, 9, rue ForLuné, Marseille. 
BAUx,Emilien,assureur maritime, 27, rue Vacoii, Marseille. 
Baux, André, étudiant, avenue de la Douane, Pointe<Rouge, 

Marseille. 
Bouillon-Landais, Q I., conservateur honoraire du Musée 

de Marseille, îi Saint-Mencl. 
Camau, Emile, 110, cours Lieutaud, Marseille. 
CASLMm, Antoine, instituteur, 7, rue Crudère, Marseille. 
CH.VNGARNiER.conservalcur du Musée deBeaune{C6le-dOr). 
Bout de Charlemont, I, membre de ta Société des Gens 

de Lettres, à Aubague (Boucbes-du- Rhône). 
Clerc, Michel, ^ L directeur du Musée Archéologique de 

Marseille. 
Cotte, Charles, avocat, (il, boulevard de Strasbourg, 

Marseille, 
Dallom, Léon, 54, rue laHé|iul>liqtie, Marseille. 
Dalloni, Marius, ît-l, rue de la République, Marseille. 
D' Fallot, professeur à l'Ecole de Médecine, 107, me de 

Rome, Marseille. 
Fajiix. Ferdinand, O. +.+.4'.+, dircclenr hoiioi-aîre de la 

Banque de France, rue Dragon, "87, Marseille. 
Fauorin, $, professeur à l'Ecole de Valabre, 2, rue du 

Trésor, Aix-en- Provence. 
Fontanier, Lucien, Ul-l-tt, grand chemin d'Aix, Marseille. 
FounNJER, Eugène Q, professeur îi la Facntlé des Sciences 

de Besançon. 
(lEHiiER, ^, professeur à l'Ecole de Médecine, 2.'i boulevard 

tiazziuo, Marseille. 
De Géklv-Ricard, Henri, Q, correspondant du Ministère 
de l'Instruction publique, membre des Académies d'Aix, 
de Vaucluse, et des Antiquaires de France, ô, me Con- 
solât, Marseille. 
GoNDRAN , Paul , négociant, 2Hi, boulevaixl National, 

Marseille. 
Menriet, Jules, ingénieur, 15, rue Paradis, Marseille. 
Legri-^, Ludovic, avocat, secrétaire perpétuel de l'Académie 

de Marseille, 38, rue Monlgrand, Marseille. 
Madillv, Philippe, archiviste de la Ville de Marseille. 
Mahnan, François, 90, me de Rome, Marseille. 
Martin, Gustave Q, conservateur du Cabinet des Médailles, 
Marseille, 
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Maktix, .luseph, iugénieur-archilecte à Saiul-Luup, Mar- 
seille. 

Mouux. r., mcinbi-edf rAcadéniie du Var, àBandoi(Var). 

MoL'NET, Paul, instiluleur, 13, rue des Lices, Marseille. 

Pauzat, Henri, 4, chemin du Rouet, Marseille. 

PilA.MSHMUorF, peiulrc, aux Saintes-Mariés (Bouehes-dii- 
Rhone). 

Raimuavlt, Maurice, l, sous-nrchiviste des Bouchcs-du- 
Rliône. 

Rei'elin, Josepli, U-, docteur és-seieiices, cbef des travaux 
scientifiques nu Muséum d'Histoire nutiirelle de Marseille. 

Richard, Arthur, propriétaire, 8, allées de Meilhan, Mar- 
seille. 

RuNDEi.,Augubte,haii(iuicr, juge an Tribunal de Commerce, 
2, place Saiut-l'enéol, Marseille. 

Rf AT, Paul, éditeur, rue Paradis, Marseille. 

Thieux, Emile, chimiste-géologue, 4, rue Dieudé, Marseille. 

VASSEi;i<,Gasion,'lH-il"'ofâsseur iila Factdté des Sciences, 
directeur du Muséum d'Histoire naturelle de Marseille. 

ViLi-ACiK, Louis, avocat, Zi, rue Haxo, Marseille. 

\'i.\ti:NT, secrétaire général de la Mairie. Auhagne (Bouches- 
du-Uliùne). 
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BUREAU 

Pi'csûlenl : M, VAsstin, Gasloii, i^- 1, [nofusseiir à la FacultO dus 
Scieiicus, directeur du MusiJuiii d'Histoire nalii- 
rellc de Mnrseilii'. 

Vice-Prêshlenls : MM. Barthei-KT, Edmond, ',>. 

HOUT DU ClIAHLEMONT, : ■ - I. 

Sccrétuiie : M. Dallom, Marins. 

Trésorier : M. Bâillon, Jiilus. 

!iihlioiliéi(tire-Archii<islc : M. Mocnlt, l'aul, instituleur. 

Commission du Bulletin 

MM. Alllc, L. 

AltNAL'L d'AuNKL. 

]>E Glrin-Uicaiu), il. 
Hki>ki.ln', J. 

Commission de la Curte Archéologique 

MM. Aknald d'Agnel. 
Clerc, M. 
Dallom, M. 

l'OURMKR, E. 
De Gi'iHrN-I^[('.Aiti), H. 
Martin. G. 
Moulin. I-\ 

ItHPEUN, >l. 

Vasskiii, g. 
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COMPTE-RENDU DES SEANCES 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 



Séance du 18 Décembre 1903 

La séance est ouverte à i heures 45. 

M. Bout (le Cliarlemonl est élu présidtîul de Iti séiuice ; M. 
Mnrius Dalloni est élu seciélaire. 

M. Dalloni indic^uc que, par suile de radliésiun diui cerlaiii 
nombre de personnes s'inléressant aux études archéologiques cl 
historiques, la Sociélé Archéologif/ue de ^fal■st•iUe., appelée à un 
plus grand développement, a décidé de ]>reiidre le titre de Sociélé 
Archéologiriue de Provence. 
Le choix de ce titre est approuvé. 

Le Secrétaire donne ensuite couininuicalion do la liste des 
membres fondateurs de la Sociélé. 

Ou aborde la discussion des Slahils, dont les divers articles 
sont successivement adoptés. 

Sur la proposition de .M. ^'asseu^, ado])lée à ruiiaiiiniité, l'As- 
semblée décide d'oll'rir le litre de membres d'bonneur » : 
MM. Pollier, membre de l'hislitul, conservateur au Musée du 
Louvre ; 
Oirlailliac,corresponilantdcriiislitul, sccrélairede la com- 
mission du Musée de Toulouse ; 
■luliian, C, correspondaut de I Inslilul. professeur à la 

l'acuité des Lettres de Itordeaux ; 
Houle, M., professeur au Muséum d'Histoire Naturelle de 

Paris ; 
Décheletle, direcleur duMuséc de Koaiine. 
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M , J. Biiilloii doiin • im complc-rcndu lie l'état des lîiiaiiccs de 
la Socîélé fl présente un projet de Budget pour 19U4. 

Les comptes sont approuves. 

L'ordre du jourappelle l'élecliou dti Itureau de la Société pour 
l'année lOlU. Mais, en raison de llieurc tardive, la nomination 
(lu llurcau est renvoyée à ia prochaine séniipe, i^ui est fixée au 
dimanolio ;t janvier 19114. 

L" Assemblée votedos remerciements à la Soriélc de Géof/rafiliie. 
qui avait bien voulu, pour cette séance, mettre sou local à la dis- 
position de la Socièli- Anbéologiqiie. 

M. le Président, avant de lever la séance, exprime ses souhaits 
pour la prospérité de la Sociélé Archéolofiiqne de Provence. Il 
espère que les archéologues et les nombreuses personnes qui 
s'intéressent i\ l'Histoire ancienne de la Provence voudront bien 
lui apporter leur adhésion. 

La séance est levée à 6 beures 20. 



Séance du 3 janvier 1804. 

La séance est ouverte à 'A heures, sous la présidence de 
M. Bout de Charlemont. 
M. Bout de Charlemont prononce l'alloculion siiivaule : 

Messieurs, dans notre précédente réuuion, nous avons discuté 
et arrêté les Statuts de la Sncit-lc Atchéologitiiir de Provence ((iii 
succède à la Société Archéologî>(Ue de Marseille et ilonl M. Marins 
Dalloui a le trèsjîrand mérite d'avoir jeté les bases. 

A cette réunion nous étions malheureusement trop peu nom- 
breux et nous avons regretté. Messieurs, que vous n'ayez pu 
répondre en plus {çrand uombre à l'appel qui vous avait été 
adressé , 

Nous avous fait cependant de notre mieux et nous avons 
rédigé l'acte de naissance de la jeune Société, en uous inspirant 
le pins possible de l'idée que nous nous l'aisions de sou but, qui 
est de contribuer, par des recherches patientes et sagaces, à 
élucider tous les poinis encore obscurs de l'Histoire iuirienne de 
notre pays et deseivilisations qui s'y succédèrent. 
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N'oubliez piis, d'ailleurs, (pie les Staluts que nous avons éla- 
bores sont perfectibles el qu'ils pourront (oujoiiis t'-trc ri^visés 
sur la deinaude d'un ccriain nonii>rc d'entre vous. 

Nous avons. Messieurs, dans la présente séance, à nommer 
d'abord le bureau de la Société qui, d'après les Statuts, doit se 
composer d'un Président, de deux Vice-I'résidents, d'un Secré- 
taire, d'un Trésorier et d'un BibUothécaire-Archiviste. Nous 
avons ensuite à nommer les membres de la Commission des 
Publications de la Société, qui se composera de quatre membres. 

On passe à la iioniiii:ition du Bureau de la Société pour 14)04 
et liX)ô. 

M. le Président ;innonec qu'il a été saisi, par plusieurs mem- 
bres de la Société, d'une proposition tendant à nommerM. Clerc, 
directeur du Musée Arcbéoloyique de Marseille , président 
d'bonneur de la Société. (Adopté !i l'unanimité). 
Sont ensuite élus : 

Président : M. G. Vasseur. 
Vice-Présideiils : MM. E. Barthclel, 

Bout de Cbarleuinnl. 
Secrèlairc : M, Marins Dalloui. 
Trésoritr : M. J. Bâillon. 
Hibliothécaire-Archiuhie : M. P. Monnet. 

Il est procédé il la nomination des membres de la Commission 
des Publications de la Société. 

Sont élus : MM. L. Allée, Arnaud d'Agnel. H. de Gérin Ricard, 
.1. Repelin. 

L'Assemblée cbarge le Bureau de préparer un jw'ogramme di 
travail. 

M. Clerc, président d'bonneur, remercie la Société Archéolo 
yique ilu témoignage d'estime qu'elle vient de lui donner el 
promet de s'intéresser très activoment à ses travaux el à son 
développement. 

La séance est levée h T» heures. 
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SÉANCE DU 18 FÉVRIER 1904. 

La séance est ouverte à 5 heures ÎO, sous la présitleiice de 
M. G. Vasseur, président. 

M. M. Dalloni, secrétaire, donne lecture du pi-oeès- verbal de la 
dernière séance (Adopté) . 

M. LE PaiïsiDENT, aprc's avoir félicité M. Hout de Charlemout 
d'avoir si excellemment rempli ses ronclions de l'rcsidcnl pro- 
visoire, prononce le discours suivani : 

Allocution Présidentielle 

Messieurs, 

Enm'appclant à la présidence de notre Société naissante, vous 
avez témoigné la plus grande confiance dans mon dévouement 
et vous m'avez donné une marque de sympathie dont je suis 
profondément touché. Je vous roniercic donc hicn sincèrement 
d'un tel honneur, mais je ne veux pas l'accepter sans vous faire 
part de certains scrupules, sans vous dire mes appréhensions 
t)ien justilîées, il la pensée de présider des séances archéolo- 
giques, sans vous faire connaître enfin les motifs (|ni ont pu 
prévaloir en faveur de mon acceptation 

Praticien en Géologie, je n'avais assurément aucun titre à rem- 
plir les fonctions dont vous avez bien voulu m'honorer. 

D'autre part, le vif intérêt que j'ai toujours porté aux ques- 
tions archéologiques et une simple notice publiée l'an dernier ne 
pouvaient suffire îi justifier le choix que vous avez fait. 

En cette circonstance, j'avais le devoir de songer avant tout 
aux intci"èts de noire Société el c'est en réfléchissant aux condi- 
tions de début dans lesquelles nous nous trouvons, que j'ai 
entrevu des raisons suffisantes, pour ne pas abandonner le poste 
d'honneur où vous m'avez placé. 

[t ne s'agit, d'ailleurs pour cette présidence, que d'une période 
de deux ans et ce temps paraît nécessaire au développement 
d'une Société à peine éclose et qui peut se trouver aux prises 
avec des difficultés matérielles . 

A côté de l'honneur à glaner, j'ai donc envisagé la peine qu'il 
conviendra de prendre. Ce motif eiil suffi à me décider, mais il 
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en est un autre qui, dans une certnine mesure, a pesé sur mn 
détermination. 

Si l'ArcliéoIogie et la Géologie poui-snivent un but distinct, on 
doit cependant les considérer comme deux sœurs de la grande 
famille des sciences. 

Par l'cliide des lemps préhistoriques, elles sont soudées Time 
à l'autre, elles se confondent même sans qu'il soit possible de 
délimiter le domaine propre h chacune d'elles. 

En outre, In méthode usitée en Géologie s'applique h tel point 
aux fouilles archéologiques, qu'elle constitue pour ces recher- 
ches une base fondamentale. 

Dans ces dernières années, nous avons eu l'occasion d'appli- 
quer nous-mêmes cette méthode l'i l'examen des couches du 
Baon-Roux, qui renferment les débris des industries grecque cl 
ligure et les résullats que nous avons obtenus, nous oui permis 
de penser que nous pourrions être de quelque utilité à la science 
archéologique. 

I.^ Géologie, d'ailleurs, a souvent l'occasion d'intervenir dans 
les déterminations qui intéressent l'Archéologie, qu'il s'agisse 
par exemple de la nature des pien-es employées à la confection 
des intrumenls primitifs, ouciicore dosélémenlsminérnlogiqncs 
qui entrent dans la composition des poteries. 

S'il m'est donné, sous ce rapirorl, de rendre certains services 
à notre Société, les scrupules dont je vous :ii parlé trouveront 
donc quelque atténuation dans l'utilisation de mes connaissan- 
ses géologiques. 

Dans tous les cas, je suis heureux de vous apporter mon faible 
concours et vous jiouvez compter snr mon entier dévouement. 

Nous nous sommes groupés. Messieurs, dans le but de nous 
entr'aider et de faire œuvre commune. 

D'une façon générale, nous devons avoir pour objectif de con- 
tribuer à la reconstitution de l'Histoire des civilisations antiques 
de notre région et de contrôler autant que possible les données 
que nous fournil l'Histoire. 

Les problêmes à résoudre ne nous font pas défaut. 

lui ce qui concerne les temps préhistoriques, nous ne savons 
rien encore de la période paléolithique en IVovence. 

On a bien signalé une denl il'hlephns primûjeiiiii.s recueillie, 
dans le Var, avec ces haches grossièrement taillées que l'on 
appelle « coups de poing », mais le gisement de ces pièces iiité- 
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reSsantes n'ayant pas élé retrouvé, cette découverte nous parait 
appeler de nouvelles recherches. 

Rien, d'ailleurs, ne nous autorise îi supposer que l'homnie de 
la période pnléotilhique n':i pas vécu dans les environs de 
Marseille. 

A-t-ou suffisamment fouillé les grottes de la région, qui ont 
fourni en abondance les restes de l'industrie néolithique ? Peut- 
être, dans certains cas, a-t-ou pu prendre pour le sol de la grotte 
un encroùlemcnl stalagmilique séparant les couches archéologi- 
ques des deux Ages. 

I^es fouilles si iniporlantcs ciilreprises parS. A. S. le princede 
Monaco, et menées à honiic fin dans ces dernières années, ont 
montré que le renne et le mammoiilh ont été contemporains de 
l'homme sur la Côte d'Azur. 

Ces résultats doivent nous donner de grandes espérances, en 
ce qui concerne les premières époques de la pierre. 

Que dirai-je également des temps néolilhlques qiii semblent 
se prolonger en Provence au détriment de la période du bronze? 
li règne encore sur cette question laplusgrandeobscurité. 

Deux haches en bronze, trouvées à Puyioubier et dans les 
environs de Fuveau, sont, h notre connaissance, les seuls restes 
que l'on puisse avec certitude rapporter à une industrie si large- 
ment représentée dans d'autres régions. 

Et nous arrivons à la question ligure qui nous a si grandi?- 
nient passionné et sur laquelle je dois tout particulièrement 
appeler votre attention. 

Pouvons-nous, sans surprise, constater qu'à l'époque de la 
colonie grecque marseillaise, et malgré l'emploi des mélaux, la 
population indigène faisait encore usage de silex taillés? 

L'industrie provençale de cette période est marquée au coin de 
la plus profonde barbarie, La poterie faite à la main et à déco- 
ration incisée, avec impressions digitales nous montre des sur- 
vivances de l'art néolithique ; mais nous voyons poindre le pro- 
grès sons l'influence de la colonisation grecque ; l'emploi du 
tour et de moules vient révointionner l'industrie du potier, et le 
mode d'ornemcnlalion emprunte à la civilisation nouvellement 
implantée, sinon le style décoratif, du moins l'emploi de cachets 
servant à l'estampage. 

Celte période proto-historique pour la Provence reste obscure 
à bien des points de vue; et d'abord l'épithète de Ligure con- 
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vlfent-elle bien à cette population indigène contemporaine de la 
colonisation grecque ? 

M. Cartaitbac, qui a eu l'occasion de discuter récemment cette 
question avec ses confrères de la Société d'Anthropologie, 
conseille d'ajouter au qualificatif de Ligure un point d'inter- 
rogation. 

M. Cartailhac vient de visiter les musées du Nord de l'Italie, 
où il n'a retrouvé aucune poterie barbare rappelant celles du 
Baou-Roux. 

Vient enfin la question phénicienne. N'avons-nous pas lieu 
de nous étonner également de ne rencontrer en Provence aucun 
vestige d'importations attestant les relations commerciales qui 
durent exister, avant la fondation de Marseille, entre les plus 
hardis navigateurs de l'antiquité et la population de notre 
littoral 1 

Je pourrais assurément multiplier ces exemptes, mais je ne 
veux pas abuser de votre temps. 

Méthode de recherches. 

Bien que nous ayons à tracer dans cette séance le plan de nos 
recherches, vous voudrez bien me permettre d'ores et déjà de dire 
quelques mots au sujet des moyens que nous devrons mettre 
en œuvre pour la réalisation de notre programme. 

Un premier travail s'impose immédiatement : c'est l'exécution 
d'une carte archéologique sur laquelle nous figurerons avec soin 
le lieu de toute découverte intéressante. Nous devrons, pour cela, 
utiliser une base topographique à grande échelle et je vous 
proposerai pour la région de Marseille et d'Aix d'adopter le 
1/20.000 qui nous a servi à la confection de la carte géologique 
que j'ai feit placer sous vos yeux. 

Cette carte a été exécutée dans notre laboratoire de la Faculté 
des Sciences, au moyen d'agrandissements photographiques, 
du 1/80.000 de l'Etal-Major. Nous avons conservé tous nos cl ichés 
que nous pourrons utiliser pour la carte archéologique. 

En ce qui concerne le reste de la Provence, nous ne disposons 
que du 1/50.000 de l'Etat-Major, qui nous permettra cependant 
de figurer de nombreux détails. 

Chaque station ou habitat, chaque monument ou lieu de décou- 
verte sera exactement noté sur la carte ainsi que les anciennes 
Toies de communication. 
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Des signes spéciaux pourront élre affectés aux grottes ou abrts, 
aux stations en plein air, des temps préhistoriques, aux lieux 
d'habitation permanente ou temporaire,auxoppiduins,aux villas, 
eniîn aux tombes ou monuments quelconques, et l'emploi des 
couleurs pourra nous servir en outre à distinguer les époques. 

Tout cela d'ailleurs est du ressort de la commission, dont vous 
avez aujourd'hui à nommer les membres. 

Il conviendra encore de dresser une sorte d'inventaire des 
objets recueillis daus chaque gisement et autant que possible, 
de Qgurer avec précision sur un calque du cadastre le Heu des 
découvertes. 

Ces documents réunis et classés constitueront un jour les 
archives les plus précieuses. 

La Société devra s'occuper enfin de réunir et de classer métho> 
diquement les débris de l'industrie les plus répandus dans les 
gisements ; je veux parler des restes de poteries, qui pourront 
jouer, dans nos recherches, le rôle que remplissent, en géologie, 
les fossiles dits caractérisiiqaes. 



Fouiller méthodiquement^ constitue pour nous la règle capitale 
que nous devons observer. Il s'agit moins de fouiller de grandes 
étendues de terrain que de fouiller avec un soin extrême. Des 
détails minimes en apparence peuvent avoir la plus haute portée, 
et de très petits débris offrent parfois un intérêt beaucoup plus 
grand que des pièces remarquables par leur beauté ou leur état 
de conservation . 

Permettez-moi d'insister surtout sur la nécessitté de fouil- 
ler sans mélanger les couches de divers niveaux et en ayant 
soin de tamiser la terre au fur et k mesure de son extraction. 
L'emploi d'un crible fin est indispensable pour la recherche des 
monnaies très petites telles que les pièces découvertes à Auriol 
et qui proviennent de l'Asie Mineure, et la recherche des graines 
qui ont servi à l'alimentation exige l'emploi d'une maille plus 
fine encore. 

Nous avons dit que le résultat des fouilles devra être consigné 
dans une sorte d'inventaire méthodique, dressé pour chaque 
gisement. Nous devons faire observer à ce propos qu'il impbrte 
de connaître exactement les conditions de la découverte et l'ori- 
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gine des objets, et nous estimons qu'il convient toujours de dis- 
tinguer tes pièces recueillies par nous-nicnie ou sous nos yeux, 
de celles qui ont été trouvées pard"aulres et dans des conditions 
que nous n'avons pas contrôlées. 

II ne faut pas oublier, en efîet, que l'objet perd In plus grande 
partie de sa valeur, quand l'origine n'en est pas scrupuleusement 
établie. 

Nous nous sommes toujours assujetti à la règle que nous vous 
proposons et qui, dans l'intérêl général, nous pnrail devoir être 
scrupuleusement obser\'ée. 

Collections de la Société. 

A notre avis, les colleclions que nous devons former auront 
surtout pour but de fournir, aux membres de notre Société, des 
moyens de <iéterminatioii. 

A Marseille, les riches collections du iMiisi'e Borély nous 
offrent, il est vrai, de nombreux termes de comparaisons, mais 
tes Musées renferment principalement de belles pièces destinées 
à initier le public à l'bisloire de l'Art antique. 

Le monument que nous voulons édilier nécessile un con- 
traire dos matériaux très répandus dans les gisements, et cepen- 
dant bien rares dans les collections publiques. Nous faisons 
allusion aux débris de poteries usuelles que l'on rencontre com- 
munément dans les fouilles et à la surface du sol. 

L'étude de ces céramiques a élé jusqu'ici singulièrement 
négligée, parce qu'il s'agissait de poteries ne présenlant souvent 
dans la forme ou la décoration aucun camctère propre à char- 
mer les yeux des chercheurs et des collectionneurs. 

Au point de vue où nous nous plaçons, nous aurons beaucoup 
plus de profit h tirer de l'étude de ces docunienls.quede l'examen 
des poteries artistiques et de valeur jalousement conservées dans 
les Musées et les colleclions particulières. 

Je vous proposerai donc, sans exclusion d'objets de toutes 
catégories, de former une collection de ces poteries, dont nous 
établirons le classement, d'après le mode de fabrication, la 
forme, l'ornemenlation, la couverte, la nature de la terre cl ie 
degré de cuisson. 
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Conclusions. 

Vous voudrez bien m'excuser, Messieurs, d'avoir quelque peu 
empiété sur une partie du programme de cette séance. Mais j'ai 
tenu a profiler de l'occasion qui m'était otTerlc pour vous 
exposer mes vues personnelles sur l'orientation et la méthode 
de nos recherches. 

En terminant, permettez-moi de faire appel à votre dévoue- 
ment indispensable à la vitalité de notre jeune Société. Vous 
contribuerez à son développement en obtenant radhésion de 
nouveaux membres et par vos découvertes et les communi- 
cations intéressantes que vous voudrez bien nous faire. 

Vous êtes fondateurs et, en cette qualité, vous avez des devoirs 
de père à remplir. 

Vous aurez à cœur de voir grandir votre enfant avec l'espoir 
qu'il occupera im jour, dans le monde scientifique, la place que 
lui assigne par avance le berceau que vous lui avez choisi et qui, 
par une heureuse coïncidence, a été celui de notre civilisation. 

M. LK PnÉsinENT annonce que MM. Boule, Cartailhac, Déche- 
lette, Camille Jttllian et Pottier, comme précédemment MM. G. 
Maspero, Salomon Reinach et A. de Mortillet, ont bien voulu 
accorder à la Société leur haut patronage scientifique en accep- 
tant d'être membres d'honneur de la Société Archéologique de 
Provence. 

Il se lait l'iulerprèlc de tous les membres de la Société en 
remerciant ces savants éminenis de leur précieux encoura- 
gement. (Applaudissements). 

M. i,K Président indique ensuite que la Société Archéologique 
a été déclarée à la Préfecture des Bon ches-du -Rhône le 29 
janvier 1904 et que l'extrait de cette déclaration a été publié au 
Journal Officiel du 6 février 1904. La Société jouit donc de la 
capacité civile et juridique, peut recevoir tous dons et legs, 
s'administrer et ester en justice. 

Il prie ensuite les membres de la Société qui ont publié des 
travaux de vouloir bien faire don de leurs ouvrages à la Biblio- 
thèque; le même appel est adressé aux sociétaires en faveur du 
Musée de la Société. 

On procède à la nomination des membres de la Commission 
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«]ui sera chargée de dresser la Carte Archéologique de la 
Provence. 

Sont élus: MM. Arnaud d'Agiiel, M. Clerc, M. Dalloni, E. 
Fournier, H. de Gérin-Ricard, G. Martin, F. Moulin, J. Repelln, 
et G. Vasseur. 

L'ordre dti jour appelle ta coinmunicatiou de M. Bout de 
Charlomont, vice- président, sur les Fouilles Archéologiques 
d'Aubagne. 

Communication de M. Bout de Charlemont sur 
LU FOBILLES ARCHÉOLOQIQUES nUBABIE 

Messieurs, 

Je suis heureux de pouvoir vous donner aujourd'hui des 
renseignements sur les résultats actuels des fouilles faites, sous 
ma surveillance, à Aubagne, dans une terre qui s'étend le long 
d'un mur de clôture construit récemment devant la gare de cette 
ville, et qui appartient à notre nouveau collègue, M. Arthur 
Richard, l'aimable propriétaire de Saint-Pons et de la Demande. 

Dans nn champ mesurant prés de 500 mètres de long sur une 
vingtaine de large en moyenne, au pied d'un coteau qui doinine 
l'ancienne maison de plaisance de M" de Belloy, évêque de 
Marseille et co-seigneur d'Aubagne, sous une couche de terre 
rapportée de 60 à 80 centimètres d'épaisseur, on a découvert, à 
l'endroit précisquej'avais désigné, des substructions antiques de 
54 mètres de longueur sur une largeur indéterminable. Ces subs- 
tructions sont malheureusement perdues en partie sous la voie 
du chemin de fer. 

Dans l'enceinte des murs dont nous avons dégagé les fonda- 
tions, étaient compris: Un solde maison grossièrementbétonné, 
de 11 mètres environ de longueur ; une cave ou un cellier à la 
suite et, en contre-bas, à leur place primitive neuf fonds de dolîa 
de très grandes dimensions, de forme, d'épaisseur et de pâtes 
diverses ; et une cour dont le sol était irrégulier et allait en mon- 
tant du niveau de la cave au mur final opposé, c'est-à-dire de 
1" 50 de profondeur à 50 centimètres environ. Dans cette cour, 
on a également trouvé quatre fonds de dolîa plus ou moins intacts 
et des débris de trois ou quatre autres ce qui, avec deux places 
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relevées dans le sol ancien el où la trace des vases n'existail plus, 
porterait à 19 le nombre totaldesdolia réunis clans cette construc- 
tion. Des débris de vases de même nature se trouvent dans la 
tranchée faite pour recevoir les fondations du mur de la gare qui 
coupe en biais el barre le chitmp des fouilles. 

Dans toute l'étendue du terrain, on a recueilli, sous la couche 
de terre rapportée, de nombreux débris de poteries de toute 
es]>ècc, ligure, grecque, romaine el romano-ligure. Ce sont des 
débris de vases en terre grise, rugueuse, très riche en alumine, 
très cuile, ainsi que le prouve la teinte noire ou brun-rougeàtrc 
de certains d'entre eux, des débris de vases ou de plateaux d'une 
autre pâte gris-bleu, tendre, douce au toucher, décorée au tour, 
à la palette ou au poinçon, de lignes, de semis, de palmellcs, de 
fleurons, de triangles, de rouelles associés ou seuls et même de 
la roue flamboyante du soleil. Certains vases ont été peints en 
bleu plus ou moins clair, ou en noir. Certains débris d'une pote- 
rie très grossière, noire, grise ou brune, semée de grains de cal- 
cite,rappetleni)a poterie néolithique. D'autres rappellent les vases 
d'Ionie, de la Grande-Grèce, la poterie dite de Samos. Quel- 
ques uns sont d'une finesse de pâte et d'une fraîcheur de coloris 
étonnantes. D'autres, enfin, apparlenaientà des amphores jaunes, 
rouges, blanchâtres ou verdùtrcs, lisses ou cannelées, de toute 
dimension. 

On a également recueilli d'assez nombreux morceaux de mar- 
bre blanc d'Italie d'un demi centimètre k 4 centimètres d'épais- 
seur ayant servi à des mosaïques ou à des revêtements et des 
fragments de bandes d'encadrement en marbre rouge ou hlanc 
veiné de bleu, avec des traces de la maçonnerie sur laquelle 
ils reposaient ; un ex-voto, sous forme de deux pieds en marbre 
d'enfant accolés, en marbre couleur cliair, un fragment de statue 
blanc, jusqu'ici indéterminé. 

On a recueilli, en outre, avec quelques rares débris de meules 
en basalte, des nodules d'argile grise et des morceaux d'argile 
rouge brûlée; un certain nombre de morceaux de fer : clous, 
crochets, bandes ou lames, bague cylindrique, fragment de 
masse ; une plaque en bronze de f)""' de diamètre argentée d'un 
côté, peut-être une attache de péplum ou de chlamyde ; une 
petite boucle en cuivre ; des fragments assez nombreux de verres 
troubles, plats, arrondis sur les bords et aux coins, et des vases 
en verre coloré et enfin des ossements de l>œuf, de cheval, 
de chèvre et de porc. 
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La récolte en monnaies n'a pas été importante. Elle s'est 
bornée jusqu'ici à trois pièces : deux en bronze, l'une d'Adrien, 
l'autre de Julien, une troisième en argent, datant de 1589, [wr" 
tant à i'exergue Geneva civitas et PosI fenebras lux au revers. 

La similitude de pâte et d'ornement des débris de poterie grise 
décorée avec ceux du Itaou-Koux et de Marseille, les débris de 
poterie grecque archaïque, la monnaie de Julien qui lîxe niomen- 
tanêinont la destruction définitive de l'établissement ou le rem- 
blaiement de ces ruines au 4' siècle après J.-C, la monnaie de 
Genève, la palette de potier sont des éléments Lntéressanls du 
problème et de précieux jalons dans l'étude des questions que 
soulèvent les snbstructions actuellement découvertes. 

Qu'était-ce, en effet, que cette coristructioii '? Etait-ce une 
villa? la villa Albanî, qui aurait donné son nom à Aubagne? 
Ëlait-ce une fabrique de poterie, comme tendraient a le prouver 
les fragments d'argile et loutil trouvés? Etait-ce un simple 
magasin, une dépendance inhabitée ordinairement, comme 
semble l'indiquer la rareté des débris de meules en basalte, 
qu'on rencontre en plus grande quantité dans les fouilles? 
Etait-ce un temple, ainsi que la destination évidemment reli- 
gieuse de certains vases et l'ex-voto induiraient à le penser? Les 
fragments de poteries et de marbre trouvés sont-ils en place 
comme les doiia et les briques ? Ont-ils été apportés d'une partie 
quelconque du territoire d'Aubagne, lors du premier remblaie- 
ment des ruines, le second, le superficiel, devant vraisembla- 
blement dater de l'époque de la monnaie genevoise? 

Autant de points à élucider. 

Il est un fait, cependant, d'après lequel on pourrait, peut-être, 
émettre une hypothèse. La présence de poteries grecques archaï- 
ques en CCS lieux ne permettrait-elle pas, en effet, de supposer 
que, déjà à l'époque reculée de la poterie ionienne, 700 ans envi- 
ron avant J.-C, c'est-à-dire à une époque antérieure à la fonda- 
tion de Massalia, des relations commerciales existaient entre 
l'antique Albania et la Grèce, sinon directement, du moins par 
l'intermédiaire d'un autre peuple? 

Il est probable aussi qu'il y a eu, sur le coteau qui domine les 
fouilles, un établissement romain d'une certaine importance et 
voici ce qui m'incite îi le penser : 

Derrière tes ruines du château de l'évêque de Marseille existe 
une massive construction, servant actuellement de bergerie, qui 
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remonle au plus pur moyen-âge, mab qui me semble bien avoir 
remplacé quelque chose de beaucoup |)lus aiirien. Les piliers 
«liii soulieiincnl les voûtes surbaissées des caves et d'uue grande 
salle seul, aiusi que les murs, d'une épaisseur considémble, 
tout ù fait hors de pro]>ortio[i avec la hutileur nctuello de la 
construcliou, dont In partie supérieure a été abattue, l'n des 
murs d'enceinte est extéiieuremsut accolé, à sa Imse, de contre- 
forts enfouis ea grande partie dans le sol, espacés de 3 à 4 niè- 
Ircs environ et larges de plus d'un mètre. 

Ce n'est pas tout. Hn contre-bas et à M» mètres de distance, 
émerge de 2 mètres environ au-dessus du sol, un uutre mur de 
près de 100 mètres de longueur et de plus d'un mètre d'épais- 
seur, soutenu, lui aussi, par des pieds-droits de 1" 10, 1"20 cl 
1"';(,^ de large, au nombre de 21. laissant entre eux le mémo 
intervalle de ;î î"! 4 mètres. Dans chacun des pans de nuir com- 
pris entre deux pîtds-droits, sauf un, se dessine, presque à ras 
du sol, la courbe d'une voûte pleine sous laquelle se montre une 
ouvcrlure qui semble être la partie supérieure de l'encadreniciit 
d'une porte. Au-dessus de chaque voûte, à 40'^"', existe un large 
trou d'écoulement des eaux de 2SK"" de long sur 40"™ de haut. 
Entre les 8" et îf pteds-droits, on remarque deux voûtes inégales. 

Non loin de cette muraille, ù l'Est, en contre-haut cl en contre- 
bas, se prolilent d'autres pans de murs anciens, dont un offre 
deux arcs rentrants paraissant se souder au soubassement d'une 
tour. 

Cet ensemble d'ouvrages domine un ravin assez escarpé, le 
ravin des Lignières, dont l'autre plan est occupé par des vestiges 
de constructions antiques, murailles, bassins, piscines. 

Enlin, non loin de là, sur une autre petite éminence (erminant 
le coteau à l'Ouest, appelée jadis la colla île maii san, et bordée 
par le même ravin des Lignières, qui portait autrefois le nom de 
sani/ttinotis, s'élevaient les fourches patibulaires qu'on peut bien 
considérer comme les descendantes directes du pilori romain. 

J'ajoute que, sur le Ilanc sud du coteau, j'ai reconnu des 
émergences de murs d'apparence très ancienne. 

Or, à tort ou :i raison, tout cela me reporte bien plus loin que 
le moyen-âge. M'abuseritis-jo cependant sur l'antiquité de l'occu- 
pation du coteau et celle occupation ne remonterait-elle qu'au 
xiii* ou au siv^ siècle, que l'étude des vestiges qu'elle a laissés et 
leur exploration méthodique n'en seraient pas moins très inté- 
ressantes et pourraient amener de précieuses découvertes. 
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De ce qui précède, j'infère aussi que, si les débris d'objets et 
de matériauic de luxe trouvés dans les fouilles ne sont pas en 
place, ils pourraient provenir de l'ensemble de constructions, 
— castrum, castellum, villa ou temple, — que mon imagination 
dresse sur ce mystérieux coteau. Auri^ient-ils été précipités, 
après le sac et la destruction de ces constructions^ ou emportés 
avec la terre, sous l'action du temps et des pluies ? 

Je dois faire remarquer, d'ailleurs, que la variété des pâles, 
des formes et des décorations des débris de poterie trouvés dans 
les fouilles et le petit nombre de débris de chacun des vases dont 
ils ont fait partie, prouvent indubitablement que tout n'est 
pas là. 

La masse principale de ces débris doit se trouver en un autre 
point du territoire d'Aubagne. 

J'attire enfin votre attention sur l'association, dans les fouilles, 
de cette poterie grossière, à grains blancs, qui rappelle la fabri- 
cation néolithique, aux poteries grecques, romaines, romano- 
ligures et samiennes. Sans tirer de cette association une conclu- 
sion quelconque, je devais vous la signaler comme un fait des 
plus intéressants à étudier. 

Un dernier mot sur un autre fait bien curieux relatif aux pote- 
ries grises décorées : j'en ai confié des fragments à un potier 
d'Aubagnc qui les a faits recuire à 850 degrés, et ces fragments 
sont sortis du four rouge pâle ou rose lendre.Ces poteries seraient, 
d'après un céramiste Aubagiiais, composées d'argile grise de 
Saint-Jean de Garguier additionnée d'une certaine quantité 
d'argile rouge d'Auriol. 

D'autres fabricants sont d'avis que ces poteries ont été faites, 
avec ce qu'ils appellent, en termes de métier, de la mite, autre- 
ment dit du limon et c'est à cette opinion qu'il y a lieu, je crois, 
de se ranger. Car il n'est pas douteux que, dans l'antiquité, toute 
la plaine d'Aubagne n'était qu'une succession de marais dont 
les fonds étaient constitués par de la vase argileuse, ce qui mettait 
partout la matière première à la portée des ouvriers. 

Dans l'un comme dans l'autre cas, les poteries dont nous nous 
occupons auraient donc été fabriquées sur place. Ajoutons que 
j'ai trouvé des débris des mêmes poteries grises décorées ou non 
à Saint-Jean de Garguier, et qu'elles ont également passé au rose 
tendre par une seconde cuisson. 

Voilà, Messieurs, les réflexions que m'ont suggéré tout d'abord 
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les découvertes faites jusqu'ici à Aubague. L'avenir et l'examen 
plus attentif des lieux et des choses que vous pourrez faire vous- 
mêmes, se chargeront de les corroborer ou non ; quoi qu'il en 
advienne, j'espère que les renseignements qui précèdent n'auront 
pas été sans vous intéresser et que vous partagerez mtin avis sur 
l'importance qu'il y aurait h fouiller en entier une terre aussi 
riche en témoins du passé. 

Je suis heureux, pour terminer, de vous dire que, sur mon 
initiative, des pourparlers sont actuellement près de s'engager 
entre M. Richard et la municipalité d'Aubagne, poui- le transport 
et la conservation des objets trouvés,clans un local appartenant à 
la Ville. Vous vous réjouirez comme moi de voir ces pourparlers 
aboutir. I! serait déplorable de laisser perdre pour la science 
des documents qui offrent un grand intérêt au point de vue de 
l'histoire ancienne d'Aubagne et peut-être de l'industrie cérami- 
que en ce pays et dans la région. 

J'ajoute qu'il y a urgence à prendre une détermination il ce 
sujet. Si l'on tardait, le vandalisme des ignorants et des malinten- 
tionnés aurait tôt fait de saccager des restes que la terre n 
conservés religieusement depuis plus de 2. 000 ans peut-être. 

M. LE Peiésident remercie M. Bout de Charlemont de son inté- 
ressante communication et s'associe, au nom de la Société, au 
vœu qu'il a exprimé pour la protection des vestiges importants 
découverts à Au bagne. 

II indique qu'il a, lui-même, appelé le premier l'attention sur 
l'analogie qui existe,au point de vue de la pâle, entre la poterie 
grise à rouelles et la poterie faite au. tour, sur laquelle on 
trouve des ondes obliques. Ces poteries à ondes obliques se 
rattachent, par ce mode de décoration, aux poteries faites à la 
main et à l'ébauchoir denté et sur lesquelles on trouve une 
décoration incisée, d'ailleurs variée, mais qui présente des 
ondes régulières. M. Vasseur a fait observer, dans son travail (1), 
que l'oblicuité des ondes sur les poteries faites au tour résultait 
uniquement de l'emploi de cet instrument. 

M. Clerc rappelle qu'on a trouvé récemment la poterie grise 
dans les régions de Poitiers, de Bordeaux et d'Arcachon ; on 

1 Prooence, au temps <te la Colniii? Grecque, par G. 



vGoogIc 



a relevé des inscriptions chréUemies sur quelques-unes de ces 
pôle ries. 

M. Clerc reste convaincu, uénnmoius, de l'exactitude de son 
hypothèse, que la fabrication de cette poterie s'est prolongée 
pendant des siècles, II s'agit surtout de savoir s'il y a eu un 
centre de fabrication ou plusieurs, et s'il y a de ces centres chez 
nous. 

M. Vasseur est disposé à considérer la poterie grise estampée 
de Provence comme très ancienne; il est probable que la fabri- 
cation en a commencé vers la fin de l'époque de la colonie 
grecque et qu'elle s'est continuée pendant l'époque romaine. 
Il faudra examiner la pâte des poteries dont parle M. Clerc, pour 
savoir s'il s'agit de la même céramique. 

M, Clerc dit qu'il n'en a vu que des reproductions photogra- 
phiques, mais que la décoration est la même. 

M. Vasseur fait remarquer que la poterie grise se trouve soît 
avec la poterie grecque, soit avec la poterie romaiiie ; jusqu'il 
maintenant, il n'en a pas trouvé dans d'autres conditions. 

M. Vasseur signale un nouveau gisement de la poterie grise et 
rose estampée, dans les ruines de Pomponiuna, aux environs 
d'Hj'ères (Var). 

La poterie rose est identique h celle recueillie à Aubagne par 
\f. Bout de Charlemont; elle se trouve, h la surface, avec des 
monnaies marseillaises au taureau et des monnaies romaines de 
Constantin cl des Antonin ; tout indique l'occupation gréco- 
romaine. M. Vasseur n'est pas disposé à admettre qu'eu cet 
endroil celte poterie soit mérovingienne. 

M. Clerc indique qu'il y a des poteries mérovingiennes qui 
présentent la même décoration. 

M. Arnaud d'Agnel annonce qu'il vient de découvrir à Saint- 
Marcel (banlieue de Marseille), la poterie grise ii ondes obliques, 
mêlée ïi des poteries grecques; il n'a pas recueilli un seul frag- 
ment de poterie estampée. 

M, Vassel'r pense que la poterie grise à ondulations pourrait 
être plus ancienne (jue la poterie estampée, décorée de rouelles, 
laquelle aurait l'.iil son apparition aux derniers temps de l'occu- 
pation du Baou-Roux. Mais, de là, à admettre que la poterie 
estampée de cet oppidum soit mérovingienue, il y a loin. 
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M. Clerc souhaite qu'on ri'Cticille soigneuscmciil cette poterie 
estampée, afin de savoir avec quoi on la trouve. 

Il indique que M. le docleiir Jacquénie a trouvé un vase, qui 
serait analoyuc ù la poterie grise, dans un tombeau en tuiles 
de Cadenet, qui, d'après la description qui lui en a été faite, 
avait toutes les apparenees d'un tombeau romain. 

M, Boi:t dk CnARi,EMO.NT a appris que M. Pranislinikof a 
recueilli la polerie grise aux Saintos-Marîes, 

M. Vasseuh indique que, jusqu'à présent, il ne l'a pas trouvée 
à Fos, quoique la poterie romaine y soit très abondante. 

HésumanI cet échange d'observalious, il conclut que la poterie 
grise devient très abondante du us notre région. Il reste convaincu 
de la grande ancienneté de certaines de ces poteries, mais il y a 
certainement des distinctions h faire. 

La séance est levée h 7 heures. 

\jl prochaine séance est fixée an 10 mars. 



Commission des Publications 

DansKa réunion du 2ô février, la (Commission des Publications 
a décidé qne le BiiUelin paraîtrait avec le compte-rendu des 
séances. 

Les tirages à part et les planches seront à la cliarge des 
auteurs de communications. 



Commission de la Carte archéologique 

La Commission de la Carte archéologique, dans sii réunion dii 
'ii') février, a décidé de commencer les relevés sur la carie de 
ri-!;iat- major au IjôO.OOO, en attendant de connaître les dépenses 
qu'occasionnerait l'exécution d'une carte spéciale au 1 '20.000'\ 

En ce qui concerne les signes à adopter, la Commission a 
décidé on principe d'employer la Légende du Congrès interna- 
lional pour le Préhistorique cl d'arrêter une Légeii;(e spéciale 
pour les époques postérieures. 
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Les couleurs distiiictlvos des époques seront empruntées à 
celles du spectre, avec quelques légères modificalions, savoir : 

Paléolithique : violet foncé. 

NéoliUiique : violet rose. 

Bronze : bleu. 

Protohîstorîqiie (Ligure) : vert. 

Grec : jaune. 

Komnin ; vermillon. 

Epoque franquc et mérovingienne : carmin. 

La Comniissiou drossera les Arcbiven de la Carte, formées de 
toutes indications utiles sur les stations indiquées en y joignant, 
nutanl que possible, des pointages sur des extraits dti Plan 
cadastral. 



SÉANCE DU JEUDI 10 MARS 1904 

La séance est ouverte à '» heures, sous la présidence de M. V.is- 
seur, présidenl. 

M. Dalloni, secrétaire, donne lecture dit procès-verhal de l:i 
dernière séance, qui esl adopté. 

M. le Président proclame l'admission de neuf nouveaux 
membres de la Société. 



Communication de M. J. Bâillon sur 

LA STAHOI BE L'ILE ■AIRE 

M. Jnles Haillon fait la connnnnication suivante sur la slalion 
de nie Maire 1 

Messiei'ks, 
.l'ai publié dans le numéro de décembre 1^)03, de la Feuille dva 
Jennes Xalaralislen, les premiers résultats des fouilles que je 
poursuis depuis plus d'un an h l'Ile Maire. M. Eug, Fournier y 
avait signalé, en 189-1. une station préhistorique, que j'ai jugée 
assez importante pour y entreprendre des fouilles méthodiques. 
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Los recherches ont été rendues dilTiciles par Iv fuit que celU- 
station en plehi air a 011"' occupée à des époques h-és diverses ; eu 
ctTel, j'y ai recueilli, avec des objets néolithiques, des poteries 
grecques et romaines. Néanmoins, j'ai essayé de faire un classe- 
ment snlisfaisaut des objets recueillis, en insistant particuliè- 
rement sur l'inlêrf-t des poteries.qui sont très abondantes et très 
varices. 

La station est située an nord de l'île, en face du cap Croisetle. 
Celte position au noM devait présenter de grands inconvénients 
pour ses habitants dans une région exposée au vent violent du 
nord-ouest. Mais comme il est certain que Tile, aujourd'hui 
absolument dénudée, était, à celle époque, 1res boisée, ce désa- 
vantage était atténué dans une certaine mesure. D'ailleurs, le 
reste de l'île était ti-op accidenté pour permettre un établisse- 
ment durable; il est aussi il remarquer que le lieu où se trouve 
la station est le plus rapproché de la terre terme. 

Le dépôt archéologique est d'une étendue consi<lérable. J'ai 
relevé la coupe moyenne snîvaute, de haut en bas : 

1" Couche superficielle, gravier et terre végélale, 1.") ceutiiuè- 
ti-es; 

2" Couche archéologique, terre noiràlre avec 1res nombreuses 
poteries, silex, mollusques, 60 cenlimèlres ; 

l(" Sable jaunâtre avec poteries, 8;") centiuièlres, 

La Faune de la station n'est ropréscnlée (|ue par des espèces 
aciuelles. 

Toutes ces espères existent encore sur le lilloral, saufcn ce 
qui concerne les mollusques, Patelin Lnnmrcki, qui s'est relirée 
dans le Sud. 

Instruments en pierre. 

■ Si7('.r. - - Les silex taillés préseuleni les principaux types des 
stations néolithiques: grattoirs, racloirs, Iraiichets, etc.; j'ai 
aussi recueilli une jolie pointe de javelot iinemeni retouchée. 

Les niiclci et les éclats sont très rares, ce qui laisse supposer 
que les l'réhisloriques ne taillaient pas leurs silex dans l'ile. 

Pierre polie. — Hache en serpentine d'une belle facture, 
meules et molettes en basalte et grés dur, grands poiîssoirs en 
grès. 
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Os objets déuiontrenlque l'ile Maire a élc habiléc d'abord à 
l'époque Néolithique. 

Poteries. 

La iiolcrie présente le plnsgrand iiitérél : elle est cxtrèineinenl 
nboiidaiite et variée ; inalheurenscinciil un certain nombre de 
spécimens n'ont pu être i-eeueiliis en place, le dépôt archéolo- 
gique étant exploité sur divers points comme sablière. Leur 
classement est rendu par suite très diflicitc, d'autant plus que 
certaines de ces poteries sont assez particulières c( ue penvent 
guère être comparées à celles des stations de la région . 

Les dimensions des vases sont très diverses; plusieurs sont 
remarquables par leur grande dimension ; ce sont de véritables 
urnes dans lesquelles on devait conserver de l'eau potable. 
D'autres sont beaucoup plus petits, analogues aux pots ordi- 
naires des stations robenliausienncs. 

Les vases sont i) fond plut on légèrement convexe vers l'inté- 
rieur. Dans les petits vases, les panses sont fortement renflées, 
dans les grands elles le sont plus légèrement. FCnfin, certains 
l)ots sont h paroi droite. 

Les bords sont droits, pins on moins évasés, quelquelbis 
recourbés vers l'intérieur ; plusienrs finissent en biseau, d'autres 
sont arrondis ou simplement plats. Les anses sont de formes 
variées, les unes rudimentaircs se présentent comme de légers 
mamelons coniques, d'antres sont de véritables anses rapportées 
et h large tron horizontal; parmi ces dernières plusieurs tenni- 
nent avec le liord même du vase; quelques anses ne sont que 
des bourrelets hémicylindriques avec le dessous plat pour saisir 
fortement le vase, tandis que le dessus, qui reste bombé, augmen- 
tait la solidité de l'anse . 

La pâte est ti-ès grossière dans certains vases, beaucoup plus 
fine dans d'autres. Dans la première catégorie on lemarque des 
poteries robeidiausiennes a pàtc fortement mélangée de spath 
calcaire, de coloration jaunâtre ou rouge brique à l'extérieur et 
noire à l'intérieur. Parmi les poteries à pâte fine la diversité est 
très grande depuis des vases qui sont peut-être encore robenhau- 
siens jusqu'il des poteries grecques et romaines. Certaine pâte 
est blanchâtre et une nuire noire et lisse, très particulière. 

L'ornementation, des poteries robenbausiennes, est très gros- 
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sière ; ce soiil les lypus ordinaires avec bourrelet autour du bord, 
parfois plusieurs bourrelets parallèles ou perpendiculaires avec 
ou non des empreintes digitales dans la pâte même ou sur un 
bourrelet continu situé à une certaine dislance du bord, près du 
bord, on au-dessus du bord même ; quelques-unes de ces 
empreintes portent la trace de Tongle du potier. Divers autres 
vases ont des raies parallèles autour de lu panse . 

Un fond de vase vernissé grec présente au milieu des cercles 
concentriques autour desquels sont rangés symétriquement 
(luutrc empreintes en relief figurant des feuilles de lierre. 

Un autre fragment d'une poterie noire vernissée à rextérieur 
et il l'intérieur présente plusieurs stries irrégulières autour du 
bord . 

En résumé ces poteries très diverses et dont il est difficile de 
préciser l'âge peuvent entrer dans les catégories ci-dessous : 

1" Pâte grossière, sans ornementation ou avec ornementafion 
1res rudimcn taire, fonds plats, bords inclinés vers l'intérieur ; 

2" Pâte fine, grisâtre, jaune ou blanchâtre, sans ornementation , 
grandes formes ou formes pins petites et élégantes, bords évasés ; 

;(" Poteries grecques; 

4" Poteries romaines. 

Conclusion. 

L'abondance des poteries anciennes dans la sablière de l'île 
Maire, démontre une longue occupation de celte station, qui, 
certainement, a été de tous temps une station de pèche. 

Les silex, haches polies et poteries néolithiques prouvent que 
la station a d'abord été Robenhnusienne. l'hitre cette époque el 
celle des poteries grecques, elle a dû être occupée par les fabri- 
cants de cette poterie grise spéciale décrite pins haut, assez fine 
mais sans ornementation. Il est ii remarquer que la station n'a 
pas fourni la grosse poterie rouge à stries parallèles, dite ligure, 
si commune dans les oppida de la région. Knfin, des pêcheurs 
ont dû continuer l'occupation de l'tle pendant l'époque d" la 
colonie grecque et, bien plus lard encore, pendant et après 
l'époque romaine. 

Je continue activement mes recherches ;"» l'ile Maire, et j'en 
espère des résultats satisfaisants. 

M. Bâillon présente les oJ»jets qu'il a recueillis à l'ile Maire. 
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M. Cotte deiiiniulti si M. Itiiillun ii Iroiivc-, iiii-luiifjoes dati!) Wb 
iiK'iiics couches, des polciies de d ifTL'rciites sortes. 

M. Haillon' répond que, [loiir les polcries qui Olnient eu [ilacc, 
il ii'ii pas observé de mélange. 

M. Vasseuu observe (|ue M. Bâillon a trouvé ;i l'Hc Maire des 
ol)jels ncotilliiques et u» fond de coupe grecque ou tampanieune; 
mais il ne voit aucun débris se rapportant ii la poterie ligure striée 
à la raclette. 

M. llAiLLUN l'ait lemanpier qu'il a appelé précisément l'altcn- 
lion sur ce fait que cette poterie ligure na pas été recueillie 
jusqu'ici il rilc Maire. 11 estime que la poterie de couleur grise, 
qui n'est ni robenliausienue ni grecque, parait liieii intermé- 
diaire entre l'époque néulitliique et eelle de la colonie grecque. 

M. Vasm:;lh, à propos d'au i'ragmeut de poterie noire trouvé 
dans la sttilion, remarque que cette poterie n'eit pas vernissée, 
mais plutôt recouverte d'un enduit et lissée ; il est bien dil'licile 
de lui donner un âge. D'autre part. M, Vasseur demande si la 
partie de meule en basalte signalée a été trouvée en place ou à 
la surface. 

M, liAlLi-ON répond que le basalte a été trouvé à lu suriaee. 

Communication de M. H. de Gérin-Ricard 

SUR L> PRÛERCE DE MATÉRIAUX ET D'OBJETS ARTIQUES 
DARS LES CRATEAUX DU ROTEI-APE 

.M. H. de (iérin-lticard. correspondant du Ministère pour les 
Iravaux historiques, fait une communication sur la présence tir 
Mitlâ-ian.x- et tl'Ohji'ls .liUi<iiivs dam les Chnlratix du Moyen 
Ar : 

MesSIEL'KS, 

\ la place d'une couimunicalioU en lègle, c'est-à-dire d'une 
lecture à la rédaction déltnîtivemenl arrêtée, je demande la per- 
mission d'exposer aujourd'hui quelques remanpies personncllcf» 
laites dans une région qui m'est plus familière qu'une autre : la 
partie haute des vallées de l'Huveauue et de l'Arc. Ces remar- 
ques se rapportent à Itt préxence tle iiiuléri<tii.v cl d'ohjels anliqiKn 
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dans les vhàleaiix lUt Moijen-âye el nu dtiityer qu'Htja à les consi- 
dérer sans preuves comme les témoins d'une succession d'âges sur 
un même point. 

Ce tilre indique surfisainmciil qu'il iic s'agît pas d'un travail 
sui' des points tic déiail, maisdL' cousidéiatioiis gciiérnlcs sur 
une question qui louche de près à la doetrine historique . 

Ma efïel, on a vu Itien suuvcal l'indice d'une coiitiuuilé d'occu- 
pation, dans les tuiles, les Tragnients de dolia ou autres vestiges 
gallo-roinaius que l'on rencontre asse^i fréqueninu'ut dans les 
ruines de nos forteresses féodales. 

Dans notre pays, cette façon de conclure m'a paru fortement 
sujette à caution, pour les raisons suivantes : 

1" Parce que lus sommets n'ont été occupés que pendant les 
périodes primitives ou troublées (époque préhistorique, celle des 
retranchements ligures, au Moyen ngc). 

Tandis qu'à l'époque romaine, qui fut une lielle époque pour 
la Provence, ù part quelques postes militaires, — Irès-rares dans 
notre région, — les lieux hahités sont dans la plaine, dans les 
vallons, sur les petits coteaux ; c'est là, près des soniees et des 
bonnes teiics, que s'étalaient |»f^i, uici cl tiitliv, jamais sur les 
pics inaccessibles et privés d'eau où s'assirent les nids d'aigle 
de l'époque médiévale, 

2" Parce que des matériaux antiques ont été réemployés dans 
lu construction ou pour l'entretien des chAteaux construits du x" 
au xin° siècle. 

Cette époque vit élever des châteaux un peu partout el souvent 
très rapprochés les uns des autres : on en compte trois à Tourves 
(Collongue, Scysson et Gailct); trois dans la Haute-Huveaune 
(Auriol. Savart, Orgnon), autant prés de IVypin (Peypin , 
PichaurisetNers). 

Nous sommes à une époque <lc lenaissance agricole, on 
reprend la cultm-e de domaines laissés en friche depuis la chute 
de l'Empire Uoniain suivie de l'envahissement de lu Provence 
IKir les Wisigoths, les Francs, les Lombards, les Sarraztns. 

La terre est remuée de toute part par les serfs des liefs laïques 
et ceux des prieurés Victorins ou de Montmajour. 

Au cours de ces importants travaux, on rencontra certai- 
nement les ruines romauies placées au milieu des meilleures 
terres qui durent être remises en vulcur les premières. 

Quoi d'étonnant à ce que les vieilles tuiles à rebord cl les bri» 
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qucs aieiil élé «lois ulLlisées par les vilains à recouvrir les 
cabannes qu'ils élevaient dans l'enceinte du bourg pour s'y 
loger? (Elles sont particulièrement abondantes au Vieux 
(jéinenos). 

Kt les <hlia que l'on reiiconlniit eurouis en plein champ et oii 
nos imcètrcs cnfcnnaient leurs récolles, comme dans des silos, 
|>our({noi ne les auraît-on pas Iransportc-s au cbàleau ]M>ur y 
loger des réserves d'eau notamment? 

L'eau était rare dans le caslrum, et tous n'étaient pas imurvus 
dcfilernes; il fallait de l'eau en assez [jrande quantité non 
seulement i>our les usages de la vie, mais aussi pour bâtir l'édî- 
lîce lui-même et ses nombreuses dépendances (tours, remparts, 
etc.) 

L'utilisation des dolia romains dans les cbàteauj; féodaux ne 
repose pas sur une simple bypothèse ; j'ai constaté le Tait lors de 
la démolition li'une des tours de eb:\teau de Peypin. Un de ces 
réservoirs de grande dimension et incontestalilemcnt antique 
était hàti dans la face interne du rempart de la première 
enceinte. 

Or Peypin'n'a rien de romain. L'acte de naissiince du château 
existe dans le cartnlairc de Saint- Victor; il est delà deuxième 
moitié du xri' siècle et fut construit eu un lieu, dit la charte, où 
il n'y en avait jamais eu. 

Ses alentours n'ont du reste fourni ni monnaie, ni cette vais- 
selle antique si commune dans tous les milieux romains. 

A cela, je dois ajouter que j'ai remarqué ailleurs qu'il l'evpin, 
l'utilisation de jarres pour les réserves d'eau de pluie. Au CbA- 
teau d'Anriol, l'eau était recueillie au pied du donjon dans une 
série de 8 ou Kl jarres disposées en gradins de telle sorte que 
le trop plein de lune était recueilli par la suivante et ainsi de 
suite. Ces réservoirs, encore eu place sont, il est vrai, du xv ou 
du xvi" siècle, ainsi que l'indiquent de curieux cachets de potier 
dont j'aurai l'occasion de parler nn jour, mais le procédé en lui- 
même est tout un enseignenieut. 

Les défrichements du Moyen âge et les découvertes archéolo- 
giques qu'ils produisirent vinrent enrichir quelquefois le caslrum 
et notamment son église de colonnes, de marbres, de bas reliefs, 
d'autels païens (plaques de porphyres antiques du château de 
Pourricres. autel â .lupîter avec ornements chrétiens k Sainl- 
Kacharie, etc.). 
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C'est an château, à la fois source d'espoir et de crainte, que se 
bornait l'horizon des hommes de la glèbe. C'est là, qu'ils rappor- 
taient tout ce qu'ils trouvaient en fouillant la terre du maître et 
le transport des objets antiques dans les demeures seigneuriales 
se continua bien après,surtout lors de la Renaissance, qui remit 
en faveur le goût de l'anlique. 

Beaucoup plus tard, les châteaux recueillirent encore des 
monuments anciens et, peu d'années avant la Révolution, le 
comte de Valbelle faisait placer des inscriptions romaines dans 
son château de Tourves ; mais nous approchons de notre époque, 
une nouvelle industrie s'est créée, celle du commerce des anti- 
quités qui va permettre au culti%'ateur de disperser à des brocan- 
teurs ce qu'il rapportait autrefois au chef-lieu du fief. 

Toutefois, comme le démantellement de la plupart de nos 
cbftleaux forts remonte à la fin du xv siècle, il n'y a rien 
d'étonnant à ce que leurs ruines recouvrent encore des vestiges 
antiques qui ne se trouvent pas là in-situ comme nous avons 
essayé de le démontrer. 

Il existe cependant à cette règle de la non succession des âges 
romains et féodaux sur des roches escarpées deux exceptions : 

1" Celle où le château féodal a été construit sur un point 
stratégique très important, par suite de sa situation lopogra- 
phique et à cause de cela utilisé à toutes les époques. (Exemple : 
Buoux, qui commande le seul défilé praticable à travers le 
Luberon pour se rendre de la colonie d'Apt dans la vallée de la 
Durance) ; 

2° Celle où le château s'est assis sur un point culminant où 
était jadis honoré une divinité. (Exemple : Orguon et son autel 
à Mars Giarino. Le culte aérien de Mercure et d'Apollon, honorés 
généralement sur des hauteurs et remplacés souvent par le culte 
aérien de Saint-Michel archange, sous le vocable de qui nous 
trouvons la plupart des chapelles de nos châteaux forts). 

Conciuston. 

Sauf pour ces deux cas, les quelques matériaux, l'archéologie 
de brique et de grosse poterie que l'on peut rencontrer dans les 
châteaux du moyen âge, s'ils ne sont pas accompagnés de mon- 
naies ou d'autres objets pouvant constituer un critérium, ne 
doivent pas être regardés comme les vestiges d'une occupation 
antique. 
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Comme en pareille matière, l'accumulation des observations 
vaut mieux que les méditations les plus profondes, j'ai tenu. 
Messieurs, à appeler votre attention sur un fait non sans impor- 
tance et qui est de nature à amener d'utiles constatations. 

Présântatlon de trois objets en pierre 

Pur M. Ch. Cotte. 

>f. Ch. Cotte fait la communication suivante : 

Messieurs, 

Les trois objets en pierre que j'ai l'honneur de présenter 
aujourd'hui, h la Société Archéologique de Provence, sont essen- 
tiellement distincts sous tous les rapports. 

I. Le premier a été découvert en Savoie. Son origine est assez 
indécise. M. le D'' Paul Cassin, d'Avignon, qui me l'a confié, a 
simplement pu m'indiquer qu'il provient de Piellinge, près de 
Bonne-s . -Menoge, 

La forme de cet objet et sa nature nous aident fort peu ii 
démêler la question lie son âge et de sa destination. 

Un galet en roche dure de couloir noir-verdAlre, fissuré en 
diverses directions, a él(- utilisé. 

L'ensemble actuel présente la forme d'un U renversé, dont les 
branches, légèrement divergentes, sont relices par une sorte de 
traverse qu'elles dépassent d'environ O"! 008 à 0,009. La hauteur 
totale est de 0,075 ; la largeur maxima, de 0,064, Les deux bran- 
ches sont d'épaisseur très variable; elles présentent chacune 
une dilatation au niveau de la traverse, et, par suite, leurs épais- 
iieurs sont, k cet endroit, de 0,036 et 0,031, alors qu'au sommet, 
d'ailleurs usé, elles n'ont plus que 0,007. L'espèce de traverse, 
que l'on a eu soin tic ménager entre elles, n'a qu'une épais!:eur 
maxima de 0,015, avec une hauteur de 0,03.5. L'ouverture com- 
prise entre celle traverse et le sommet de l'U renversé a une 
forme vaguement triangulaire (0,025 hauteur X 0.028 larg.). A 
ce sommet, on remarque une très forte usure de suspension. 

Cet objet n'a guère pu servir que comme ornement. Son poids 
est de 160 grs. Sa forme rappelle celle des plaques triangulaires 
ou ornements en forme d'étrier suspendus à l'extrémité des 
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chaînes ilc liiitiDDabuIuin. Peut-être en esl-il tlorivé. Je ne 
hasarde, d'ailleurs, cette supposition qu'avec la plus grande 
réserve et je serais reconnaissant des renseignements que l'on 
pourrait me fournir pour cet objet ainsi que pour le suivant. 

II. Celui-ci a été formé d'un galet de calcaire gris foncé, à grain 
très lin, présentant sur les surfaces polies des zones de teintes 
donnant sur lo marron; il a la forme d'un demi-cylindre; ses 
extrémités sont arrondies; il a une légère facette latérale. Sa 
longueur est de 0,098, et sa largeur maxima de 0,02. Ses arêtes 
sont fortement émoussées; il est poli sur toute sa surface; 
l'usure l'a, en outre, légèrement aminci vers la moitié de sa 
longueur. A une exlrémité de la facette latérale, il présente une 
entaille assez large, prolongée par une sorte de coupure plus 
étroite, perpendiculaire à une des arêtes longitudinales de 
l'objet. Celui-ci parait avoir été utilisé comme lissoir; son 
entaille pouvait servir J» lisser les fils ou les liens. Son âge est 
absolument indéterminé. M, Alfred Gouirand, qui me l'a donné, 
l'avait trouvé dans un champ sur le flanc est du Castellas de 
Saint-Martin-de-la-Brasque (Vaucluse). Sur ce coteau , on 
trouve des vestiges d'industries de toutes les époques, à partir 
du Néolithique. 

III. La troisième pièce est un maillet h rainure. Il m'a été 
procuré par M. Barthélémy, de Gargas, et provient des splen- 
dides stations de Murs (Vaucluse), qui ont fourni à M. Auphan, 
cousin de M. Barthélémy, plus de deux cents instruments de 
cette espèce (1). Vous connaissez tous les belles recherches de 
notre savant collègue. M, l'ahhé Arnaud d'AgncI, sur les maillets 
à rainures des Basscs-Alpcs. 

M. Clerc indique qu'il a recueilli un fragment d'un objet en 
pierre qui ressemblerait au premier objet présenté; mais sa 
forme n'est pas la même ; il la considéré comme un fragmeni 
de polissoir ou d'écrasoîr. 

M. Vas.si-:l.'r pense qu'il y aurait intérêt à rechercher, dan.s la 
localité d'où provient le premier objet, s'il ne s'y tronve pas des 
pierres de même nature et pouvant afiecler des formes bizarres. 
Il n'affirme pas que la pierre présentée n'ai pas été travaillée, 

(1) Voir Feuille rirt Jninei .Vofiiraliifei. 1-' tnarsIMi. p. B9. 
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mais il y observe une relation entre l'orientalion de certaines 
veinules et la direction suivant laquelle cette pierre s'étend 
davantage. La partie la plus tendre de la roche correspond à la 
partie excavée de la pierre qui semble avoir été rongée dans le 
milieu. 

M. Vasscur ajoute qu'il a vu souvent des galets, qui présen- 
taient une couche tendre comprise entre deux couches dures 
et que, par l'efTet de l'érosion, ou du frottement, la couche 
tendre avait été rongée de façon à laisser en saillies les parties 
résistantes. Les galets semblaient ainsi polis et excavés sur la 
périphérie en gorge de poulie. On rencontre souvent dans des 
poudingues des galets qui peuvent paraître travaillés ; il feut se 
mettre en garde contre cette interprétation. 

Sur Tobjet présenté par M. Cotte, M. Vasseur ne voit pas de 
traces détaille; la pierre semble usée sur toute sa surface, comme 
un galet, et des veinules de calcite se prolongent dans le sens du 
talon. 

M. Cotte reconnaît que la forme générale de l'objet paraît 
naturelle ; mais il pi'ésente un trou de suspension qui, étant 
donné son aspect agréable ii l'œil, a dû le faire utiliser cpmme 
ornement. 

M. Vasseur ne nie pas que cet objet ait pu servir à quelque 
usage. 

M. Bout de Charlemont croit que l'objet présenté a été poli. 

M. Vasseur estime au contraire qu'il a plutôt l'aspect d'un 
caillou roulé et simplement usé. 

M. Marius Dalloni observe qu'il est regrettable que nous 
n'ayions aucune indication, même approximative, sur les condi- 
tions de gisement de deux des trois objets présentés par M. Cotle. 

U « BAIig Bll LUCE », k REULOI (fauciiH) 

Par M. Ch. Coite. 

M. Ch. Cotte fait une communication sur les Découvertes 
archéologiques de la "fiotimo doa Luce", k Régalon (Vaucluse). 

Messieurs, 
J'ai envoyé au Comité des Travaux Historiques (novembre 
1903) une note sur les découvertes que j'ai faites au "Pegaloun" 
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dans la "Haumo tha X-iice '* (Vaucluse). Aujourd'hui, je inc 
propose simplement de prësenler les types principaux des objets 
que j'ai recueillis : 

Tout d'abord des fragments de vase en argile gris-clair, exté- 
rieurement taché de jaune et de noir, fait au tour, et un morceau 
de creuset, probablement brisé avant d'avoir été utilisé, et 
offrant des caractères analogues ; des fragments de poterie striée; 
un disque de poterie non perforé; des débris de vases en terre 
grise ou en terre rouge présentant un lustre noir dû au carbone; 
un d'entre eux, à courbure brusque, est fait au tour. Comme 
anses nous avons les types divers, depuis le mamelon placé sur 
la carène du vase, jusqu'à l'anse de nos marmites actuelles; 
deux tessons semblent indiquer l'existence d'une anse élégante 
reliant le bord du vase it la carène. Nous trouvons aussi les 
ornements grossiers faits par empreintes du doigt ou de l'ongle 
ou par pincées de la pâle. Certains débris, très grossiers, rappel- 
lent absolument la facture néolithique. 

J'ai l'honneur de présenter aussi des fragments de creusets 
possédant encore des restes de verre. 
A ces objets étaient mêlés de très rares instruments en silex. 
L'un d'entre eux, assez volumineux, a été trouvé avec de gros 
éclats de silex dans une couche profonde datant peut-être de 
l'époque moustérienne. Malheureusement cette dernière couche 
n'avait qu'une faible surface et ne m'a fourni aucune autre pièce 
typique. 

Je pense que la Société se ralliera à mon avis pour voir dans 
les poteries du liegaloim des spécimens de l'industrie ligure, si 
magistralement étudiée par M. Vasseur, niais datant du début de 
cette époque. 

J'exprime )e désir que la Société organise une excursion pour 
voir sur place les témoins de la couche principale que j'ai laissés 
par endroits. 

M. DE GÉniN-RicAHD demande à M. Cotte s'il a observé lu 
Faune de la station. 

M. Cotte répond que la Faune était peu abondante: quelques 
ossements de mammifères, qu'il n'a pas déterminés. 

M. Marius Dalloni croit savoir que cette station avait été 
d'abord présentée comme néolithique ; il n'a jamais admis, à cause 
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de la présence du verre en particulier, que la station de Régalon 
put dater de cette époque. 

M. Cotte indique qu'à son avis cette station date du début de 
l'époque ligure, alors qu'il croyait primitivement qu'elle appar- 
tenait à une civilisation intermédiaire entre le Néolithique et k- 
Ligure, mais postérieure à l'âge de pierre. 

M. Vasseur reconnaît certaines poteries de l'âge du Baou-Roux 
dans celles de la station de Régalon, qu'il considère coraoïc 
ligure. Quant au verre, il l'a également trouve au Baou-Roux. 

Excursions 

M. LK Président consulte la Société sur la proposition de 
M. Cotte, de faire une excursion ù Régalon. 

11 est décidé en principe que cette excursion pourra être faite 
après les premières excursions publiques qu'organisera la 
Société. 

La piemière de ces excursions aura pour objet la visite de 
Siiint-Remy et des Baux. 

Fouilles à Marseille 

M. Cotte indique qu'il a été chargé par la Société Française de 
Fouilles Archéologiques d'entreprendre des fouilles à Marseille, 
dans un quartier où elles donneront certainement des résultats. 
Il demande aux membres de la Société de vouloir bien être ses 
collaborateurs. 

M. LE Président répond que la Société Arcliéologique sera heu- 
reuse de fah-e des fouilles en collaboration avec son Président 
d'honneur. 

L'ordre du jour élant épuisé, la séance est levée à 7 heures. 

En raison des vacances de PAqucs. la prochaine séance csl 
fixée au jeudi 21 avril. 



Le Gérant : Dalloni. 



Iraiirlincrtc do Kmaphorc, — Bnriiillir, Muiclllc. 
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SËANCE DU 21 AVRIL 1904. 

Lu séiince i-sl ouverte à r> heures, sous la présUlenct; (tti 
M. G. Vassei:h, Président. 

M. Marias Uallon'i, s(;crélaire, donne lecture du procès-verbal 
df la précédente séance (Adopté). 

M. LK Phk-sidkxt proclame membres actifs de la Société : 
M"'' Gabrielle Vasseuh, présentée par MM. Bout de 

Cliarlemont et Vasseur ; 
MM. Micliel Dolmens, présenté par MM. Vasseur cl 
Repelin ; 
Franck, à l'ort-iIe-Bouc, présenté par MM. Vasseur 
et Dalloni. 

M. LE Phésidhnt annonce que la Compagnie P.-L.-M. a bien 
voulu accorder aux membres de la Société Archéologique, pour 
Tacililer leurs excursions collectives, une réduction de 5U o/o 
sur le tarif général. 

A cette occasion, M. le Président rappelle que la première 
excursion publique, organisée par la Société, aura lieu le 2U mai 
liW4, et aura pour but la visite des Antiques, à Saiut-Itémr de 
Provence, et des ruines des Baux. 



Communioation de MM. l'abbé Arnaud d'Agnel 
et Michel Clerc 

SUR LES OBJETS ANTIQUES BU MUSÉE DE SAULT (VAUCLUSE) 

M. l'abbé Arnaud d'Aunel lit la communication suivauLc ; 

Messieurs, 

Dans le courant de l'été dernier, nous avons eu l'occasion de 
liasser deux journées dans la petite ville de Sault, chef-lieu 
de canton de l'arrondissement de Carpentras, à 43 kilomètres 
de cette ville, et presque à la limite des trois départements de 
Vaucluse, Drùine et Basses-Alpes. 

Placée à l'écart des grandes routes et mal pourvue de moyens 
de communication, Sault est fort peu visitée : c'est ce qui expli- 
que que la plupart des objets que contient son petit Musée 
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soient encore inédits, quoiqu'il y ait là un ensemble de monu- 
ments très divers et tous de provenance locale. ■ Seules, des 
pointes de flèches en bronze, appartenant à M. R. Vallenlin, 
ont été publiées par lui (1). 

Quant au travail, promis dans le même recueil, en 188<ï, par 
M. Bayle, sur l'histoire de Sault dans l'Auliquilé, il n'a jamais 
paru. 

Peut-èlre, seulement, quelques-uns des objets que nous allons 
décrire onl~ils été menlioiniés dans des journaux locaux de 
Vaucluse : ils n'ont certainement été décrits dans aucune Revue 
scientifique. 

Quelques mots d'abord sur la ville même de SaiUl. Située dans 
une position très pittoresque, elle couronne le rebord d'un 
plateau élevé de 760 mètres, qui se dresse entré les deux vallées 
de la Nesque et de la Croc, affluents de l'Oiivèze. 

C'est une des nombreuses localités avec lesquelles on a voulu 
idenlifler la ville d'Aëria, mentionnée par Strahon et |)ar Pline 
l'Ancien. Pline la cite parmi les villes latines de la Narbonnaise, 
sans donner d'ailleurs aucune indication sur sa situation 
(m, 4) SIrabon, se référant fi Arlémidore, la place dans la même 
région qu'Avignon et Oninge, et explique son nom d'après son 
altitudc(iv, 1, II). Celte élymoiogie est loin d'être certaine, car 
il faudrait expliquer comment cette ville ligure ou gauloise, 
portait, au temps d'Artémidore (vers 100 avant notre ère], un 
nom grec : rien, en effet, ne permet de croire qu'elle l'ait reçu de 
Massalia. Il est donc probable qu'il y a là une conTusion, et 
qu'Artémidore a transcrit à la grecque, comme cela est arrivé si 
souvent, un nom indigène qui sonnait à peu près de la même 
façon. Par contre, la courte description de Strabon conviendi-ait 
bien à l'état réel des lieu\ : « tl'Aeria (qu'il place chez les 
Caviires), janfii'au Lubcron, It ptiga est couvert de baaiears 
escarpées et boisées t. 

Mais, dans celte mênii; région, plusieurs autres localités 
répondent it cette description trop générale, et l'on doit, jusqu'à 
nouvel ordre, réserver la question. Des découvertes épigraphi- 
ques seraient seules de nature à la trancher déflniliveuenl. Ce 
qui est certain, c'est que Sault, dont le nom parait bien romain 
(Saltns) et toute la région voisine ont été dès les temps les plus 



11) Mi-m, (le l'Acnil. (le Viiticlusc. llttlî. 
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reculés un centre de population îmi>ortaiit, et ont continué !i 
l'èlre h l'époque romaine. 

On sait quelle quantité d'objets préhistoriques a fourni I» 
contrée qui s'étend du mont Ventoux au Luberon. SauU ne fait 
pas exception, et les grottes, 1res nombreuses, des environs, ont 
permis à plusieurs chercheurs de constituer des collections 
considérables où se trouvent de fort belles pièces des périodes 
lialéolithique et néolithique. Par contre, le Musée est peu riche 
en objets de ce genre, et nous n'en parlerons pas. 

Nous mentionnerons, an contraire, quelques objets en (*s, 
toujours assez rares en Provence : !» savoir deux poinçons extrê- 
mement ellilés, et une sorte de spatule. 

Les objets en inélal sont plus nombreux et plus intéressants. 
C'est, tout d'abord, quelques pointes de flèches, dont luie de 
type tout à fait primitif, analogue à celles qu'a publiées M. Val- 
lentin, |K>inte fondue, à barbelures obliques et légèrement 
recourbées et à pédoncule. Deux autres dénotent une industrie 
l)eaucoup plus avancée, avec leur pointe régulièrement triangu- 
laire et leur pédoncule creux. 

Les objets en bronze comprennent, outre de nombreux frag- 
ments tels qu'épingles, fibules ou fermoirs, plusieurs bracelets, 
de types assez différents : deux sont décorés d'incisions tantôt 
verticales, tantôt obliques alternant, d'une certaine élégance ; 
un autre est décoré d'une torsade en fort relief, entourant des 
points saillants. 

Cette décoration purement géométrique les rattache évidem- 
ment î» l'industrie des peuples du Nord. Ah contraire, une fort 
jolie applique est de travail gréco-romain : elle représente une 
tète de lion entourée de rayons, d'un travail très soigné. 

Mais les deux pièces les plus intéressantes sont une statuette 
et une tète. La statuette représente im homme à denii-age- 
nouillé, le genou gauche à terre, taudis que la jambe droite 
repliée y appnie le talon. La main gauche est posée sur la 
cuisse ; le bras droit est levé et tendu en avant, comme s'il pré- 
sentait quelque objet : mais la main manque. Le personnage est 
vêtu d'une tunique qui laisse l'épaule droite ;"» découvert et 
s'arrête à mi-cuisse ; une ceinture la retient à la taille, et par 
dessus la ceinture la tunique remontée forme des plîs bouffants^ 
L'exécution de cette figurine est très sommaire, et le style mé- 
diocre ; néanmoins elle est bien posée, d'altitude aisée, et juste 
de mouvemeuti La tète malheureusement est très fruste. 
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La tOlc, beaucoup plus médiocre de facture, est très iiiiéres- 
sante, parce qu'elle n'est poinl détachée d'une statuette, mais 
forme à elle seule iiii monument complet. Elle appartient à 
cette catégorie de curieux monuments sur laquelle l'attention 
des érudïts vient d'être attirée par le bas-relief de Montsaller, 
publié dans la Revue des Etudes anciennes par M. Arnaud 
d'Agiiel et par l'article subséquent de M. Camille Jullian, sur les 
Tèles coupées el masques (/c dieux (1903, p. 295 et suiv.), et dont 
un nouvel exemplaire, une tèle trouvée k Orgon, va élre publié 
dans le prochain numéro de la même revue. Il semble bien, 
jusqu'à nouvel ordre, que ces tèles ne soient point la représenta- 
tion de tètes coupées, comme celles qui ligureut sur les monu- 
ments d'Orange et d'Entremont, mais des ligures de divinités. 

M. Jullian pense à un Sj'lvnnus indigène. La tète du Mnsèe de 
Sault offre une face imberbe et toute ronde, coitfée d'un singu- 
lier bonnet poinin, analogue au bonnet phrygien el orné, sur les 
deux côtés, de sortes d'oreillettes. 

Ajoutons, pour en Unir avec les objets en métal, une urne 
cinéraire en plomb iivec un couvercle i) centre Itombé ; les 
nécropoles marseillaises ont fourni de nombreux spécimens de 
ce genre. 

La poterie comprend d'assez nombreux objets, parmi lesquels 
nous ne signalerons que ceux qui offrent quelque intérêt. 

C'est tout d'abord un fragment de grand vase néolithique, 
d'une argile grise parsemée de fragments de calcaire ; le vase 
était de forme conique, analogue à un grand cornet. Toute la 
surface en est décorée de rayures parallèles extrêmement fines. 

En fait de poterie commune de l'époque classique, nous cite- 
rons seulement une sorte de doliuni en terre rouge, à rebords 
irréguliers, ofi sont visibles tes traces de la raclette, comme dans 
tant de poteries indigènes de ce genre. Un autre, plus soigné cl 
pourvu de son couvercle, est recouvert d'un engobe sur lequel 
s'enlèvent, dans la partie inférieure de la panse, des cercles 
concentriques. 

Il est difficile de déterminer l'Age d'un grand vase en forme de 
dolium, décoré de cordons en saillie cerclant la panse verticale- 
ment. Ce genre d'ornement se trouve sur des vases grecs très 
anciens, des vases de Caere en Etrurie ; et il se retrouve jusque 
sur des vases, tout analogues de formes, et datant du xvii* ou 
xvui' siècle, dont un bon spécimen, probablement d'origine 
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locale, e( portant, avec les Heurs de lys, le nom Mu fabricant, se 
trouve au musée Borély. Celui du musée de Sault est d'ailleurs 
cerlaineinent antique, sans queM'un puisse préciser davantage. 

Une sorte de carafe à long col, et en terre vernissée, parait 
appartenir à la céramique gallo-romaine. 

Un tesson se rattache peut-être h une catégorie d'objets qui 
viennent d'être tout récemment étudiés (1). 

Seulement, tandis que les fragments étudiés par M. Herinet 
proviennent de poteries sigillées, notre fragment provient d'une 
jHtterie commune, grisâtre. Les caractères gravés à la pointe 
sont malheureusement inctéchïtîrables, et peut-être n'y a-t-il 
que le nom du propriétaire du vase, ou une acclamation quel- 
conque. 

A cette céramique de fabrication sans doute locale s'ajoute 
une coupe grecque, décorée à l'extérieur de cercles noirs et 
rouges sur un fond rougeàtre, et, h l'intérieur, de cercles noirs 
sur un fond rouge. Ce petit vase insignifiant par lui-même, nous 
intéresse comme indice des relations des indigènes avec Mas- 
salia. Nous en avons d'ailleurs une autre preuve dans une mon- 
naie niassaliote au type d'Apollon avec l'inscription « MAS ». 

Les lampes en terre cuite ne sont pas trèsnombreuses. Quatre 
sont d'un travail assez soigné ; l'une porte une tête virile, la 
seconde un masque, ta troisième un scorpion, la quatrième un 
coq et une pnlme, et, au revers, la signature bien connue de 
L. HOSIDIUS CRISPUS. dont l'officine parait avoir été à Vai- 
son (2). 

Un dernier fragment serait du plus haut intérêt s'il était plus 
complet. Ce sont deux morceaux d'une (ou de deux) colounetles 
en terre cuite, décorées d'un semis de cercles, les uns coupés 
par des rayons, les autres par un quadrillage. 

Ce système décorntil se retrouve sur une grande quantité de 
poteries, la plupart encore inédites, et dont nous avons récem- 
ment trouvé de nombreux spécimens à Marseille (■'(), 

M. Déchelette vient de montrer dans nu article de la Revue 
Archéologique, qu'un grand nombre de ces objets est de basse 
égraque, et doit être attribué prob.^btement aux Vislgoths. 

(1) F, ■Hbbuët.(/,cj grafpte.*ile l:i CJrnH/ofin/iic, Ki^viie AicliL^nloni juc. ISHtl, 
|i. 74 et Ruiv.t. 
{2} Corpus Ins. Int. xii. 5682, 'i7|. 
(3) ni-cvuvei'les arrlK-nlnKltl"*^!! l'i Mnrsr>illc. 
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Sans contrediiï '» ce système, nous ferons cependant observer 
que, si ce genre de poteries a duré fort longtemps dans notre 
région, les débuts en sont certaHieinent bien antérieurs à cette 
époque. Non seulement les fragments analogues trouvés par 
M. Vasseur, près de Bouc-Cabriés ne peuvent appartenir au 
Moyen âge, la station ayant été inhabitée depuis La fin de la 
république romaiuc, mais le même savant vient de trouver, dans 
un abri sous rocbe des environs de Marseille, des fragments 
semblables superposés directement à des poteries néolithiques. 

Nous persistons donc il croire que l'on peut admettre l'hypo- 
thèse (car nous ne l'avions donnée que comme hypothèse), qu'il 
y a là un genre de poterie local et très ancien, qui s'est perpétué 
et a repris une nouvelle extension aux temps des invasions 
barbares. Il y a là, croyons-nous, une question de survivance 
des plus importantes à étudier, et sur laquelle nous sommes 
heureux d'avoir attiré l'attention des érudits, au risque de nous 
être trompés dans notre hypothèse. Dans tous les cas, ce ne sont 
pas les fragments du Musée de Sault qui peuvent contribuer k 
l'élucider : nous avons tenu seulement à les mentionner à (ilre 
de document. 

Eu fait de terres cuites, le Musée de Sault possède quatre tètes, 
toutes intéressantes il divers titres. L'une faisait partie d'une 
statuette ; elle est aujourd'hui très fruste. C'est une tête de 
femme entourée complètement d'un voile. Le style en est 1res 
médiocre. La seconde fait partie d'une sorte de frise et était 
entourée de feuillage ou de rinceaux. C'est donc un motif 
décoratif, et il ne semble pas qu'il faille lui attribuer une signifi- 
cation particulière. 

Peut-être cependant, vu son expression sérieuse el même 
triste, pourrait-on supposer qu'elle faisait partie d'une décora- 
tion funéraire. 

Les deux autres têtes sont plus curieuses, comme représenta- 
tion. Elies sont, l'une el l'autre, d'une barbarie extrême comme 
travail. La première semble avoir appartenu à une statuette. 
Les yeux y sont indiqués par deux trous, la bouche par une 
fente ; cela dépasse en grossièreté toutes les productions connues 
de l'industrie gauloise. Quanta l'autre, il est certain qu'elle 
forme un tout complet et n'a jamais appartenu à un corps. 

Elle forme un losange parfait, avec le crâne pointu et les 
oreilles saillantes. Des yeux, l'un est creux, l'autre rempli par 
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un globe saillant. Voilà un nouvel exemple de ces tètes, qui ne 
peuvent guère avoir été que des représeiitationa divines. 

En outre de tous ces objets de petites dimensions, le Musée 
de Sault possède trois sculptures : l'une eu marbre, les deux 
autres en pierre. 

Le marbi-e est une statue h peu près de grandeur naturelle. 
L'état de conservation en est assez satisfaisant, sauf que le nez 
et une partie des lèvres sont mutilés. Elle représente un jeune 
homme imberbe, k la physionomie douce. Le travail en est très 
soigné, et dénoie à n'en pas douter le premier siècle après notre 
ère : In coupe des cheveux et l'indication plastique des yeux le 
démonirent clairement. Au premier abord, le visage ofTre une 
vague ressemblance avec celui d'Auguste jeune ; nous ne croyons 
pas cependant que ce soit un portrait de cet empereur. On serait 
tenté d'y voir un des jeunes princes de la famille impériale. 
Gains ou Lucius, & qui est dédiée la Maison carrée de Nimes, 
ou, plutôt, Drusus ou Germauicus. Et, il est possible aussi que 
le personnage représenté n'ait point appartenu à la famille 
impériale ; on sait combien nos connaissances en fait d'icono* 
graphie romaine sont encore insuflisniites. 

II faut.pcnsons-nous, attribuer îi une époque un peu plus basse 
une statue de femme sans tête en pierre calcaire assez grossière. 
Le corps est drapé complètement dans une tunique talaire 
recouverte d'un long manteau. Le bras gauche, qui est brisé, 
était étendu. Le travail, sans être très poussé, est correct, et ne 
manque pas d'élégance, comme d'ailleurs dans la plupart de ces 
statues d'époque impériale. 

Le troisième morceau de sculpture est un bas-relief très gros- 
sier de facture, mais très curieux comme représentation. L'en- 
semble, dont tonte la partie gauche est mutilée, offre la forme 
d'un autel. Sur la partie droite est représenté un homme debout 
vu de face, le bras droit levé en l'air, le gauche replié, le poing 
sur la hanche. Vers lui s'élance un oiseau qui parait se poser 
sur ce bras replié : un quadrupède (chien ?) s'approche aussi de 
lui, la tête levée, et un autre oiseau à long cou (oie ?) parait 
derrière le quadrupède. Nous pensons que ce serait une explica- 
tion un peu fantaisiste que de voir dans cette bizarre représen- 
tation la scène fameuse des oies du Capïtole, et nous nous bor- 
nons à signaler ce monument, sans chercher non plus l'i en 
déterminer la date, sur laquelle, vu la grossièreté du travail, on 
peut facilement se tromper de plusieurs siècles. 
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C'est dans tes mêmes comlilions que nous croyons devoir 
ajouter à notre publication un autre monument, qui date évi- 
demment du Moyen Age, et peut-être d'une époque très liasse. 
C'est une pierre à peu près carrée, probablement une pierre 
tombale sur laquelle est gravée la représentation suivante ; deux 
piliers avec bases et chapiteaux triangulaires et reliés en 
leur milieu par un fronton sur lequel se dresse une croix. 
Au-dessus, entre deux rosaces, le monogramme INRI (?). A 
droite et à gauche, en grands caractères, les lettres S et J. Sous 
le fronton, une courte inscription ou figure peut-être le nom 
Jehan (?) Plus i>as enfin, une autre inscription en grands cnnic- 
têres, qui pourrait bien être la date : 

ANNO MILLESIMO. . . IV KALENDAS 1 

Tels sont les principaux objets conservés dans le Musée de 
Sault. Ce qui en fait évidemment le principal intérêt, c'est qu'ils 
sont tous de provenance locale: tous, en elTel, ontété trouvés, 
sinon iiSnult même, dans les endroits tout voisins de Mormoî- 
ron et de Montbrun , Il n'y a tii ii coup sûr, aucune pièce d'im- 
portance capitale, comme certaines de celles qui ont été trouvées 
à Vaison, par exemple. 

Mats, outre l'intérêt que présentent plusieurs de ces objets en 
eux-mêmes, ils suggèrent ii peu près les mêmes conclusions que 
les antiquités trouvées jusiemeni à Vaison. A côté d'objets pure- 
ment romains, analogues à ceux que l'on trouve dans toute l'an- 
cienne Provence, beaucoup d'autres témoignent d'une influence 
locale très accentuée et persistant eu pleine période romaine . Il 
y a eu dans toute celte région du département de Vaucluse qui 
coniine aux Basses-Alpes, région montagneuse, à l'écart des 
grandes routes, et d'accès peu facile, beaucoup plus de résis- 
tance à la romonisation que dans le riche pays de plaines qni 
s'étend plus à l'Ouest. 

L'élément indigène, avec ses habitudes et ses pratiques indus- 
trielles particulières, a continué à y prédominer et a produit 
ainsi des œuvres extrêmement médiocres pour l'arlisle. mais du 
plus haut intérêt i>our l'historien. Bien des obscurités subsistent 
d'ailleurs encore, quand ce ne serait que celle de savoir quel 
était exaclemenl cet élément indigène. Gaulois ou Ligure. C'est 
une question qui n'est pas encore prèle d'être résolue et qui don- 
nerait tant d'intérêt n des fouilles l'allés sérieusement à Vaison. 
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M. Cotte demande si M. l'abbé Arnaud il'Agnel a trouvé des 
f;raflltes sut les poteries. 

M. Ahnaud d'Agnel répond qu'il ne i>eul signaler que ceux 
publiés par M. Hermel. Ce sont des espèces de rondelles en argile 
assez mal cuile généralement, uoncavo-convexes ; sur la face 
convexe sont (racés des graffiles. 

Jusqu'à présent, ce genre de décoration n'a guère été trouvé 
que sur des vases. Or, M. Arnaud d'Agnel l'a trouvé sur des 
colonnettes qui ont fait partie d'une habitation. A l'époque bar- 
bare, les Visigoths se sont servis de la brique pour leurs cons- 
tructions, mais on n'avait pas encore donné d'exemple qu'ils se 
soient servis de colonnettes, qui étaient de fabrication diftlcile. 

M. G. Vasseuu demande si ces colonnettes sont de grande 
dimension. 

M. Arnaud d'Agnel indique qu'elles n'étaient pas très gran- 
des, et qu'elles devaient orner de petits appartements. 



Communication de M. Harius Dalloni 

SVR lE I0UVELLES FOHILLEI A U STATI0I PREIIIST0RIQIIE 
U CHATEAUlEIF-LÈt-IARTIBIES (D.-di-R.) 

M. Marins Dalloni fait la communication suivante : 

Messieurs, 

La Station néolithique de Chàteauneuf-lès-Marligues a été 
découverte en 1899 et fouillée méthodiquement par M. Repelin, 
notre savant collègue. Vous connaissez l'excellent Mémoire dans 
lequel cet habitat important a été décrit minutieusement par 
M. Repelin, qui lui a accordé tout l'intérêt qu'il méritait. 

En effet, l'abri de Chàteanneiif peut-être considéré, en raison 
de l'extrême abondance et de la variété des vestiges de l'indus- 
trie néolithique, comme la véritable station-type de notre région 
pour l'époque robenbausienne, la plus récente de l'Age de la 
Pierre. M. Repelin ayant bien voulu m'autoriser à y faire quel- 
ques fouilles, j'ai pu recueillir moi-même d'assez nombreux 
documents — fort utiles pour la détermination d'objets isolés ou 
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provenant de slalioiis plus pniivres — et que je suis heureux 
(l'ofTrir au Musée en formation tle notre Société. 

Cette brève communication n'a, du reste, d'autre but que de 
vous présenter ces débris intéressants pour In reconstitution si 
difficile de la Préhistoire de noire région. 

La polerie, comme l'a fait remarquer M. Kepclin, constitue le 
principal intérêt de la station ; elle est abondante et analogue 
à celle de la station classique de Robenhauscn, en Suisse, qui a 
donné son nom à l'époque. Ces nombreux fragments de vases 
sont remarquables par la variété de la pâte et de la décoration. 
Les silex taillés forment une bonne collection d'instruments 
usuels : lames, grattoirs, racloîrs, pointes, ciseaux, perçoirs, 
tranchets, etc. Je n'ai recueilli qu'une hache polie entière; elle 
est en serpentine et de facture ordinaire. Vous remarquerez en 
outre, quelques percuteurs en serpentine ou en calciiirc. 

Lt's instruments en os sont des lissoirs ou des poinçons; je 
signalerai aussi quelques perles. 

Diverses coquilles de Mollusques, Canliiiiii ediile, Mytilus, etc., 
présentent un trou de suspension, percé par les Préhistoriques, 
qui s'en paraient en guise de pendeloques, 

La zone inférieure du dépôt archéologique, qui montre dans 
l'ensemble deux couches assez continues et épaisses de cendres, 
c'est-à-dire deux niveaux de foyers superposés, est h mon avis 
plus ancienne et peut cire synchronisée avec le Cnmpignien. On 
n'y recueille plus, en effet, que de rares poteries et la pierre 
polie y fait défaut; la facture particulière des silex taillés, qui 
sont de grande dimension, sans retouches Unes et soignées, et 
présentent souvent le type des grattoirs discoïdes de Cnmpigny, 
est un autre argument en faveur de cette opinion, qui est par- 
tagée par M. Eugène Fournier, professeur à la Facullé des 
Sciences de Besançon et membre de notre Société. 

D'aulrc part, j'ai eu la bonne fortune de découvrir, ïi proximité 
de la riche station de Chilteauncuf, un important atelier de taille 
établi sans doule h cet endroit par les habitants de l'abri, qui 
ont utilisé sur place les rognons de silex de l'Aplien. Je revien- 
drai d'ailleurs, sur ce gisement intéressant, dont l'étude n'est 
pas achevée. 

M. Hhi-elin pense toujours qu'il n'y a pas de raisons suffisan- 
tes pour admettre que le niveau inférieur de la station de 
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Château ueuf-lès-Mrtrligues, est Campigiiieii ; il estime que des 
arguments négatïTs, comme l'absence de la pierre polie et des 
poteries ne peuvent avoir une valeur décisive. Les silex trouvés 
n la base, ne sont pas différents de ceux des couches supé- 
rieures. 

M. Cotte se range à cet avis et ajoute que la considération de 
la taille des silex n'a aucune importance, car il a recueilli à 
Châteauneuf des silex de taille magdalénienne, et cependant 
cette station n'est pas magdalénienne. 

M. Marius Dallo\i fait remarquer que, les nombreux silex 
qu'il présente sont des outils d'usage, et que la plupart ne sont 
|Mis de taille bien caractéristique; il conteste qu'on puisse y 
retrouver la taille magdalénienne. Cependant, les grattoirs dis- 
coïdes, recueillis avec des silex à grandes retouches dans la 
zone inlërieurc, pauvre en poterie, rappellent les grattoirs cam- 
pigniens . 

En ce qui concerne les arguments négatifs, il faut bien leur 
accorder une valeur. M. Marius Dalloni a fouillé, dans la région, 
des stations riches en silex taillés, maïs dépourvues de poterie 
et de pierre polie ; d'autres Ini ont fourni des silex et de la pote- 
rie ; d'autres, enfin, des silex, de la poterie et la pierre polie. Les 
premières stations sont certainement les plus anciennes, et les 
dernières les plus récentes; cette hypothèse s'explique mieux 
que celle de la contemporancité de ces habitats, qni sont sou- 
vent très voisins, et dont les uns présentent des vestiges d'une 
industrie beaucoup plus avancée que celle des autres. 

Dons au Musée 

M. i.E PnÉsiiïKNT, après cet échange d'observations, remercie 
il. Dalloni du don qu'il vient de faire à lu Socièlo, laquelle 
pourra, grâce au concours de tous, former une importante col- 
lection de pièces usuelles et rares, qui fourniront de précieux 
moyens de détermination, 

M. Jules Bâillon annonce qu'il fait don, au Musée de la 
Société, des vestiges préhistoriques qu'il a recueillis dans ses 
fouilles h l'ilc Maire. 

M, LE pRÉsmENT adrcssc les remerciements de la Société à 
M. Bâillon, dont l'exemple généreux sera certainement suivi. 
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Communication de M. Charles Cotte 

SM LES P9TEIIES DE L'ADII OE LA FBIT-IIES-PIBE8IS 

A CHATEAIIEIF-LÈS-IART)0BES 

M. Cotte luil \a communicalioii suÎYuiilc : 

MHSSIKI'KS, 

Dans un travail (I) que connuisseni lous les italelhnologues 
provençaux, notre savant collègue M. Re|)clin a étudié un ahri 
situé il Château ne ur-)és-Martigties. dans k* vallon de la Font- 
dcs-Pigeons. 

J'y ai moi-niè»i(; recueilli des inslruuicnts en silex (poinles de 
llèchcs et Irancliets de formes diverses, etc.) o» en os (spatule, 
instruments taillés en biseau, omoplate creusée en Y, pointe de 
ilèche), et des parures variées; ces objets demanderont des 
descriptions détaillées. J'ai aussi récolté un lot de poteries asse^ 
important dont je vais esquisser les traits principaux. 

Je débuterai par des considérations un peu générales sur les 
aspects des poteries néoUlhiques, pour étudier ensuite les faciès 
individuels des vases, et j'éviterai le pins possible de revenir sur 
k's points déjà connus par le travail de M. Uepelin. 

Poteries usuelles 

Les poteries usuelles de l'abri, varient par la linesse de leur 
pâte, généralement en rapport inverse de leur épaisseur. Mais 
jiresquc toutes, présentent une zone grise comprise entre deux 
surfaces rouges. Cette teinte grise peut être due au carbone, 
provenant do matières organiques, et à un sous-oxyde de fer 
résultant de l'action de ce même carbone ; on sait que, sous 
l'influence de l'oxydation produite par la calciuatioQ, le sous- 
oxyde de fer se transformant en peroxyde, et le carbone brûlé 
disparaissant, la pftte reprend la teinte rouge habituelle des 
poteries modernes ; la calcination a, d'ailleurs aussi pour elTet 

(1| K. KotRMEn tt .1. lÎErKLiN. — lU'ilii'i-clies sur le PrOhislonque ilt lii 
liasse Provcnco. — Ami. l-'ac. Si: Mars., T. \t, p .194 ; IWl. 
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de transformer l'oxyde hydraté jniinc, on oxyde anhydre rouge. 
L'oxydalioii spontanée est plus énergique également sur les sur- 
faces, et l'on trouve, dans les stations en plein air, des frnginents 
de poterie dont les cassures les plus aneienncs ont pris une 
leinte rouge uniforme ; leur carbone a dû être lavé par les 
pluies ; les fragments de la station que j'éludie, ayaut été pré- 
servés de l'air, ne présentent pas ce caractère. 

A côté de quelques échantillons qui sont noirs dans toute leur 
épaisseur, la majorité des vases possède une surface externe 
généralement rouge sur nue plus grande épaisseur que la surface 
interne. Les causes peuvent en être multiples. Tout d'abord, 
pondant la cuisson du vase, l'extérieur a du supporter une cha- 
leur plus forte que l'intérieur. Plus tard, le feu, mis sons le 
récipient culinaire, a agi dans le même sens. Enfin, si l'on 
admet que la graisse des aliments ait pénétré dans la poterie, ou 
même que, selon l'usage encore suivi par certains peuples, le 
vase fût imprégné de matières grasses pour le rendre imperméa- 
ble, la surface externe a dû être la moins saturée de substances 
organiques. Dans cette question d'imbibition, il faut aussi faire 
intervenir comme facteur la porosité, celle-ci étant en rapport 
inverse de la densité de la pâte ; cette densité est augmentée sur 
les surfaces directement soumises à la pression du lissoir ; 
aussi, parfois, la zone externe rouge esf-elle moins épaisse que la 
zone interne. 

L'oxydation due :') la cuisson du vase parait être la cause qui 
a agi le plus activement sur ces colorations, puisque dans les 
déchets de fabrication de poterie de la Pointe-Rouge, près 
Marseille, on retrouve les mémos aspects que dans la poterie 
usagée de Chàteauneuf. 

Les anses ne présentent généralemcut pas de cassure griso, 
sans doute à cause de leur o\|>osition plus directe au feu et de 
leur faible épaisseur. Les substances organiques alimentaires y 
pénétraient aussi moins aisément par imbibitiOn. 

Les matières organiques introduites dans la pAtc lors de la 
fabrication proviennent : soit de corps agglutinants ou dégrais- 
sants, incorporés volontairement, soit de débris souillant une 
argile vaseuse. Il serait nécessaire de procéder à l'oxamen 
microscopique pour tâcher d'élucider ce fait. 

Il y aui-ait également lieu de procéder à l'examen physique ot 
chimique dos matières dégraissantes. (lellesci consistent 
généralement en carbonate de chaux cnslallin ou amorphe. 
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Le lissage, que l'on observe sur les poteries de la Foul-des- 
Pigeons, a eu pour effet logique de rendre la pâle plus dense et 
de refouler dans Tépaisseur les grains de matière dégraissante 
qui n'apparaissent généralement plus à l'extérieur que iiar un 
de leurs angles. La couleur plus rouge et les qualités dues au 
lissage donnent aux surfaces leur aspect particulier. 

Sur aucun fragment je n'ai vu la marque, soit du tour, soit 
d'un moule intérieur ou extérieur; il semble qucle doi^t et le 
lissoir ont seuls contribué à donner la forme des usteusilcs. 

M. Repelin a décrit en détail divers modes de décoration des 
poteries usuelles de l'abri que j'étudie : bourrelets externes ou 
internes, entailles ou impressions parfois digitales, tubercules 
et dessins géométriques, notamment des dents de loup ; ces 
derniers ont été faits par impression de bords de Cardiiim edule. 
M. Repelin note que certains tubercules ont été obtenus par 
moulage interne de Palella piinclala (1). 

Les bourrelets ont été souvent soudés sur les vases. 

Trois sortes de décorations en creux présentées par des objets 
de ma collection offrent un certain intérêt : 

La première rappelle les plus grossières orncmeulations ; elle 
consiste [en un triple cordon d'empreintes cunéiformes faites 
avec un poinçon ou même avec une simple brindille. 

La deuxième consiste en des sillons en creux parallèles parais- 
sant tracés avec une pointe mousse. 

r^a troisième est plus typique. Sur un fragment noirâtre à pâte 
grossière sont deux bandes formées de stries longitudinales 
parallèles entre elles, 'i moitié recouvertes et effacées par 
d'autres stries également parallèles entre elles, et obliques par 
rapport aux premières. Ces stries semblent faites avec un balai 
grossier ou une gradine ou raclette, ainsi que celles des 
poteries, dites raclées, qui se sont prolongées jusqu'à l'époque 
gallo-romaine. J'insiste sur celle ressemblance de procédé qui 
n'exclut naturellement pas une différence dans l'aspect général 
des dessins. 

Un autre procédé de décoration consiste dans I» peinture des 
poteries. 

D'habitude, la teinte de l'épiderme externe des vases est un 

(li Cette (K-coration par moulv interne île patelle s'obscn-e aussi sur les 
poteries de la Pninte-Hougc, sInlioH qui pnr.ilt néanmoins pins récente que 
celle (1c la Fout -des- Pigeon s. 
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bisli-e plus ou moins clair, et, généralement, l'intérieur est 
recouvert d'un ciuluil clinrlionnoux ; cci'tnins tessons ont une 
surface dont 1» teinte est rouge brique légèrement orangé Celle 
dernière teinte provient communément de la pâte même du 
vnae. D'autres fois, il s'agit d'une véritable peinture plus ou 
moins consistante 1 tantôt cette peinture est très fine et très 
adhérente, tantôt elle forme une couche pulvérulente, d'une 
épaisseur appréciable, dont l'ongle emporte aisément une partie. 
La peinture se trouve de préférence à l'intérieur des vases, et 
l'on rencontre des échantillons décorés intérieurement de cou- 
leur et de bourrelets. Ces bourrelets internes et la peinture 
paraissent naturellement avoir été réservés pour les poteries qui 
n'étaient pas destinées nux usages culinaires. Les tessons gros- 
siers ne m'ont jamais ofTei-t la trace d'un pinceau pour l'applica- 
tion de ce revêtement ; plus loin, nous ferons une remarque 
inverse pour les poteries délicates. Dans les vases ordinaires 
l'engobeest simplement une argile de teinte vive. 

Parfois la couleur était incrustée dans tes dessins en creux dc& 
poteries, spécialement dans les dessins en dents-de-loup (1), 

Je possède une portion de vase prouvant que, dans certains 
cas, les anses étaient beaucoup moins destinées h faciliter la 
suspension que la préhension. Nous y remarquons, en elTet, une 
anse, analogue pour sa forme extérieure à celles de nos marmites 
actuelles, et présentant une cavité de chaque côté ; mais ces 
deux cavités ne communiquent pas entre elles ; elles sont 
séparées par une certaine épaisseur d'argile. L'ouvrier n'a pas 
jugé à propos de crever cette faible cloison. 

Les impressions faites dans la pâle molle avec les extrémités 
du pouce et de l'index permettaient de soulever le vase ; le but 
de l'anse était rempli. 

Les perforations longues et horizontales de certaines anses 
pouvaient recevoir, tout aussi bien qu'un lien, un morceau d'o& 
ou de bois dont les extrémités étaient commodes à saisir. 

La suspension est utile pour soutenir les récipients culinaires 
pendant la cuisson, mais il est probable que les liens des néoli- 
thiques ne pouvaient pas subir impunément les caresses de la 
flamme. On pourrait m'objecter cependant que peut-être les 



(1) Ce procÉdé a déjà élê sfgnalé par MM. M. Clerc et G. Arnauil il'Agncl.- 
1 Découvertes archéologique» b Mnmeille. s 
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vases n'élaient pas exposés a la flamme, puisque, sur aucun 
d'eux, on ne remarque la couche de suie bïencoiinuede tous ceux 
qui ont vu se servir de la crémaillère. La convexité du fond 
des poteries de Châteauneuf empêchait de les déposer sur une 
surface plane, mais j'ai recueilli une portion de base convexe 
présentant un bourrelé! circulaire qui remédiait h cet inconvé- 
nient, tout en évitant it la base la fragilité des fonds plats. 

Un fragment de vase à bord droit avec bourrelet horizontal 
poi'te deux Irons de raccommodage placés près d'une fêlure ver- 
ticale qui forme actuellement un des côtés du fragment. On voit 
que, par celte ancienne fêlure, la matière charbonneuse qui 
recouvre l'intérieur a pénétré vers l'extérieur sur une partie de 
l'épaisseur. 

Itien différents sont trois trous rangés parallèlement au hord 
d'un vase assez mince. Ces trous ont été faits sur la pâte encore 
molle qui a été refoulée » deux d'entre eux ; le troisième a pu 
être terminé, de l'intérieur à l'extérieur, sur la p:\te déjà sèche, 
mais non cuite ; en effet, si l'on ne voit pas de refoulement 
latéral, et si l'on aperçoit les sillons circulaires laissés par le 
perforateur, ces marques sont trop floues pour avoir été faites 
après cuisson. 

Poteriea flnes. 

A côté des poteries usuelles on trouve a l'abri de la Fonl-des- 
Pigeons quelques fragments dont 1» facture annonce un art dn 
polier trcsavancé ; il est importât^ de les mettre en lumière ;je 
vais décrire ceux que j'ai recneillis ; je puis attester qu'ils pro- 
viennent des couches archéologiques. 

Le premier de ces fragments a une épaisseur moyenne de 
m. (MW ; sa cassure, d'un rouge ffai, montre dans l'argile quel- 
ques Ans grains i\o sable : ses deux faces, à peu près planes, sont 
recouvertes d'une peinture rouge dont la teinte rappelle, dans 
un ton un peu plus orangé, les jwteries sainiennes ou les mo- 
dernes tomettcs de Salernes. Celte peinture a été appliquée, 
d'une façon très uniforme, avec un pinceau fin qui a laissé de 
légères (races, se coupant à angle droit. La couleur est adhé- 
rente, mais de petites bulles oui cependant laissé la pitte à 
découvert. 

Le deuxième fragment a une teinte jaune rougeâtre ; sa face 
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interne est marquée de stries laissées par une sorte de pinceau 
grossier. La p&te est feuilletée et légèrement sableuse. 

D'autres poteries, d'une épaisseur de 0"004 environ, sont 
pétries de nombreux cristaux calcaires de faible dimension ; la 
cassure a une (einte grisâtre, et les sur&ces, soigneusement 
lissées, sont d'un noir brillant. 

EUiBn la transilion entre les poteries usuelles et ces dernières 
poteries délicates est établie par certains vases, La pâte de ceux- 
ci est pétrie de cristaux de carbonate de chaux ; sa teinte est 
noire «n jaunâtre par endroits, aldrs que la surface est jaune 
sale. 

Observations. 

Je reviens sur quelques points effleurés au cours de cette 
note. 

Le premier nous permet d'étudier un détail que les palelhno- 
logues ont rarement pu observer aussi complètement. Par mou- 
lage à la cire à modeler des cavités de l'anse non perforée décrite 
plus haut, j'ai obtenu la reproduction de l'extrémité des doigts 
de l'ouvrière qui a façonné cette poterie. Je dis « de l'ouvrière » 
car ces doigts sont plus petits que les doigts masculins (1) ; il 
est vrai que l'on signale chez les populations primitives des 
extrémités très fines. Le moulage indique que l'ouvrière a fait 
un léger mouvement de flexion du doigt qui a eu pour effet 
d'exagérer beaucoup l'épaisseur de l'ongle. Cette cause d'erreur 
mise de côté, on voit que le doigt était petit et carré au bout ; 
l'ongle était aussi carré et plat ; il laissait un larpe sillon subun- 
guéal (angle de l'ongle), peut-être dû à l'âge et au travail. 
D'ailleurs les impressions digitales avec traces d'ongles obser- 
vées sur certaines poteries paraissent confirmer que les ongles 
des ouvriers étaient généralement plats. 

Ainsi que je l'ai dit plus haut, certaines poteries, portant à 
l'intérieur des bourrelets, parfois avec entailles, ou de la pein- 
ture, semblent ne pas avoir servi de vases culinaires. La 
plupart, au contraire, ont été utilisées à faire cuire les aliments, 
ainsi que le prouvent les nombreuses gouttes qui ont coulé sur 
le bord du vase en ébullilion, où elles se sont desséchées et 

11) Chez certaines peuplades, les Kabyles notamment, la fabrication de la 
poterie est confiée aox ftinmes. 
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carbonisées, et l'épais enduit charbonneux recouvrant l'intérieur 
de la plupart des fragments trouvés. J'ai entrepris l'examen 
microscopique de la nature de cet enduit qui parait formé de 
restes d'alîments, probablement surtout de téculents. 

La couleur a été, nous l'avons vu, employée à la décoriition 
des poteries ; elle l'a été aussi à celle des parures ; je puis noter 
la découverte de nombreux fragments d'une hématite très 
analogue ù la sanguine ; — quelques-uns de ces fragments 
portent des marques d'usure ou de raclage. J'ai encore recueilli 
un globule de calcaire crayeux et un fragment de terre jaune 
clair qui semblent avoir servi également de matières colorantes. 

La couleur devait être souvent manipulée par petites quan- 
tités. En effet, un dos godets h peinture des néolithiques nous 
est parvenu ; c'est une coquille de C. edule qui présente des 
traces rouges à l'inlérieur ; elle fait songer à cette « coquille 
pleine de rouge » qui fut trouvée jadis au tumulus de Bouc 
(Bouches-dn-Rhône), Les coquilles de C. edule ont d'ailleurs 
fréquemment servi de godets et j'en ai plusieurs spécimens 
conservant les traces évidentes des corps qui y avaient été 
déposés. Certains de ces corps, analysés, fourniront peut-être des 
renseignements intéressants. 

M. Kepeun regrette que loules les poteries signalées comme 
les plus récentes n'aient pas été soumises à l'examen critique de 
la Société. Quant aux autres, elles n'offrent rien de remarqua- 
ble. Les explications présentées par M. Cotte, au sujet de la 
teinte noire intérieure des poteries, ne pourraient être prises 
sérieusement en considération qu'après un examen chimique 
approfondi de nombreux fragments. M. Kepelin pense que la 
teinte noire provient purement et simplement de ce que les pote- 
ries étaient cuites au moyen de charbons incandescents intro- 
duits dans l'intérieur même des vases el il soumet un certain 
nombre d'échantillons h l'examen des membres de la Société. 

M. Cotte persiste dans son opinion, que l'enduit noirâtre de» 
poteries de Chàteauneuf résulte de l'imprégnation de matières 
alimentaires dans la pâte. 

M. Vasseur estime que le fragment de poterie striée présenté 
par M. Cotte ne peut être assimilé à la poterie striée à la raclette, 
dite ligure ; on n'y observe pas les. séries de lignes parallèles 



V Google 



— 61 — 

produites par l'instrument qui servait à la fabrications des dolîa, 
mais des stries plus ou moins indépendantes et sans doute 
tracées l'une après l'autre. 

L'ordre du jour étant épuisé, la prochaine séance est fixée au 
jeudi 19 mai. 

La séance est levée à 7 heures 15. 



SÉANCE DU 19 MAI 1904. 



La séance est ouverte à ô heures 15, sous la présidence de 
M. G. Vasseub, Président. 

Le procès-verbal de la précédente séance est adoiik-. 

M. LE Président annonce l'udniissiun, comme membres 
actifs, de : 

MM. IssARTiER, P., contrôleur des mines, présenté par MM. Vas- 
seur et de Gérin ; 
D' Paul Raymond, à Paris, présenté par MM. Vassenr et 

Dalloni ; 
Lieut.-Colonel de Ville o'Avray, conservateur des Mu- 
sées de Cannes, présenté par MM. Clerc et Vasseur. 

M. LE Président a le profond regret de faire part à la Société 
de la perte qu'elle vient d'éprouver en la personne de M. Ludovic 
Legré, ancien bâtonnier de l'Ordre des Avocats et secrétaire per- 
pétuel de l'Académie de Marseille, membre actif de la Société 
Archéologique. 

M. Legré avait débuté de bonne heure dans le barreau ; c'est 
lui qui, entre antres causes, défendit les droits d'Espcrandieu 
dans les débats sur la paternité artistique du palais Longchamp. 
En dehors de ses occupations professionnelles, M. L, Legré 
était un botaniste émînent et infatigable, dont les découvertes 
ont fortement contribué aux progrés de la Science ; parmi ces 
remarquables travaux, il faut ici mentionner une iinporlante 
étude de noire regretté collègue sur les Anciens Bolanisles pro- 
vençaux. M. Legré laisse en outre diverses autres œuvres histo- 
riques : Les Derniers Ligueurs marseillais ; Le grand-prieur Henry 
d'Angoulême; Favorin d'Arles, etc. 
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La Société Archéologique de Provence était heureuse et flère 
de compter parmi ses membres une telle personnalité ; elle 
avait le devoir de lui rendre un dernier hommage el s'était fait 
représenter aux obsèques par son Président et une délégation. 
Elle adresse aujourd'hui au fils de l'éminent savant, à M. l'abbé 
Legré et k sa famille, l'expression de sa plus douloureuse et pro- 
fonde sympathie. 

Congrès d'Archéologie Préhistorique 

M. LE Président annonce qu'il a été nommé membre du 
Comité d'organisation du Congrès international d'Archéologie 
préhistorique, qui se tiendra cette année à Monaco ; il se met à 
la disposition des membres de la Société pour leur donner tous 
renseignements sur ce Congres. 



Communication de M. l'abbé Arnaud d'Agnel 
SBR LE USTEUiS lE VITISLUS (D.-di-«li.) 

M. LE Président donne lecture de la communication suivante 
de M. l'abbé Arnaud d'Aguel, membre actif, empêché d'assister 
à la séance : 

Messieurs, 

Les auteurs de la Statistique des Bonclies-du-RItoite parlent de 
découvertes d'antiquités romaines faites dans le terroir de 
VitroUes, sur divers points, mais principalement au lieu dit 
Le Castellas. Ce point, par sa situation exceptionnelle, a dû servir 
d'oppidum dès la plus haute antiquité. Il s'agit, en effet, d'un 
plateau de trois k quatre hectares de superficie, d'une élévation 
moyenne de 80 mètres, escarpé de toutes parts et commandant 
au loin la plaine. Ce lieu, naturellement fortifié, faisait partie 
dés la période ligure et peut-être dès les temps préhistoriques, 
d'un système de défense qui comptait les oppîda de Velaux, de 
Sainte-Entropie et le soi-disant camp de Marins. Tous ces divers 
castella pouvaient facilement communiquer entre eux et se 
prêter ainsi un mutuel appui. 
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J'ai pratiqué diverses fouilles au Castellas de Vitrolles. Des 
recherches à la surface m'avaient averti, par la variété de céra- 
mique des tessons, d'un très long séjour de l'homme en cet 
endroit. 

Avant d'aborder l'examen rapide ou plutôt l'inventaire 1res 
sufM^inct des objets et poteries, je dois faire une remarque : En 
Face du plateau où j'ai pratiqué les fouilles et à 500 mètres envi- 
ron à voL d'oiseau se dresse, dominant le village, un monticule 
dont la plate-forme supporte la chapelle de N.-D.-de-Vie, petit 
édifice de style roman du xi' siècle, qui a dû remplacer le 
castrum du Moyen-âge. Mes fouilles sur cet emplacement ne 
m'ont donné aucun débris antique. 

Des élévations voisines du village actuel de Vitrolles, seul le 
Castellas a été occupé par les Ligures et les Gallo-Romains. Là, 
du moins, l'étymologie n'induit pas en erreur. Mes découvertes 
se ramènent à des pièces d'industries très différentes. 

Ce sont d'abord de rares objets appartenant ou paraissant 
appartenir aux temps néolithiques. 

J'ai ramassé des fragments de silex portant des traces curieu- 
ses de taille intentionnelle, fragments de ces fines lames, dites 
canifs, si abondantes dans les stations robenhausiennes de la 
Basse-Provence. En fait d'armes ou instruments de pierre 
entiers,en ne faisant que mentionner une hacbe en serpentine de 
type commun, je signale : une flèche en feuille de laurier, 
retouchée entièrement sur ses deux faces ; elle offre, au tiers de 
sa longueur, une encoche bien nette; ce n'est pas un creux 
fortuit causé par un accident involontaire de taille, ou par un 
choc, mais bien une encoche cherchée, voulue, ainsi que le 
démontrent les fines retouches qui en garnissent le pourtour 
intérieur. Un autre objet, de forme assez curieuse, est le fragment 
d'une grande scie en pierre dure; cet outil, long deO";Wsur 
0" 05 de largeur, était légèrement recourbé pour en faciliter le 
mouvement. Ses extrémités, arrondies et biseautées, semblent 
indiquer l'usage d'un manche en bois. 

En fait de poteries primitives, j'ai recueilli deux fragments 
d'une céramique tout à fait semblable ii celle si intéressante de 
l'abri Repelin à Chàteauneuf-les-Marligues. Même pâte assez 
lourde et très cuite, bien lustrée, même décor si caractéristique 
avec ses handes et ses dents de loup en pointillé. C'est la pre- 
mière fois que l'on rencontre en Provence la poterie de Châleau- 
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neuF-Ies-Martigues, poterie si différente par 5011 dessin de celles 
recueillies jusqu'à ce jour dans les diverses stations provençales. 

Cette découverte montre que le Caslellas de VilroUes a été 
occupé tout d'abord par des hommes d'une tribu des bords de 
l'étang de Berre. 

Les restes de la civilisation lîj^ure sont 1res nombreux sur le 
Castellas de Vitrolles; la plupart des formes de vases du Baou- 
Roux et de Saint-Marcel y sont représentées. Les vases sont 
généralement épais et surbaissés, plats peu profonds, larges 
soucoupes, petits bols sans ornements. Plusieurs fragments por- 
tent l'anse si typique de la céramique ligure, l'anse en forme 
d'oreille applatie contre le récipient. 

Les dolia sont à larges rebords plats et portent toujours sur 
leurs surfaces les stries dues aii séchage de l'argile sur les 
herbes. J'ai ramassé trois fragments de poterie grise à décor 
inciséi tous trois sont ornés du même motif, la ligne ondulée ou 
vague. M. Vasseur, contre l'opinion de M. Déchelette, attribue 
cette poterie aux Ligures. Je n'ai pas rencontré, contrairement à 
ce qui s'était présenté à Marseille, de fragments gris estampés. 

J'arrive au résultat le plus importantde mes fouîllesà l'oppi- 
dum de Vitrolles. Il s'agit de vases de style géométrique. Ce sont 
d'abord quelques fragments d'amphores et de coupes de fabrique 
ionienne, reconnaissables à leur argile d'un ton rougeâtre et 
pailletée de mica. Cette argile est recouverte d'une couleur 
blanche sur laquelle se détachent des ornements peints en noir 
ou en rouge, ordinairement de simples raies. 

A propos de celle espèce de céramique dont M. Clerc et moi 
avons trouvé de très nombreux exemplaires à Marseille, nous 
émettions l'opinion d'un centre de fabrication à Pbocée. La 
découverte de Vitrolles corrobore cette hypothèse. 

Le spécimen de style géométrique le plus complet est un 
couvercle de seyphas à bouton ; il est peiut d'un engobe d'un 
blanc jaunâtre décoré de zones circulaires, de bulonnets, d'arêtes 
rayonnantes et de grecques. Le Caslellas m'a donné encore 
quelques tessons de poteries grecques à flgures noires et un très 
petit fragment de vase apulien. 

Le Gallo-romain n'est représenlé que par deux morceaux de la 
céramique sigillée. 

Tels sont, jusqu'à présent, les résultats des recherches et des 
fouilles que j'ai faites au Caslellas de Vitrolles. 
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Les Inscriptions Chrétiennes de Beloodène 

M. DE Gérin-Ricard rappelle qu'on avait découvert, vers 
' 1850, près de l'hermitage de Belcodène, des fragments de deux 
grandes inscriptions chrétiennes des vi' et vii° siècles. La muni- 
cipalité fit transporter les neuf débris recueillis dans l'her- 
mitage, où ils restèrent, depuis, plus ou moins exposés k des 
dégradations. 

M. de Gérin-Ricard a fait récemment des démarches auprès 
du maire de Belcodène, afin que la municipalité veuille bien 
faire don de ces vestiges au Musée Archéologique de Marseille, 
qui possédait déjà une partie de l'une de ces inscriptions ; il est 
heureux d'annoncer que cette décision vient d'être prise. 

M. LE Président félicite M . de Gérin-Ricard d'avoir effectué 
le sauvetage de ces intéressants documents. 

Lia Carte Archéologique 

M, LE Président annonce que l'agrandissement photographi- 
que au 1/20.000 de la Carte de l'Etat-Major, qui doit servir à 
dresser la Carte Archéologique, est en bonne voie et montre les 
épreuves d'une vingtaine de feuilles déjà tirées. La feuille d'Aix 
sera entièrement prête à la rentrée. 

M. le Président veut bien ajouter qu'en raison de la modeste 
situation financière de la Société, il se charge des dépenses que 
nécessitera cet important travail. 

L'Assemblée adresse les meilleurs remerciements de la Société 
à son dévoué Président. 

Exposition d'Anthropologie à Grenoble 

M. LE Skcrétauie donne lecture d'une note par laquelle M. 
Cotte, membre actif, invite les membres de la Société à parti- 
^ ciper à l'Exposition d'Anthropologie organisée par M. le D'' Bor- 
dier, à Grenoble, h l'occasion du Congrès de l'Association fran- 
çaise pour l'avancement des Sciences. 

La séance est levée à 7 heures. 
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SÉANCE DU 9 JUIN 1904 

La séance est ouverte à 5 lieures. sous la présidence de M. G. 
Vasseur, président. 

M. LE Président proclame l'admission, en qualité de membre 
actif, de : 

M. HiLLEREAU, ingénieur, présenté par MM. le Président et 
le Secrétaire. 

M. LE Président annonce (pie M. le Préfet des Bouches-du- 
Rhône a bien voulu accorder à la Société Archéologique un 
précieux encouragement, en acceptant le titre de Membre d'hon- 
neur. 

M. LE Secrétaire indique que les ouvrages suivants ont été 
offerts à la Bibliothèque de la Société par M. H. deGérin-Ricard, 
membre actif : Monographie de Sainl-Saooarnin, La Bourine, 
Mimet et Fiweaa ; Stalislique préhistorique et prolohistorique 
des Botiches-:{u-Rhône , du Var et des Hasses-Ali>es : Les pyra- 
mides de Provence : De la monnaie parure et de la ftarure sur 
la monnaie; par le P. Delattre, directeur des fouilles de Car- 
thage : Deux Hypogées de Gamart : Les grands Sarcophages 
anthropoïdes du Musée iMvigerie, à Carthage; par M. Boutde Char- 
lemont, vice-président : Mon Ami l'Archéologue: Bulletin delà 
Société Archéologique de Sousse. 

Uue proposition relative à la création de diplômes de membres 
de la Société est renvoyée à l'Assemblée générale. 

Communications de M. Bout de Charlemont 

I 

S» m IDTIL El PIERIE TROBVÊ DAIS U IROnE DE PASSAI 

(ROQUeVAIRE) 



Voulez-vous me suivre un instant dans le vallon de BassaD, 
qui fait suite à celui plus connu de Riou, situé entre Saiat- 
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Jean-de-Garguier et Roquevairc vl ferlilisé par la petite source 
de Saussette. 

A l'eiilrée rie ce vallon, à gauche, derrii-re la source, à une 
vingtaine de mètres d'altitude, se montre une grotte peu pro- 
fonde, spacieuse cependant, largement ouverte, à laquelle on 
accède par un talus d'éboulis d'une penle assez raide. L'entrée 
de la grotte est en partie obstruée par un gros rocher qui a 
roulé du sommet. Le fond en est riimîiuié par des coulées sta- 
laginitiques successives d'une assez grande éimisseur. Cette 
grotte est sèche, bien aérée, bien éclairée, cacbéedans un vallon 
retiré et dans nn site délicieux que traverse un torrent devenu 
intermittent, mais qui, jadis, devait être un niisseau permanent 
etjaseur. Aussi, dès ma première visite à cette grotte, déjà explo- 
rée, du reste, avec succès par M. Fournier, n'a-t-il pas été dou- 
teux pour moi qu'en cherchant un peu attentivement )c ne 
pouvais pas tarder i\ relever quelques traces de la présence 
ancienne de l'homme en ces lieux d'élection. 

Cette satisfaction ne m'a pas nuinqué. En elTet, ayant creusé, 
à la base dos enduits slalagmitiques, il environ 80 centimètres de 
profondeur, j'ai trouvé, sous ces enduits même, des débris de 
poterie, des ossements, quelques outils en silex et un petit ins- 
trument que je crois intéressant de soumettre à votre examen. 

Ot objet est en pierre calcaire ; il a 6 centimètres de long, 
4 rie large et 1 d'épaisseur. Sur trois côtés, sa cassure est 
irrégulière; le quatrième, à peu près droit et de crête arron- 
die, est dentelé on forme de scie. C'est sur cette dentelure 
imparfaite que j'appelle votre attention, car elle est, à mes yeux, 
le résultat d'un travail intentionnel autant que patient. Elle 
est due à des moyens très primitifs et à une main inhabile ; 
mais sa destination n'est pas douteuse pour moi. .le considère 
cet outil comme un i-acioir pour nettoyer les peaux et je trouve 
ta preuve de celte destination dans les traces légères de polissage 
par frollcment que l'on peut remarquer, en y regardant de près, 
sur une face des dents de scie. Si cet instrument avait frotté sur 
des surfaces dures, comme du bois ou de la poterie, les traces 
d'usure seraient cerlainement beaucoup plus accusées. Si elles 
sont si faibles, c'est que les dents ont dû frotter sur ries matières 
molles et que l'instrument ne servait qu'il dépouiller les peaux 
ries animaux tués n la chasse, des fibres cl des résidus y 
adhérant encore après l'écorchage. Il faut même admettre, dans 
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ce cas, qu'il a peu servi et qu'il a été perdu peu après sa mise en 
main ou abandouné pour quelque instnimeni moins primitif. 

Eu même temps que cet outil, je dépose sur le bureau les ins- 
truments en silex recueillis dans le même lieu, ainsi qu'une 
dent d'niiimal ei un morceau de poterie remarquable par son 
épaisseur, sa couleur, les dimensions qu'il indique et les impres- 
sions digitales qu'on y remarque, 

■le pense, Messieurs, que l'inlcrêt de ces trouvailles vous 
paraîtra suffisant pour justifier mon désir de voir notre Société 
procéder à des fouilles méthodiques de cette grotte, dont le 
vidage rationnel et complet pourrait être fertile en découvertes 
précieuses ponr les éludes qui nous occupent et je fais des 
vœux pour que notre aimatilc et dévoué Président mette celte 
exploration k l'ordre du jour des travaux de noire compagnie. 

M. G VASSEun a examiné l'échantillon de calcaire, très sin- 
gulier par ses encoches, que présente M. Bout de Charlemont. 
Il remarque d'abord que c'est un morceau de stalagmite, et on 
peut voir les zones d'accroissement épousant dans leurs formes 
les contours du bord ; dans ces conditions, les encoches ne 
seraient pas dues k un travail humain, mais à un simple jeu de 
la nature. Une section de la pierre permettrait de se rendre 
compte de in réalité. 

M. Bout de Charlemoxt a reconnu, à la loupe, des traces 
très nettes de polissage. 

M. Vasseur pense que ce morceau de stalagmite a peut-tire 
servi. Mais les squames sont imbriquées et c'est une disposi- 
tion qui se voit souvent dans les stalactictes ; en somme, on ne 
peut guère trancher la question sans vérifier la direction des 
xones d'accroissement. 

M. IssARTiER estime que si les babitaiits de l'abri avaient des 
silex il leur disposition, il est peu probable qu'ils se soient 
servis de celte stalagmite. 

M. Bout de Charlemont observe que le silex était peut-être 
trop tranchant pour travailler des peaux, par exemple. 
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MR BEI RESTE! BE CIRSIRBCTIOR RmilE RELEVES ER IR BEI PRIHU 
OE LA CAIPASRE BE LASCOttRS (Raqimin) 

Je crois devoir vous signaler des restes de constriiclion 
romaine sis dans le territoire de Roquevaire, i*) la limite de 
celui d'Aiibagne, restes sur lesquels M. Avou , instituteur 
il Napollon; botaniste et géologue, dont le concours pour- 
rait nous être précieux, a récemment appelé mon attention. 
Le iwint où se trouvent ces restes est le plateau terminal d'un 
coteau qui domine ce qu'on appelle In plaine de Lascoiirs. Ce 
plateau est situé à environ un kilomètre h vol d'oiseau du 
hameau de ce nom et à 2 ou HOO mètres de la route qui va du dit 
hameau à Napotlou. Sur ce plateau, j'ni remarqué les débris 
traditionnels de briques plates, de doiia, d'amphores et de 
pierres à bâtir, ainsi que deux énormes pierres taillées et 
creusées, dans leur partie médiane, de deux entailles oblongues 
égales et symétriques ayant 25 centimètres de long sur 'M de 
large et 2 ou 3 centimètres d'épaisseur et distantes l'une de 
l'autre de 15 h 20 centimètres environ. Ces entailles sont 
analogues il celles que l'on pont remarquer sur une pierre encas- 
trée dans une hastide de la campugne de Saint-Cyr ou de 
Tauroentum, près de la Tour de la Mûre, 

Le long du flanc nord du coteau, sur une largeur de 30 à 4fl 
mètres, on remarque les traces d'un mur de soutènement très 
épais qui devait supporter la construction et en même temps ta 
protéger par son à-pic. 

Dans mes recherches assez rapides, j'ai relevé le morceau de 
pot de Samos et les deux autres fragments de poterie, dont un 
peint. Il est certain qu'en fouillant et en cherchant attenti- 
vement, on trouverait mieux ; mais, d'ores et déjà, il ressort de 
ce que j'ai vu qu'il y a eu lit une construction ancienne d'une 
certaine importance. 

Le propriétaire de la terre, M. Jacques Cornaud, de Lascours, 
pourrait donner à ce sujet des renseignements précieux et je me 
réserve de le voir dans ce but, dès que les circonstances me le 
permettront. 
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IBR Ul POT CELTIQUE TRHVE PIES DE U OlonE DE UICODRS 

.le dépose sur le bureau de 1» Sociélé un petit pot celtique dont, 
aidé de M. Avon, j'ai trouvé, en plusieurs fois, ft peu près tous 
les morceaux sur la pente du sentier qui va de la source de Las- 
cours h la grotte que vous connaisse:^ tous probablement et qui, 
en tous cas, mériterait notre visite. 

Ce petit pot est remarquable par sa pâle grossière, intérieure- 
ment noire, |>arscmée de grains de calcite. par sa forme exté- 
rieure et la ligne élégante et correcte de sa courbe intérieure, 
par les stries irrégulières parlant du bord extérieur et se diri- 
geant vers le pied du vase, sans y atteindre cependant, par sa 
coloration généralement grise, mais plaquée, parplaccs> de noir 
et de rougeàtre, coloration qui peut provenir ou d'un coup de 
feu dans une cuisson rudimenlaire et inexpérimentée, ou d'un 
long usage au feu du pot, ou encore de son abandon el d'une 
longue station dans les cendres d'un foyer. 

Le fait curieux de la découverte consiste dans la situation 
même où a été trouvé ce pot, gisant, depuis combien de siècles ! 
sur le bord d'un sentier qui fut toujours 1res fréquenté et sous 
une couche de terre si mince que l'un des bords du pot émer- 
geait de celte couche. 

Celle découverte lire son importance des nombreux débris de 
toute espèce que l'on remarque sur tout le coteau el des traces de 
constructions celtiques relevées sur la pente el au sommet de ce 
coteau, et signalés pour la première fois par M, Fournier. 

\f. Rkpfxin demande quelques explications sur le terme de 
« celtique n employé par M. Kout de Cliarlemont, pour dater 
son vase, 

M. Bout de Charlrmont répond qu'il entend désigner par lit 
ré|>oque qui a suivi l'i^ge de la pierre. 

M. Repfxin estime que la facture de ce pot se rapproche de 
celle des vases néolithiques. 

M. CoTTK ne croit pas qu'on ait trouvé des vases néolithiques 
avec une base semblable. 
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M. Dalloni pense que fout le monde est d'nccord pour 
admettre avec M. Bout de Charlcmont, que le vase présenlù doit 
dater de l't'poque dite a ligure ». 



IV 
sua (KL9SEt DEGOttVEITES lÈCEITES FAITES A TABIOESTBI 

Je crois intéressant, pour finir, de f<iirc comiaitro, que 
Kl. Cacliard, de la Cadière, propriétaire de terrains àTaiiroeiilum, 
où noti-e Société doit se rendre en excursion, a mis à découvert, 
dans une partie des dits terrains, les soubassemoiits d'une maison 
romaine composée de trois pièces dont une principale ayant 
environ quatre mètres de large sur cinq de profondeur. Les 
murs de cette pièce devaient être recouverts de fresques, ainsi 
que l'indiquent les débris de revêtement recouverts de peinture 
qui se trouvaient dans les déblais et dont voici quelques éclian- 
tillons. Les seuils de deux iiortes intérieures sont faits d'une 
seule pierre bleue très dure, ayant une {grande analogie avec 
la belle pierre de Fontvieille. J'ai ramassé, parmi tes débris 
épars, un joli morceau de vase en verre blcti, divers fonds de 
pots de Samos, d'autres morceaux de vases de même origine, 
absolument semblables ù certains de ceux que j'ai recueillis dans 
les fouilles d'Aubagne, ainsi qu'on pe ni s'en rendre compte par 
les témoins que j'ai apportés, enfin, nu morceau de poterie grise 
à rouelle se rapprochant beaucoup de ceux de même nature que 
jai recueillis également î» Aubagne. 

Je signale eu même temps la monnaie de Constiuitin que j'ai 
trouvée, dans une de mes excursions eu ceslieux,lc long du talus 
d'éboulis qui va du péristyle de l'Acropole ii la mer. 

M. G. VA.ssKUit indique que les mêmes peintures se retrouvent 
dans les ruines de Pomi>ouiaua ; ce sont les mêmes décorations, 
sur le même ciment. De très belles fresques, représentant des 
guirlandes de (leurs et des animaux, ont été trouvées autrefois à 
Pomponiami, par M. Denys, mais ailes n'ont pas été conservées. 
Des fouilles il Taurœntum amèneraient probablement la déeou* 
verte de fresques intéressantes. 
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Communication de MM. Marius Dalloni et J. Bâillon 

SUR UIE 8TATI0I 8ALL0-RONAIIE AH PUI-DE-CAiPAtlE 
pris SEPTÈKEI (SHchK-dii-RliiM) 

Mëssieuus, 

Nous avons découvert loul rcfcmmcnl, près du hameau dît 
« l'Ian-de-Campaguc », dans la commune de Seplèmes, une 
Station gallo-romaine assez importante, que nous nous borne- 
rons aujourd'hui à signaler. 

JjC hameau moderne est bâti sur nue étroite barre calcaîrc,(jui 
!)t11eurc i» peine au milieu des terres cultivées. A 200 mètres 
environ en arrière, une seconde barre, parallèle à la première, 
mais plus relevée, sépare les champs de la dépression oii passe 
la roule de Seplèmes aux Pennes, des collines qui s'étendent au 
Nord. 

C'est contre la seconde barre calcaire, abri et i-etranchenient 
naturels, qu'était située la station, dont on peut relever les ves- 
tiges sur plusieurs centaines de mètres. Les habitations étaient 
exposées an Midi, et occupée certainement par une population 
de paysans, qui cultivaient les champs fertiles du « Plan n. Nous 
avons relevé, contre le rocher taillé verticalement, des cavités 
régulières creusées ponr recevoir les étuis de leurs demeures. 

En certains points, oi'i la barre élail entamée par l'érosion, 
des rocs ont élé entassés pour compléter ta muraille naturelle, 
du haut de laquelle on peut racilement surveiller les environs, 
jusqu'à une assez grande distance. 

Les habitations, adossées au rocher, s'élevaienl sur une plate- 
forme de ÔO centimètres environ de hauteur, et limitée par une 
muraille en pierres sèches dont on voit encore les restes. 

C'est sur cette plateforme que nous avons remarqué une accn- 
mulation considérable de poteries romaines, surtout des débris 
de grands dolia striés h la radelle extérieurement et parfois 
aussi intérienremenl, et bourrés de gros morceaux de calcîle ; de 
nombreux fonds pointus, des anses et des cols d'amphores ; des 
tuiles à rebord excessivement communes. Nous avons, en outre, 
recueillis des poteries plus rares : des vases à pAtc grise, épaisse, 
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bourrée de calcile ; une aulre polcrie grise plus fine, sans calcite; 
la poterie usuelle ii pâle rauge peinte en noir ; enfin, la poterie 
sigillée. 

La plupart de ces poteries sont communes dans les stations 
romaines de la région, notamment a Fos. 

Parmi tes autres objets intéressants, nous citerons encore une 
bonne partie de meule en basalte ; des pierres taillées et creusées 
de sillons, etc. 

En somme, l'abondance des vestiges romains que nous avons 
recueillis ù la surface et sans aucune fouille, indique que la 
station de Plnn-de-Campagne est d'une importance réelle et 
mérite d'être étudiée de plus près. 

M. Cotte croit qu'il serait utile de noter les localités où l'on a 
recueilli la poterie à gros Tragments de calcite, qu'il pense être de 
fabricalion locale. 

M. Cotte se demande si ta oilln Nono, signalée par Cilles, n'est 
pas située près du Plan-de-Campagne. 

M. DE GÊaiN-RicARU pense que cette i>ill<t Xonu, située sur la 
via Aurélia, au neuvième mille de Marseille, se trouvait bien du 
côté de Pliin-de- Campagne, car les Itinéraires indiquent sa posi- 
tion à 2 milles de Notre-Dnme-de-la-Douane de Seplènies où 
flnissait le septième mille. C'est Albanès et M. Julliaii et non 
pas Gilles qui ont retrouvé cette villa dans le polyptiquc de 
Wadalde. 

M. G. Vasseur rappelle que les vestiges gallo-romains ne sont 
pas rares dans cette région. Il indique que, près de Cabriés, 
avant d'entrer dans les gorges qui conduisent au vdinge, on 
relève des restes de consirnctions romaines et quun superbe 
thUuni est conservé dans la propriété de M. Jacques Nor- 
mand (1). Il est probable qu'il y avait lîi une villa ou une babi- 
talion assez imporlautc. 

L'ordre du jour étant épuisé, la procbuine séance est lixéc au 
m juillet. 

La séance est levée h 7 beures. 
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Excursion à Saint-Remy et aux Baux 



Le 29 mai 1901, la Soeiclé a efTectiié sn preinièi-c excursion 
publique. Elle avait jMjur Iiut la visite de Saiul-Réniy et des 
Baux. Au départ de l'express de 6 h. 15, les sociétaires ont I» 
satislaction de constater que leur groupe réunit 45 personnes et 
comprend de nonibi-euses dames et jeunes filles dont la présence 
va ajouter un très grand charme à l'excursion. 

Rendu à Tarascon vers 8 heures, on met à profit l'heure (|u'il 
nous Faut attendre pour le départ du train de Saint-ltémy, <i 
efTecIner une rapide visite de l'égliso paroissiale et du chi\leau. 

Tarascon. — L'Eylist romiine terminée en 1197 et agrandie 
en style gothique en 1449, en changeant rorientation, possède 
une crypte orientée antérieure an xr' siècle dont la voûte « élé 
modifiée. 

On y a trouvé un sarcophage du nr- on iV siècle enfermé 
dans lo lomheaude sainte Marthe. 

On voit un fac-similé en fonte de oo monument au Iws de 
léglise supérieure ; il représente : 

Les Israélites à la source du mont Oreb ; 

I..a nniltiplicalion des pains ; 

Le changement de l'eau en vin ; 

Le reniement de saint Pierre ; 

La résurrection de Lazare. 

La crypte renferme aussi la sépulture d'une fille de Louis II 
de Provence, et un tombeau de la Renaissance italienne de Jean 
Cossa, sénéchal de Provence sous René, un autel antique à 
colonnettes, etc. 

Le Cluiteau est construit sur les ruines d'un plus ancien, 
d'après les plans de l'architecte André de Sainte-Marie. Com- 
mencé sous Louis"iI en 14t)0, il fut achevé par René vers 1445. 

Plafonds en bois peints. Dessins gravés sur les murs (navires 
cl châteaux des xV et xvi= siècles). 

Les comtes de Provence y tenaient leur Cour ; on y donna des 
tournois et des fêtes. 
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Il soutînt deux sièges on 14:28 et en 15tW (La Fromle) qui ont 
liiissé <lps cit'alricps sur U* monument. 

Il sert aujourd'hui de prisou. Pourquoi n'y installera it-un pas 
[a mairie, les archives, la bibliothèque et un musée ? 

Arrivée s*! Saint-Rémy-de-Provence vers 10 heures, notre 
caravane se rend aussitôt au plntenn des Anliqnex. 

Le nom de Saint-llémy, porté )>ar la ville actuelle, apparaît 
pour la preuiière l'ois dans une charte de UHô sous la forme 
Sancti-liemigii cl la tradition veut que Saiiit-Rémy, venu à la 
Kiiîte de Clovis j>our mettre le s'iéff^ devant Avignon et en chasser 
Gondohaud, ici des Bur{;on<les, ait prêché à Saint-Réuiy et qu'il 
ait reçu pour divers bienfaits d'importantes donations de terres. 
Ce qu'il y a de certain, c'est que le prieuré de Saint-Réniy appar- 
tînt jusqu'en 1328 à l'ahhaye de Reims, 

Plus anciennement la population ligure matinée de sang 
celte et grec avait son siège sur le coteau, dans un oppidum, 
appelé Glanum, puis Forum Ghiniim Liuii, Claiiium et même 
Gadiam, dont l'exislence du temps de la colonie grecque de 
Marseille est établie notamment par des monnaies îi la tête de 
Diane et non de Cérès et au taureau a\cc le nom de Glanikon. 

Glanum fut probablement détruit en l'an 480, par les Visi- 
gulhs d'Euric et les habitants formèrent plus lard doux agglomé- 
rations, Siùnl-Réiny sur les bords du Louérion autour de l'église 
Saint-Pierre et près de l'église Saint-André, aujourd'hui Sainl- 
Paul, où plusieurs auteurs placent la bourgade mérovingienne 
de Frela. 

En .571, les Lombards passent et ne s'ari'ètent pas ; mais en 
7,'t7, les Sarasins prennent Avignon et en se rendant h Arles 
s'emparent de Fréta qui fui entièrement rasée. 

Les comtes de Provence avaient établi k Saint-Rémy un 
atelier monétaire qui fonctionna jusque sous le roi René et que 
ce prince Ht transférer à Tarascon. 

On montrait naguère ù Saint-Rémy la maison où était né 
l'astrolagne Michel de Xo.stradainus. Le troubadour Pierre de 
Saint-Rémy, Expilly, le savant auteur du dictionnaire des 
{i.uiles, et Rottmanill;- ont vu le jour dans cette vîlle- 

Ues édifices du moyen Age, il ne reste que le clocher de l'église 
construit en l.'VM) parle pape Jean XXII, 

Les deux monuments historiques ctmsés qui perpétuent le 
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souvenir de Glanum comprennent un mausolée de la famille 
Jalia et un arc de triomphe. 

Le Mausolée porte une inscription qui doil èlre lue Sextus- 
I,ucmif~Mnrciis Julie! Caii fliii parenlibus sneis (ortographe 
archaïque ei pour i): Sextax Liicias et Marcus JaVita fils de Caîiis, 
à leurs parents. 

« Ce tombeau, dît justement Mommsen, œuvre du temps 
d'Auguste, est un merveilleux témoignagede la manière vivante 
et intelligente avec laquelle le sud de la Gaule a recueilli l'art 
hellénique. Les deux étages quadrangulaires, que couronne une 
colonnade à coupole conique, forment un ensemble archileelural 
d'une grande hardiesse ; ses bas reliefs, avec leui-s scènes de 
chasses et de combats, rappellent d'assez près le style des scul[i- 
tures de Pergame. ■ 

Ce tombeau colossal est incontestablement le monument le 
mieux conservé qui reste de l'empire romain. 

A propos de la conservation des monuments de Saint-Rémy, 
il est de toute justice de rappeler que les États de Provence de 
1724, de 1783 et 1787 votèrent des sommes importantes pour leur 
entretien et des remerciements lurent adressés à l'ingénieur 
Rouget qui avait dirigé les derniers travaux. 

En 1818, ils furent encore plus coraplèlement restaurés par les 
soins de l'administration, sous la surveillance de M. Penchaud, 
architecte du département. 

Qiose à noter : tous les monuments du territoire d'Arles 
remontent aux premières années de l'empire ; ce qui montre 
avec quelle énergie el quel succès les riches colons artésiens se 
sont mis dès la première heure à travailler et à s'enrichir (1). 

L'Arr a été dressé selon les uns en l'honneur de Drusus, selon 
d'autres, pour glorifier Domllius Œnobnrbus ; mais, nous pen- 
sons avec M. Camille Jullian qu'il du! être élevé sous Tibère, 
c'est-à-dire au I" siècle, tout comme l'arc d'Orange. 

Il comportait deux statues dont Peiresc fit enlever les tètes ; 
Monsieur, comte de Provence, plus tard Louis XVIII, en ayant 
fait le reproche à la municipalité, celle-ci Dt remplacer le clief 
des statues par des artistes médiocres. 



|1) Cau. Jullian. Gattla. 
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Ce monument n'a pas d'atique, soil qu'il en ait été privé, soit 
qu'il n'en ait jamais eu, d'où discussion. 

Il avait sur les côtés des bas-reliers disparus, en marbre, 
pierre ou bronze (trace de crampons). 

Des Antiques, on se rend à l'aocien prieuré de Saint-André 
(aujourd'hui asile d'aliénés de Saint-Paul) dont on admire le 
cloître avec ses chapiteaux de colonneltes si variées (xii' sîècle),r 
et les inscriptions très bien conservées encastrées dans les murs 
où elles constituent l'obituaire des prieurs. 

Il est midi lorsqu'on est de relour à Sainl-Rémy, où nous 
attend un substantiel déjeuner servi sous les frais ombrages de 
la cour de l'hôtel de Provence 

Ce repas, oi'i l'appétit des convives rivalise avec leurs spiri- 
tuelles conversations, prend fui à une heure et il nous faut 
aussitôt prendre place dans les deux omnibus qui vont nous 
conduire aux Baux. 

La roule des Baux traverse la chaîne agreste des Alpilles, en 
empruntant un vallon montant et étroit ; le [toint cuhninant du 
chemin réserve au touriste un coup d'œil des plus magiques. On 
a devant soi un décor souvent décrit, mais imparfaitement 
rendu. D'un côté le Vat d'Enfer et ses roches grimaçantes, de 
l'autre, les carrières excavées semblables a des temples mono- 
lylhes assyriens : devant soi, les Baux accrochés à leur crête 
grise, au loin l'immensité de In Cran et de la Camargue nacrée 
de la nappe des étangs. 

Visite des Baux. — Après quelques courts instants d'ex- 
tase, on efTectiie ii pied la descente sous un soleil généreux et 
notre caravane est reçue à l'entrée du village par nn obligeant 
confrère en archéologie, M. le pasteur Deslandeau, venu tout 
exprès de Mouriès pour nous faire les honneurs de la Pompeïa 
du Moyen âge. Notre Société ne pouvait avoir en celte circons- 
tance un cicérone plus autorisé. 

La visite commence aussitôt par la maison du vignier, dite 
maison du roi ; les maisons des plus notables habitants, 
constructions des xni', xiV, xv% xvi" et xvh' siècles, avec 
meneaux, corniches, modillons, croisillons, écussons,barbacanes 
sculptés. 

A noter une fenêtre surmontée de l'inscription que l'on ren- 



V Google 



— 78 - - 

contre sur les monnaies de Genève : Post tenebras lux, satvie 
de ia date de lôM . 

On pénètre dans la ntaisoii-éc-olc, dite le palais des Porcelets, 
où existe un plafond ogival et peint ; puis, dans l'église parois- 
siale de Saint-Vineent en partie taillée dans le roc (x'-sv siècles 
- - portail roman du xr on xii' siècle, dalles 'tombales, cuve 
baptismale, noms des constructeurs gravés au haut de la voftte 
de ia nef Sud, dont une corniche est du style carolingien). M. de 
Gérin fait remarquer les nombreuses marques de tâcherons qui 
criblent la façade et l'intérieur. 

En face de l'église, se trouve la chapelle des Pénitents (ancien 
Hôtel de Ville) et une terrasse surplombant les portalets ou 
entrée fortihée du village. Dans le fond, le parc, jadis agrémenté 
aux quatre coins de pavillons Renaissance h coupole soutenue 
par des colonnes. 

Nous pénétrons, après, dans la pseudo-église Saint-Claude, 
belle salle ogivale dont la destination reste incertaine. Le sol de 
celte pièce a été rabaissé; aux clefs de voûte on remarque trois 
écussons, dont un aux armes des Baux ; les autres paraissent être 
ceux des ^fonto^eu et des Castillon. 

On accède ensuite an plateau, où se trouvait l'hôpital, dont le 
clos a été transformé en arènes et une |)etite clmpeUe dédiée il 
Saint-Biaise. Lîi. le rocher des Baux se prolonge en esplanade, 
ancien retranchement qui :) fourni des silex, des poteries de 
différentes époques et des monnaies antiques. 

La visite continue par la maison des Bannes et de nombreuses 
habitations creusées à même le roc et dans lequel ont été ména- 
gés des niches pouvant servir de lit ou de canapé, des escaliers, 
des cuves à vin, des pigeonniers. Suivant notre aimable cicérone, 
une de ces habitations qui présente des pilastres quadrangu- 
laires à arrêtes rabattues, remonterait au i.\' siècle. Non loin de 
là, sont les ruines de l'église Sainte-Catherine, plus haut de 
vastes citernes et des tours de défense surplombant un antique 
cimetière à auges creusées dans la roche. 

L'aspect de la citadelle, inaccessible depuis que se sont 
écroulés les ponis et les escaliers qui y conduisaient, donne 
bien l'impression d'un repaire imprenable aux époques où on ne 
disposait que d'armes blanches et d'armes dejel. 

Cette forteresse a été démantelée sur l'ordre de Richelieu ; des 
ouvriers travaillèrent pendant on^e jours ji celte démolition. 
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Après avoir pris quelques rafraichissements au café Monto- 
Carlo, dout le titre rappelle aux touristes que la principauté des 
llaux fut donnée, ainsi que Saint-Rémy au prince de Grîmaldr- 
Monaco par Louis XIII en 1&42, la caravane quitte ces capti- 
vantes ruines, où vivaient naguère 4000 habitants et, par la croix 
de Machine et un sentier qui longe à l'E^sl le pied de la roche, on 
commence la descente sur Maussane. Il est déjà ti lieui'es ! 

En route, on fait une courte halte devant le bas-relief sur 
roche présentant trois personnages dans lesquels la croyance 
populaire voit les trois Saintes Maries el qui pour cela est appelé 
les Trémaîè. 

Gilles et quelques-uns de ses copistes (qui n'en a pas?) ont 
voulu y voir le consul Marius, Julie sa femme et la prophétesse 
Martha. 

A ce propos, M. de Gérin fait remarquer que ce doit être là 
une stèle funéraire, dont le bas {>ortait en lettres romaines une 
épitaphe en grande partie cITacée. Il ajoute que l'on connaît en 
Provence plusieurs de ces stèles à trois personnages ; il en 
signale une à Mauran, près Berre, el une autre sur la plage de 
Marseille, chez le comte Desplaces. 

Plus bas, notre président. M. Vasseur, nous donne des expli- 
cations géologiques d'nn grand intérêt sur les terrains que nous 
traversons et nous montre les gisements exploités de bauxite, 
matière à laquelle le village des Baux adonné son nom. 

Là, nous nous séparons à regret de notre aimable chef de 
file aux Baux, M. Destandeau, mais non sans l'avoir chaleureu- 
sement remercié de sa si parfaite obligeance. 

Le diner de 7 heures réunit tout le monde autour d'une table 
d'auberge à Maussane el, personne ne se ressentant trop de la 
fatigue de la route faite à pied depuis les Baux, les conversations 
et les bons mots reprennent de plus belle pendant qu'on fuit 
honneur au repas servi. 

Au dessert, notre Président j>orte un toast à la Société el à 
M. de Gérin, directeur de l'excursion. 

M. de Gérin-Ricard répond par de très vifs remerciements et 
porte la santé de ces courageuses dames, qui ont si vaillamment 
supporté les fatigues de l'excursion et donné, par leur présence, 
un charme inoubliable à la première sortie de notre Société. Des 
applaudissements nourris soulignent ces deux toasts. 
A H heures 4.», on reprenait le chemin de fer qui, par Arles 
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nous conduisait à Marseille, où nous arrivions tous à minuit, 
enclianlés de ce voyage, qui fui en tous points réussi, grâce à la 
courtoisie et à la bonne volonté de chacun et au dévouement 
infatigable de notre si sympatliique président M. Vasseur, de 
notre secrétaire et de notre trésorier, MM. Dalloni et Bâillon. 

X... 



Au cours de cette délicieuse journée, nous avons eu l'occasion 
de causer par groupes, de la grandeur et de la décadence du 
village des Baux, tour à tour « casiellum ligure i, rocher sacré h 
l'époque romaine, capitale des terres Baussenques, et siège d'une 
cour d'amour au moyen âge, plus tard refuge important des 
Calviiiisles, aujourd'hui bourgade de 15U habitants, sans autre 
industrie que cellede l'extraction de la bauxite et des pierres de 
taille. 

Nous avions tous présents » l'esprit les hauts faits de ses plus 
anciens possesseurs, les princes des Baux et d'Orange (qui, en 
cette dernière qualité, frappaient monnaie) furent aussi vicomtes 
de MarseiBeet portèrent même les titres de roi d'Arles et d'em- 
pereurs de Constanlinople. Alliés à toutes les cours d'Europe, 
maîtres en Provence de 100 villages fortifiés, leur domaine for- 
mait un Etat dans l'Elat et ils cherchèrent au xiii* siècle, époque 
de l'apogée'dc leur puissance ù s'emparer du pouvoir comtal ; il 
ne fallut rien moins que l'inlervention combinée d'un roi de 
France et d'un empereur d'Allemagne pour déjouer leur entre- 
prise. Eteints en France depuis le .W siècle, une branche de 
cette illustre maison subsiste i\ Napics où elle a aussi jiossédc de 
vastes domaines. 

Cette race de preux et de troubadours, prétendait à une ori- 
{jine illustre comme elle, basée sur une de nos plus curieuses 
légendes locales. Elle soutenait descendre du roi mage Baltbazar 
et pour perpétuer celte croyance, son écu ne portait d'autre 
attribut que l'éloilc miraculeuse à sciite rais. Au dessous de 
l'aslrc brillant, la bannière des Baux renfermait dans ses plis la 
lièrc et si confiante devise : A l'hazar Haoathazar . 

On a coulé souvent la légende de ce Balthazar, le mage des 
Baux qui, du haut de son rocher émergeant en pays d'Arles, 
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cherchait toutes les nuits à pénétrer les secrets de l'avenir dans 
l'immensité du firmament. 

... Et pendant ce temps-là Melcliior, le roi nègre, celui que 
nous apptelons «le rot Maure a, parce qu'en Provence le Sarrazin 
incarne l'Orient tout entier, Melchior là-bas, derrière les pyra- 
mides,- à l'extrémité de la terre des Pharaons, interrogeait aussi 
les gemmes célestes qui scintillaient dans l'éther des nuits éthio- 
piennes. Celui-là, le Négus Ménélick le réclame comme sien et 
si le pontife d'Ethiopie est bien le descendant du mage noir et a 
vu comme son ancêtre briller au ciel l'astre tutélaire de sa 
dynastie : l'étoile des Melchior, invoquons, nous les pèlerins des 
Baux, l'étoile à seize rais des Balthazar en empruntant la lyre 
de Hérédia qui frissonne à notre oreille. 

C'est ainsi qu'autrefois sous Aiigiisliis (^'sar, 
ijuRi venus, présentant l'or, l'encens et In niyrrlie. 
Les ruis mages Gaspar, ML-lcliiur, Unllhaznr. 



H. DE Gkiu.v-Ricauu. 



Le Gérant: Dalloni. 



Marseille. — Tjp. et Utii. Baulatieii, rue Veiiture, 19. 
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SÉANCE DU 21 JUttLET 1904 



La séance est ouverte à 5 heures, soiis la présidence de 
M. G. Vasseur» Président. 

M. Dallom, secrétaire, donne lecture du iirocès-verbal de la 
séance du 9 juin, (Adopté). 

M. LE pRÊsiDFNT proclanic l'admission, cu qualité de membres 
actifs, de 

MM. D'Adiien GuËBHARD.à Saint-ValliefdeThiey(Alpes- 

^laritinies), présenté par MM. Vasseur et Repelin; 

Eugène Bolxhinot , à Marseille , présenté par 

MM. Fournier et Bâillon ; 
Henri Skrpillon, à Marseille, présenté par MM. Bout 
de Charlemont et Dalloni. 
M. LE Secrétaire, annonce que les ouvrages suivants ont été 
olTerts à la Bibliothèque par MM. F. Magnan : Paléographie uni- 
verselle, de Silvestre ; Bout de Charlemont : Esquisse sur Barben- 
tane; E. Fournier et J. Repelin : Recherches sur le Préhistorique 
de la Basse-Provence ; Moulin : Dépôt moustérien de la Caverne de 
Chàteau-Dotible (Var); l'Abri du Bau de l'Aubésier (Vaucluse); 
Cotte : Noie sur une grotte artificielle des Bouches-da-Rhône ; 
E. Bouchinot : L'actualité archéologique au pays d'Arles (allées- 
couvertes et colline de Cordes} ; Mazauric, Mingaud et Vedel : La 
Grotte de Meyrannes (NéolUhique et Bronze). 

Bulletins de la Société des Amis du Vieil Arles (n" 1), de la 
Société des Sciences naturelles et d'Archéologie de l'Ain (l" tri- 
mestre 1004) ; de la Société des Excursionnistes Marseil- 
lais (1903); Revue <ln Littoral. 

Communication de MM. Vasseur et Repelin 

sui' la 

DÉCOUVERTE DE U CÉRAMIQUE ESTAMPÉE (ROUELLES ET PALMEHES) DANS 
UN ABRI SOUS ROCHE DES ENVIRONS DE MARSEILLE 

M. G. Vasseur donne lecture de la communication suivante : 

Messieurs, 
La poterie grise à décor géométrique estanij>é (rouelles, pal- 
mettes, etc.) que l'on rencontre en Provence a été figurée pour la 
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première fois dans un mémoire intitulé : L'industrie ligure en 
Provence au temps de la colonie grecque (Note préliminaire 
sur,..) (1). Depuis lors, les observations relatives à cette intéres- 
sante céramique se sont multipliées. 

Dans un ouvrage ayant pour titre : Découvertes archéologiques 
à Marseille, MM. Clerc et Arnaud d'Agnel ont liguré un certain 
nombre de débris de poterie grise estampée recueillis par uu 
collectionneur dans les travaux d'assainissement de la ville de 
Marseille (2). D'autre part.notre actif el distingué vice-président, 
M. Bout de Charlemont nous a fait connaître des restes de celte 
céramique qu'il a découverts dans le voisinage de la gare 
d'Aubagne, en fouillant les ruines d'une construction romaine. 
Les mêmes poteries ont encore été retrouvées dans les ruines de 
Pomponiana (3), dans l'oppidum de Constantine (4) et dans 
d'autres localités qu'il ne nous appartient pas de citer. A l'excep- 
tion du Baou-Roux qui n*a fourni aucun vestige se rapportant à 
l'ère chrétienne, tous les lieux de découvertes que nous venons 
de mentionner ont présenté en outre de la poterie estampée, des 
tuiles à rebord et la poterie sigillée, caractéristiques de l'époque 
romaine. En résumé, les obser\'ations que nous venons de 
rappeler tendraient à démontrer que la poterie estampée, appa- 
rue en Provence vers le deuxième siècle avant notre ère (fin de 
la période du Baou-Roux) (5), n'aurait été véritablement 
répandue dans la région qu'à l'époque de l'Empire Romain. 

t.es conditions de gisement ayant toujours une grande impor- 
tance lorsqu'il s'agit de dater les produits d'une industrie et d'en 
déterminer le lieu d'origine, nous avons pensé que notre Société 
s'intéresserait à la découverte que nous avons faite de la cérami- 
que estampée dans un abri sous roclie des environs de Marseille. 

L'abri dont nous allons parler est situé dans la Nertlie et à peu 
de distance de L'Estaque au Nord-Est et ii une quinzaine de 

(1) Annales de lu Kiicultû des Sciences de Mïrscille. 

(2| Nous ignorons et |iar suilc regi'cUons du ne pouvoir citer le nom de 
l'unaleur à qui la Scienee est redevable de ces précieuses trouvailles. 

(3-4) Observations de M. Vasseur. 

(5) Nous croyons important de rappeler que les deux fragments de poterie 
grise figurés dans Vliidiulrie ligure en PTooence ont été i-ecueillis au Baou- 
Roux l'un par M. Faudi'iii, pi-ofesscur à l'Ecole d'AgrIcullui'e de A'alabre, le 
second par M. Durand, régisseur de la prupriclé de M. Jacques Normand, à 
Bouc. Jusqu'à ce jour, .M. ^'asscu^ u'a recueilli, dans ses fouitlus du Uaou- 
Itoux, aucun débi'is de celle céramique. 
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mètres au-dessus de la voie ferrée, à 200 inèires environ de l'en- 
trée du tunnel. 

Il y a quelques années, uue recherche superficielle pratiquée 
par l'un de nous (1) amena la découverte, en cet endroit, d'un 
fragment de poterie de couleur gris sombre et présentant une 
ornementation géométrique (sorte de palmette) assez effacée. 
Les observations récentes relatives à la poterie grise nous ayant 
montré qu'il s'agissait bien ici d'un débris de cette céramique, 
nous avons entrepris des fouilles méthodiques qui ont mis à 
jour en ce point des couches archéologiques superposées et très 
nettement caractérisées. 

L'abri sous roche dont il s'agit comprend deux excavation» 
contiguës largement ouvertes au Sud-Ouest et produites par la 
décomposition et l'afTouillement des dolomies jurassiques. Nos 
recherches pratiquées à l'intérieur ne nous ont fourni que les 
vestiges d'un habitat néolithique, silex taillés, ossements (mam- 
mifères, poissons) et mollusques marins. Ces restes étaient 
enfouis dans une couche peu épaisse, formée de terre dolomilï- 
que et de débris de roche, remplissant les anfractuosïtés du sol. 
L'abri situé tiu côté Est présente, à son entrée, un mur en pierres 
sèches dont il n'est guère possible de préciser l'âge, mais assuré- 
ment postérieur au Néolithique. C'est en dehors de ce mur et sur 
une superficie de quelques mètres que nos fouilles ont donné les 
l'ésultats les plus intéressants. 

Le terrain superiiciel, de couleur grise ou noirâtre, de nature 
assez sableuse, contient principalement des débris de l'époque 
actuelle (poterie, verre, etc.) et présente ainsi tous les caractères 
d'un sol remanié. C'est à la base de cette couche, éi>aisse de 25 à 
30 centimètres, que nous avons découvert les fragments de pote- 
rie estampée que nous allons décrire. Os tessons se trouvaient 
enfouis dans une terre de couleur grisâtre, recouvrant, sur une 
faible épaisseur, la couche archéologique robenhausienne. 

Les principaux débris que nous avons l'honneur de présenter 
à la Société appartiennent à cinq pièces que l'on peut distinguer 
facilement : 

1° Un fragment absolument plan ayant fait pariie d'un fond de 
coupe ou d'un plateau ; la terre est compacte et de couleur gris 
sombre ; l'oniemenlation consiste en palmes divergentes dont le 

^1} M. Hcpclin. 
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dessin est en creux. Chaque palme est divisée au 1(3 intérieur de 
la longueur par un trait perpendiculaire à l'axe. On observe, au 
revers du vase, des sillons concentriques produits par le lour. 

2" Vn Imrd de vase ou de coupe ; iiiènie terre recouverte d'un 
enduit mince de couleur gris foncé et Rssez luisant ; ornementa- 
tion d'aspect martelé formée de nombreuses dépressions ou enco- 
ches faites à l'ébaucboir. 

3° Une assez grande iMrtion de bord ayant lait partie d'une 
coupe anguleuse et relevée d'une crête sur la périphérie. La terre 
compacte est d'un jaune pâle légèrement orangé. L'ornementa- 
tion consiste en une rangée de rouelles situées vers la base. 
Chacune de ces rouelles, assez grossièrement imprimée, offre 
deux sillons concentriques divisés par des lignes en saillie 
rayonnantes ou légèrement obliques et accusés surtout dans la 
zone extérieure. Ce fragment brisé au-dessous de la crête péri- 
phérique offre sur le boni de cette saillie des incisions transver- 
ses faites par le tranchant de rchauchoir. 

4" Portion de l>ord d'une coupe identique à la précédente. 

Ce déhrîs présente cet intérêt de montrer une double rangée 
de rouelles situées l'une au-dessus, l'autre an-dessous de la crête 
dont nous avons parlé. 

i>" Fragment d'une poterie semblable ne différant des précé- 
dentes que par la dimension des rouelles. 

La même couche archéologique nous a encore fourni des 
débris de la panse d'un vase fait an tour ; la terre est grisâtre, 
légèrement grenue et rappelle par ses caractères celle d'une 
céramique assez répandue dans les stations romaines de U) 
région (Auhagne, Pomponiana, Constantiue, Fos, etc.). Il est à 
remarquer que nous n'avons recueilli dans la couche en ques- 
tion aueiui débris de poterie romaine (poterie sigillée, etc.). 

La couche néolithique que nous avons mise à découvert 
immédiatement au-dessous du niveau archéologique précèdent 
varie beaucoup d'épaisseiu' en raison de l'inégalité du sol rocheux 
qu'elle recouvre. Klle consiste eu une terre noirALrc souvent 
charlK>iincuse et passant inférieu rement, au contact du rocher, 
k une terre doloniitiquc jaunâtre. Les débris que nous avons 
recueillis dans cette couche archéologique présentent tous les 
caractères de l'industrie robenhausienne si répandue dans la 
rî-gion. Nous signalerons particulièrement : 
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1* Un fragment de poterie nyaiit la fine ontenientation que 
présente la céramique uéolilliique tic Chàteauneuf-Ics-Martigues 
et du vase de Courtiou. Nous rappellerons que ces ornements 
consistent en lignes ondulées el serrées pai-allèlement; 

2° Un fragment de poterie orné d'encoches parallèles ; 

3" Une anse arrondie et très réduite ; 

4° Une anse tiibuleuse très courte ; 

5° Une portion de vase de la forme dite en boite crânienne : 

6° Une portion de haeltelte en ser[ientiiie ; 

7*" De nombreux silex taillés, grattoirs, percoirs, couteaux, elc; 

8" Des coquilles percées ayant servi d'ornement et un frag- 
ment d'os plat également troué et qui a pu servir d'amulette ; 

9° De nombreux déchets de nourriture, ossemenls el coquilles 

10" Polissoirs en grès et percuteurs. 

Les observations précédentes ne nous permeltenl pas assuré- 
ment de fixer l'âge de la poterie estampée que nous avons décrite; 
mais il nous a paru néanmoins très intéressant de signaler dans 
un abri la superposition immédiate de cette céramique à la cou- 
che archéologique robenhausienne. 

MM. GEnBEn et Henhiet, devant assister au Congrès de l'Asso- 
ciation Française pour l'Avancement des Sciences, à Grenoble, 
sont priés d'y représenter la Sociélé. 

En raison des grandes vacances, la prochaine séance esl Tixée 
au premier jeudi de novembre, 

La séance esl levée h 6 heures 1/2. 



SÉANCE DU 3 NOVEMBRE 1904 



I^ séance est ouverte à 5 heures, sous In présidence de 
M. G. Vasseub, Président. 
Le procès-verbal de la précédente séance est adopté, 
M. LE Secrétaihe présente les ouvrages suivants, olTerts ti la 
Bibliothèque par MM. de Gértn-Ricard : Inscriptions de Cabriès 
(B.-ttu-Iih.) ; de Gérin-Ricard et A. d'AgncI : Découverte d'un 
trésor à Touroes, en Ï.Ï66 ; H. de Ville-d'Avray : Recbercbes û l'ile 
Sainl'Honnorat. 
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Excursion à Taiirœntum 

M. LE Président annonce qu'une excursion pnblique, orga- 
nisée par la Société, aura lieu le dimanche 20 novembre, et aura 
pour but la visite des vestiges de Taurœntum. près Saïnt-Cyr. 
On visitera également une Exposition d'antiquités locales ins- 
tallée A cette occasion à la mairie de Saint Cyr. M. Bout de Char- 
Icniont,vice-présidenl,a bien voulu se charger de In direction de 
cette promenade. 

Communication de M. Bout de Cbarlemont 

DIVERSES RECHERCHES, OBSERVATIOIS DU OÉCOUVIRTES FAITES DANS LES 
ENVIRONS D'AUBKBNE (B.-DU-RHaifE) 

M. Bout de Charlemont fait la communication suivante : 

I 

Ctiapelle Notre-Dame, à Gémenos 

Messieurs, 

On vient de démolir, à Gémenos, la chapelle Notre-Dame, 
située dans une propriété de M. de Ravel d'Esclapon, pour la 
remplacer. .. i)ar une étable. Cette chapelle appartenait autre- 
Tois il la commune de Gémenos. Pendant le cours des démoli- 
tions, j'ai pu faire quelques constatations intéressantes. 

Sur une pierre encastrée maintenant dans la construction 
nouvelle, à gauche de la porte d'entrée, à l'angle et à hauteur de 
la vue, on lit les lettres suivantes bien gravées : 
ERES EX (1) 

Les lettres ont 7 centimètres de haut sur 4 de large. Elles 
occupent un espace total de 47 centimètres, Elles ne sont certai- 
nement qu'une portion d'une inscription dont le reste n'a pas 
été retrouvé. 

Ont été trouvés dans la construction ancienne : 

Une pierre sculptée de 62 centimètres de long sur 38 de large 

(1) [1 faut probablement lii-c [lio] KRKS EX [testament»]. (Note de la Com- 
•nissioii d'inipressioi)). 
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et 18 d'épaisseur ; une autre pierre également sculptée de 50 cen- 
timètres sur 40 et 14, décorées toutes deux d'ornements très 
primitifs, la seconde étant évidemment l'entablement d'une 
colonne. 

Une pierre de consécration d'autel de 34 centimètres de côté 
sur 14 d'épaisseur, qui a été brisée par des enfants et dont j'ai 
sauvé le morceau que voici. Sur les cinq croix carrées ornant 
les extrémités et le centre de la pierre, on remarque des traces 
provenant de la fonte des cires de la cérémonie de consé- 
cration. 

Un couvercle de tombeau en pierre dure. Cette pierre tombale, 
qui a 1™ 70 de long sur 50 de large et 30 de haut, est taillée en 
faite arrondi et coupé au milieu par un encadrement carré de 
3n centimètres de côté, renfermant une dépression circulaire de 
16 centimètres de diamètre et de 5 à 6 de profondeur, laquelle 
est traversée, au fond et dans le sens de la longueur de la pierre, 
par une autre dépression oblongue, de 2 centimètres de large 
sur 6 de long, arrondie aux deux bouts. L'arête de faîte, aux 
extrémités et contre les côtés du parallélogramme central, s'évase 
en une échancrure légèrement curviligne qui coupe le bourrelé* 
bordant les extrémités de la pierre en y faisant rainure. 

On a retiré également de la maçonnerie des ferrures impor- 
tantes et très rongées. Or, ces ferrures étaient noyées dans du 
ciment qui conserve plutôt le fer, à l'enconlre du plâtre qui le 
ronge. Elles remontent donc vraisemblablement à une haute 
antiquité. 

Enfin, les murs de la chapelle étaient assis sur des fondations 
les dépassant de beaucoup en largeur de chaque côté et ne lais- 
sant au centre qu'une fosse carrée assez étroite, ce qui semble 
indiquer que l'on avait bâti sur un terrain de peu de consis- 
tance ou mouvant, exigeant par suite des soubassements très 
solides. Il ne faut pas oublier que le iK>int oîi la chapelle était 
construite faisait partie de cette portion du territoire de Géme- 
nos qui s'appelle les Faluns et était, dans les temps anciens, en 
nature de marais. 

La construction, d'après le maître maçon entrepreneur des 
travaux, M. Roubaud Ludovic, de Gémenos, a été remaniée au 
moins trois fois, à des âges différents, et la chapelle chrétienne 
a dû succéder à un temple romain. 

' La seule monnaie qu'on ait trouvée, pendant les travaux, est 
un denier tournoi Louis XTIL 
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Les Tompines, à Gémenos 

Après avoir passé le pont des Tompines, sur le cliemin neuf 
qui vn à la Sainte-Baume, à 50 mètres environ du pont et non 
loin du vieux Gémenos et de la petite chapelle de Saint-Martin 
qui fut la première église du pays, on remai-que, sur une soixan- 
taine de mètres il droite et il gauche de la route, des traces qui 
paraissent se rapporter ii un cimetière romain ou chrétien des 
premiers siècles : déhris très nombreux de briques à rebords, 
débris de tuiles faîtières, fragments de doliums, débris de vases 
de Samos, dont j'ai eu la bonne fortune de trouver quelques 
échantillons très décorés, débris de poterie grise à fleurons sem- 
blable à celle du Baou-Roux et d'Aubagne. 

Ces débris reposent sur un lit de tuf où le travail des eaux est 
très visible et dans une terre devenue elle-même très dure. La 
route a évenlré le gisement et il est très regrettable que, lors des 
travaux de construction, l'agent chargé de leur surveillance, 
n'ait pas signalé ce gisement à qui de droit. Il est certain qu'en 
opérant des recherches attentives dans les déblais on aurait fait 
des découvertes intéressantes. En tous cas le document reste et, 
si l'on pouvait fouiller dans le champ qui boi-de la route, on 
serait très probablement récompensé de ses peines. Le champ 
appartient à M. Richard, notre collègue. 

M. Dalloni demande sur quels documents se hase M. Bout de ■ 
Cbarlemont pour croire que le cimetière qu'il signale aux Tom- 
pines peut être chrétien. 

M. Bout de Charlemont répond que c'est son impression ; 
mais il n'a pas fait de fouilles pour élucider la question. A son 
avis, un cimetière chrétien aurait succédé il un lieu de sépulture 
romain. 

M. G. Vasskur, il propos de la céramique grise, recueillie dans 
cette nouvelle localité par M. Bout de Charlemont, dit qu'il a eu 
l'occasion, cette année, d'examiner les poteries grises à décor 
estampé découvertes sous la ville de Bordeaux cl conservées dans 
le Musée des Antiquités de cette ville. Ces poteries, que l'on attri- 
bue aux iV et s" siècles, ont été trouvées, comme celles de Pro- 
vence, associées à des restes de la céramique sigillée, La simili- 
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tudedela pâte, compacte et vacuolaire es) frappante; la couverte 
noirâtre est identique : les mêmes motifs de décoration se retrou- 
vent de part et d'autre, mais il ya lieu de remarquer que les signes 
clirétiens que l'on observe sur les poteries de Bordeaux n'existent 
pas, jusqu'à présent, sur les débris recueillis dans les Bouchés- 
du-Rhône et le Var. 11 est certain qu'il s'agit d'une seule et même 
céramique, ayant peut-être fait son apparition un peu plus tôt 
en Provence. 



Découvertes de Satnt-n«net 

Dans une propriété située en face de la halte de Ja Milhière, 
près de la gare de Saint-Menet, à droite et en bordure sur la 
route de Marseille à Aubagne, à l'entrée même du joli vallon des 
Escourtines, M. Salamagnon, chef de bureau à la Société Mar- 
seillaise, a découvert, il y a deux mois, en faisant remanier une 
parcelle de terrain pour y construire une habitation, une assez 
grande quantité d'ossement]s humains. 

Parmi ces ossements, dont j'ai apporté un certain nombre 
d'échantillons que je vais soumettre à votre examen, on remar- 
que des dents d'enfants, d'adultes et de vieillards, plusieurs frag- 
ments de mâchoires assez petites, des vertèbres cervicales, des 
axis et des atlas,des os du bras et de la jambe, d'assez nombreux 
fragments de crânes. Par contre on n'y trouve que peu ou pas de 
côtes, de grandes vertèbres, de fémurs et de tibias. En même 
temps que ces débris. M, Salamagnon a trouvé aussi les deux silex 
taillés et le curieux bouton en pierre que voici et qu'il a mis très 
gracieusement à ma disposition pour vous les présenter, en me 
promeltant.en outre, de me signaler tout ce qu'il pourrait décou- 
vrir encore.La pointe de flèche me paraît rappeler beaucoup, par 
la facture, les silex de Soluti-é et ceux des Kjokenmoeddings du 
Danemark. Il est fâcheux que l'extrémité en soit brisée. Le cou- 
teau, dont la pointe est aussi cassée, est d'un travail moins 
poussé et moins délicat, quoique encore fort soigné. Quant au 
bouton, iM)li par l'usage et le frottement, il est â rapprocher, je 
crois, des boutons percés trouvés dans des abris de la Dordogne 
et dans la station lacustre de Robenhausen. 
Parmi les débris, j'ai recueilli moi-raome sur place, trois Irag^ 
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ments de poterie très grossière que je vous apporte également et 
dont deux, ayant appartenu au même ustensile, semblent recou- 
verts d'une couche de peinture. 

Je dois ajouter qu'il y a quelques années, dans une autre par- 
tie de la propriété, on a découvert, en dèronçant une vigne, une 
quantité considérable d'ossements de grands animaux, chevaux 
ou bœufs et quelques monnaies anciennes qui ont passé inaper- 
çues et ont été perdues depuis. 

Enfin, je ferai remarquer que ces terrains ne sont pas à plus 
de 1.500 mètres de la Penne et de ce monument énîgmatique qui 
s'appelle la Penelle. 

Communloation de M. Ch. Cotte 



L'trPII» lE U CUUIE. A PAI-IES-UICIEH 

M. Cotte fait la communication suivante : 

M, Marin-Tabouret et moi avons présenté au Congrès de 
rA.F.A.S.,à Grenoble, une communication sur les fortifications 
antiques des bords de l'étang de Berre. Dans ce travail, nous 
avons envisagé la ligne d'oppida d'âges divers qui s'étend du camp 
à poterie sa mienne du château de Rognac aux retranchements 
qui se trouvent entre les Ventrons et Martigués. 

La campagne archéologique que nous avons entreprise avec 
M. Marin-Tabouret semble venir â son heure. En effet, après 
avoir été négligés pendant une époque très longue durant 
laquelle on ne remarque guère que les travaux de notre savant 
collègue M. de Gérin-Ricard, les moyens de fortification dans la 
Provence antique ont en ce moment attiré l'attention des érudits. 

Au Congrès de Gronoble, MM. Guebhard et Gohy ont publié 
leurs observations sur des camps des Alpes-Maritimes. Je sais 
qu'ailleurs ces vestiges sont relevés avec autant de soin. Les 
Annales de la Société d'Études Provençales annoncent la publi- 
cation du travail de AIM. de Gérin-Ricard et Arnaud d'Agnel 
sur les Anli(]uttés de la oallée île VArc. en Provence, qui a obtenu 
une mention honorable de l'Institut. 

Nous nous proposons aujourd'hui de donner quelques i-ensei- 
gnements sur l'oppidum de la Cloche, qui commandait le défilé 
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conduisant de Pas-des-Lanciers à l'Estaque en passant par 
N , -D .-d e s-Gal i nés , 

Le tunnel de la voie terrée suit le même vallon que la route. 
Immédiatement après le puits n" 7, le chemin de fer pénètre 
sous le premier bourrelet rocheux, à murgers alignés, qui borde 
la chaîne de la Nerthe. Entre les puits n*" 8 et 9, la voie ferrée 
passe sous l'angle Nord-Esl d'une colline très escarpée appelée 
"La Cloche" par les gens du pays; ceux-ci désignent aussi, 
parfois, sous ce nom, la colline sise à l'Est de la précédente. Ces 
deux collines, séparées par le chemin de N.-l).-des-GaIines, 
portent des restes de fortifications. Au pied de la première est 
une station d'habitat. Ces vestiges sont attribués par les habi* 
tants de Pas-des-Lanciers à une colonie de nègres, traduction 
ridicule du provençal Moitro. Nous verrons, d'ailleurs, que cet 
oppidum ne présente aucune trace d'occupation sarrasine. 

Voici ce qu'en dit Gilles dans Les Voies Romaines , p. 152 : 
« En quittant les Pennes, par le hameau des iînis, on laisse à 
gauche l'habitat celtique du Grand-Coulet ou de la Testo-de- 
Mouro, et ensuite celui de la Cloche ; on passe par dessus le 
souterrain du chemin de fer de la Nerthe, et on arrive sur la 
commune de Gignac. • 

Nous allons passer successivement en revue : l'habitat, l'oppi- 
dum Ouest et l'oppidum Est ; nous étudierons ensuite sommai- 
rement leur industrie commune. 

La station d'habitation proprement dite était dans les champs 
qui s'étendent auprès du puits n° 8; elle était protégée au Sud 
par les escarpements de l'oppidum Ouest, et au Nord par le 
bourrelet rocheux dont il a été parlé plus haut. 

L'oppidum Ouest a, d'une façon générale, la forme d'un qua- 
drilatère. Un ravin s'ouvre sur la mi-longueur du flanc Nord 
entre des rochers abrupts et s'élève, en se dilatant largement de 
manière à permettre l'accès aisé des diverses parties de l'oppi- 
dum. Nous l'avons nommé ravin central. 

L'oppidum présente trois sommets principaux aux angles 
Nord-Est, Sud-Est et Sud-Ouest. 

Le sommet Nord-Est est le moins élevé des trois ; sur les côtés 
extérieurs du camp, soit sur les faces Nord et Est, il est limité 
par des rochers à pic ; du côté Ouest, il domine le ravin central 
par des rochers escarpés dont la défense est complétée par des 
murailles ; mêmes protections sur le côté Sud, bordé par un 
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couloir rocheux qui va du ravin central au puits ii°d et au vallon 
de N.-D.-des-Galines après avoir séparé le sommet Nord-Est du 
sommet Sud-Est. Ce couloir rocheux est barré du côté du vallon 
par des murs avec tours. De même, le ravin central présente des 
remparts en gradins. 

Le sommet Sud-Est se termine au Levant en angle aigu 
limité par des rochersàpic et toujours on rencontre les murailles 
en pierres sèches complétant la défense naturelle aux endroits 
dégarnis. Près du point culminant, on remarque un fond de 
cabane creusé dans le roc. Nous y avons recueilli un nodule 
ferrugineux de forme ovale, percé naturellement, et un fragment 
de bronze en plaque mince. 

Les sommets Sud-Est et Sud-Ouest sont reliés par une crête 
avec à-pic limïlant le bord Sud du camp. Cette crête se trouve 
en face l'entrée du ravin centra). Les murs en gradins déjà signa- 
lés dans ce ravin, d'autres murailles construites sur la crête 
formaient des lignes [larallèles allant du sommet Sud-Est au 
sommet Sud-Ouest. C'est sur ce dernier que se trouvent les deux 
clapiers les plus importants ; on peut remarquer très nettement 
à cet endroit qu'ils découpent en secteurs les murailles concen- 
triques protégeant le point culminant. 

Le sommet Sud-Ouest est, en effet, le point le plus élevé de 
l'oppidum ; c'était aussi le plus accessible ; il forme un petit 
plateau s'étendaiit du Sud vers le Nord en descendant légère- 
ment ; ses pentes ne présentent des à-pic que vers le Nord- 
Ouest. Les moyens de défense ont été multipliés pour le proté- 
ger ; la surface du petit plateau presente un amoncellement de 
pierres où l'on remarque plus particulièrement un nuirger et un 
trou en entonnoir peut-être récents tous les deux ; les pentes 
Ouest permettent d'étudier des séries de murs en gradins qui, 
par suite de la très forte déclivité du terrain, se trouvent extrê- 
mement rapprocliés les uns des autres ; la distance entre les 
parements extérieurs de deux d'entre eux n'est que de 0™ 75 ; 
lorsqu'ils avaient leur hauteur primitive, ils formaient cer- 
tainement un mur double analogue à ceux signalés dans le 
Garfl par M. J. de Saint-Venant; mais ici celte disposition était 
commandée par les circonstances et nou recherchée intention- 
nellement. Nous citerons encore les murs qui relient au massif 
principal les rochers isolés -sur les flancs du coteau et trans- 
formés ainsi en petits bastions ; on les observe sur les pentes 
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Sud et sur les pentes Nord. Ces dernières, quoique très rapides, 
auraient permis de prendre à revers l'entrée du ravin central. A 
leur pied se trouve un grand murger à cercles de blocs concen- 
triques ; ce murger est au point le plus élevé de la station d'ha- 
bitation proprement dite. 

En étudiant l'oppidum Est, nous avons été très étonnés de 
voir qu'il avait été beaucoup plus négligé que le précédent, alors 
qu'il paraissait mieux disposé pour recevoir une tribu repous- 
sant une agression. La cause nous parait en être dans le fait 
qu'il était éloigné de la station d'habitation et servait simple- 
ment à commander le défilé. 

De forme quadrilatère comme l'oppidum Ouest, il a, comme 
lui, son flanc Sud marqué par l'érosion des marnes néoco- 
miennes. Il présente un sommet sur son fl»nc Ouest, qui, par 
une crête bordée de rochers ii pic, se relie k l'angle Sud-Est ; de 
cet angle s'étend vers le Nord un plateau symétrique de celui de 
l'autre oppidum, mais beaucoup plus lai^e. 

Les voies d'accès sont de deux sortes : 

1" Une espèce d'isthme relie l'angle Sud-Est aux collines 
voisines ; 

2" Un couloir rocheux part de l'angle Nord-Ouest, monte sur 
le flanc Nord ; arrivé à un petit abri, il s'élargit et tourne brus- 
quement vers le Sud-Sud-Ouesl et détache ainsi le sommet 
Ouest, puis, arrivé près de la crèle dominant le flanc Sud, il 
tourne à nouveau en suivant cette crête et vient mourir près de 
l'angle Sud-Est. 

Au pied de ce couloir rocheux est un murger de forme ovale. 
Les travaux de défense sont : de gros blocs en rangées barrant la 
première partie du couloir; des murailles coupant le vallon à 
divers endroits, mais surtout h sa partie supérieure ; et d'autres 
murailles concentriques protégeant le sommet Ouest et le 
plateau Est. Celles qui défendent ce plateau sont particulière- 
ment bien conservées vers le vallon central et au barrage de 
l'isthme que nous avons cité. Malheureusement la présence 
de taillis d'ajoncs et de chênes kermès rend très difficile la 
levée du plan des murailles. 

Industrie. — Les objets, très rares dans l'oppidum Est, sont 
assez abondants dans l'autre camp et dans la station. Ils 
consistent en fragments de meule en basalte, lissoirs en galets, 
percuteurs et poteries. 
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Les poteries sont généralement grossières et ne méritent pas 
une description détaillée. Comme formes, nous rencontrons : 
l'amphore, assez commune ; le gros dolium, plutôt rare ; le 
vase à panse bombée, etc. Nous retrouvons la poterie raclée 
offrant parfois les dessins en nattes signalés par M. Vasseur au 
Baou-Roax. On rencontre aussi des fragments de poterie grecque 
à peinture noire. L'un d'eux, à pâte fine, offre dans un angle un 
dessin en relief qui parait avoir appartenu à un losange. Sur un 
tesson grossier, on croît voir des cercles horizontaux bruns el 
jaunes; les couleurs sont ternes; ce doit être une véritable 
peinture barbare. On trouve fréquemment des fragments gros- 
siers à pâte d'un rouge vineux ayant une couche de terre jaunâtre 
h la surface. Cette céramique est souvent voisine, comme type, 
de la suivante. Signalons enSn la poterie à cristaux noirs bril- 
lants dont nous avons déjà constaté la très grande fréquence en 
Provence; nous citerons notamment, comme lieux de décou- 
verte, les oppîda de Mirail, à Saint-Martin-de-la-Brasque, de 
Cavaillon, du sud de Martigues, le Vallon-du-Saut, â Château- 
neuf-lès-Marligues. Il nous semble que cette poterie mérite 
d'attirer l'attention des archéologues provençaux. Un fragment 
de vase de cette pâte recueilli à La Cloche, consiste en un bord 
replié à l'extérieur et dont la section, amincie en angle aigu 
vers le sommet, ofTre une sorte de cran en saillie sur le col. 

Nous n'avons trouvé aucun débri <lc tegula, de poterie sigillée 
ou autre permettant de croire que cet habitat ait été occupé à 
l'époque romaine. M. H. Robiolis, qui nous accompagnait dans 
une de nos journées d'exploration, a cependant découvert â la 
surface du sol un fragment de verre moulé, légèrement mame- 
lonné, qui paraîtrait dater de notre ère. 

En résumé l'oppidum de La Cloche offre un exemple de fortifi- 
cations antiques destinées à commander un défile important 
et non pas seulement à servir de défense en cas d'attaque. 

Aucun autre camp provençal, à notre connaissance, n'offre un 
système stratégique aussi compliqué, mais ici nous n'avons 
trouvé ni les splendides murailles de Constantinc, ni les fossés 
et les levées de Roquefavour; les clapiers longs que l'on trouve 
à la Cloche semblent avoir été primitivement des murailles pro- 
prement dites. 

Notons que les murs sont tous en pierres sèches et sont en 
appareil à assises, non en appareil à blocs polyédriques . 
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Noie. — Nous avons recueilli à La Cloche un fragment de 
métal dans le fond de cabane situé sur le sommet Sud-Hst de 
l'oppidum Ouest. Ce fragment avait appartenu à une lamelle 
arrondie à l'extrémité, avec une forte écliancrure bilatérale. 
Nous l'avons confié à M. Gavard, pharmacien el préparateur de 
chimie h l'Ecole de plein exercice de Médecine et de Pharmacie 
de Marseille, qui a bien voulu l'analyser. Voici les résultats 
obtenus par lui : 

Poids après le décapage 0,21 

Analyse : Cuivre 84,76 

Etaiii 11,85 

Fer 0,71 

Pertes 2,68 

Total 100,00 

La recherche de l'argent, du plomb et de l'antimoine n'a 
rien donné. 

Le chiffre proportionnel, assez élevé, des pertes, s'explique 
aisément par la faible quantité de métal analysé. 

Nous pouvons remarquer que ce bronze est un peu plus riche 
en étain que le beau bronze normal ; soulignons aussi la pré- 
sence d'un peu de fer et l'absence de plomb. 

M . Henriet demande si les blocs qui ont servi aux construc- 
tions de l'oppidum de la Cloche ont été taillés. 

M. Cotte répond que ces pierres ont été taillées, ou au moins 
ont reçu un commencement de taille. 

M. Repelin estime qu'il eut été intéressant de dresser un plan 
sommaire au moins de cet oppidum, afin <iue les membres de lu 
Société puissent suivre les explications données par M. Cotte. 

M. LE PHÉsmENT rappelle qu'il est d'ailleurs entendu que le 
plan des oppîda qui seront reportés sur la Carte archéologique 
devra être fourni pour tes Archives de la Carte. 

M. Phanishnikoi'F indique qu'il possède plus de 300 photogra^ 
phies d'une cinquantaine d'oppida de la région et qu'il se fera 
un plaisir de les communiquer à la Société . 

M. LE Président remercie M. PranishnikofF. 
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Communioation du Colonel de Ville-d'Avray 

sur le 

■OIBIEIT K U nUBBE (Alpii-iirttini). 

M. de GÉRiN'RiCAHD donne connaissance ii la Société d'un 
mémoire du Colonel de Ville-d'Ayray, conservateur des musées 
de Cannes, membre actif, sur un essai de restauration du monu- 
ment de la Brague (Alpes -Maritimes) (1). 

Le Colonel de Ville-d'Avray, qui a tenté, avec beaucoup de 
patience et d'érudition, la restauration de ce monument, rappelle 
que M. .1. Causse découvrît en 1900, au quartier des Croules, 
plaine de la Brague, près Autibes, douze pierres de grande 
dimension dont six portent des bas-reliefs très intéressants. 
M. de VilIe-d'Avray a relevé l'emplacement exact et mesuré les 
pierres qui restent de ce monument commémoratifde la bataille 
entre les partisans d'Olbon et ceux de Vitellius, décrite par 
Tacite (2) et qui eut lieu entre Antihes et Vintimille. D'après le 
texte de Tacite et l'examen du terrain, l'auteur rétablit avec 
ingéniosité le plan de cette bataille, dont il donne un croquis 
d'ensemble. 

Entre autres détails descriptifs intéressants, appuyé par des 
photographies des principaux bas reliefs, le colonel de Ville- 
d'Avray note que, sur l'un des blocs est ligurée l'armure d'un 
torse de guerrier, ayant une guirlande de lauriers au-dessous et, 
sur sa droite, le cornyx, au pavillon ayant la forme d'une tète 
d'animal ; ce genre de trompette semble avoir été particulier aux 
peuples celtiques. Un autre bloc représente la moitié d'un bou- 
clier ovale de 62 centimètres de largeur et un longpi/iiiTi (fer de 
javelot) ; les restes d'un quadrupède très fruste, (pie M. de Gèrin- 
Ricard croit être un sanglier ; un gale», casque ii cornes des bar- 
bares, entouré de deux pila. D'autres blocs portent les mêmes 
casques à cornes, que le colonel de Ville-d'Avray rapproche de 
ceux Tigurés sur l'Arc d'Orange et le Mausolée de Saint-Rémy. 
Enfin, un dernier bloc montre une fort belle torica, cuirasse 

(1) Dhds la séaDce de la Sociélé des Lettrcaj Sciences et Arts des Alpes* 
Maritiinca, en 1901, M.- Doublet cntrctiut la Ëocictê de ces vestiges, dont In 
découverte avait été signalée par M. Bordcllel. dans In Kcvue du T. C. P. dli 
15 avril IBOl. 

(2) Tacitk. — Hist. II, 14 et 15. 
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inclinée à droite cl, à f{auchi?, une voile (V) ou gouvernail qui 
rapiielle peut-îllre la présence de la flotte d'Othon à cette journée. 

L'auteur présente une heureuse reconstitution du monument 
de la Brague et conclut que ce devait être une sorte de pyramide 
quadrangulaire k la base, portant au moins sur chaque face deux 
lilocs chargés de bas-reliefs. 

En terminant, le colonel de Ville-d'Avray indique qu'il a été 
trouvé en 1901, prés de l'emplacement du monument, un dolium 
qui contenait des ossements humains. Le sol est couvert de 
débris de poteries elde fragments de bronze et il ue doute pasque 
des fouilles sérieuses amèneraient dos éléments permettant de 
reconstituer le monument triomphal. 

M. DE Gérin-Ricard, après avoir fait remarquer l'impoiiance 
des recherches du colonel de Ville-d'Avray. fait quelques obser- 
valîons. Il pense qu'il doit manquer beaucoup de blocs du monu- 
ment. L'assemblage devait être à blocs alternants et non super- 
posés, comme l'indique le dessin représentant l'ensemble. Les 
trous de crampons qui, pour l'auteur, i-etenaïent une inscription, 
ont pu soutenir, comme tl Saint-Rémy, un motif en bronze. 
Enfin, tout est gaulois dans les bas-reliefs, l'enseigne au sanglier, 
les torques, les armures. A noter, que les monnaies autonomes 
d'Antibrs (1) (Antipolis) portent au revers un trophée qui a peut- 
être une étroite corrélation avec le monument de la Brague. 

M. Cotte demande s'il y a un rapprochement à faire entre le 
monument de la Brague et les pyramides de Provence, étudiées 
par M. de Gérin-Ricard. 

M. DE GivitiN-RiCARD ne croit pas qu'on puisse rapprocher ce 
trophée du monument de Pourrières, qu'on ne peut d'ailleurs 
reconstituer que par la pensée. Ce dernier n'a, du reste, jamais 
fourni de bas-reliefs ; il est possible que ce soit un monument 
triomphal, mais ce pouvait être aussi bien un cénolaphe. 

M. Henriet estime que la ville d'Antibes devrait s'intéresser îi 
la conservation du monument de la Brague et subventionner des 
fouilles. 

M. DE GÉRiN appelle ensuite l'attention de la Société snr deux 
articles dont M. de Ville d'Avray a fait hommage à la Société et 

tl) H. DE LA Touit. Allas des monnaies gHulolw!). 
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qui se rapportent à ses reclierches dans les iles de Lérins. L'un, 
traite de l'emplacement présumé de VOppidam de Vergoanum : 
l'autre, des foiirs à boulets rouges construits au commencement 
du SIX* siècle auprès des batteries de la côte. Cette dernière 
étude est complètement inédite et bien qu'elle concerne l'époque 
contemporaine (période dont notre Société ne s'occupe pas), elle 
intéresse les antiquaires en ce qu'elle fixe l'âge de vestiges dont 
Ja date et même la destination étaient incerlaines . 

L'ordre du jour étant épuisé, la prochaine séance est fixée au 
8 décembre. 



SÉANCE DU 8 DËCEICBRE 1904 



La séance est ouverte à 5 heures, sous la présidence de M. 

Vasseur, Président. 
Le procès-verbal de la précédente séance est adopté, 
M. LE PiiÉsiDENT proclame l'admission, en qualité de membres 

actifs, de 

M™ HiLLEREAU, présentée par MM. J.Hillereauet Vasseur; 
MM. André et Georges Hillgheau, présentés par MM. J. 
Htllereau et Vasseur ; 
Cachard, propriétailre à La Cadière (Var), présenté 

par MM. Bout de Charlemont et Repelin ; 
Charras, pharmacien à Sain-Cyr (Var), présenté par 

MM. Vasseur et Bout de Charlemont ; 
RÉviLLET, receveur buraliste à Gémenos, présenté 
par MM. Vasseur et Bout de Charlemont. 

M. LE Secrétaire annonce que la Société a reçu, pour sa 
Bibliothèque : Communications au Congrès de Grenoble, par M. 
Cotte ; les Bnllelins de la Société des Amis du Vieil Arles (n" 2); 
de la Société Archéologique du Midi de la France (n° 33) ; de la 
Société Archéologique d'Ille-et-Vilaine (1903) ; de la Société 
Archéologique de Tarn-et-Garonne ; de la Société Archéologi- 
que de Sousse ; de la Société Archéologique de Château-Thierry; 
la Revue du Littoral. 
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M. LE Pbiïsident donne un compte-rendu sommaire de l'ex- 
cursion organisée par la Société, aux ruines de Taurœntum ; 
cette promenade a été très réussie et ii se fait un devoir de 
remercier M. Bout de Cliarlemont, vice-président, qui la diri- 
geait, ainsi que M. Charras, de Saint-Cyr, qui a mis son érudi- 
tion au service de tous. M. le Président adresse également les 
remerciements de la Société au Maire de Saint-Cyr, qui a bien 
voulu recevoir les visiteurs h In Mairie. 

M, i.E Président rappelle que le Congrès des Sociétés Savan- 
tes se tiendra, en Avril 1905, h Alger, et indique que le pro- 
gramme des travaux du Congres est k la disposition des mem- 
bres de la Société, 

Communication de M. Jules Bâillon 

sur la 

BtGQBVEIITE DE UIPEI NIMIES A UIIT-UMABÉ 

M. J. Bâillon fait la communication suivante ; 
Messiecbs. 

Je dois à l'obligeance de M. L. Reynaud l'occasion de vous 
présenter trois lampes trouvées dans sa propriété « La Pauline », 
située sur Icchemin de Saint-Barnabe au\ Caillots, h 500 mètres 
environ de l'église. 

Ces lampes ont été découvertes en 1899, entre deux bancs 
rocbeux parallèles, que l'on était en train de détruire, et qui 
s'étendaient au Sud-Est de la maison d'habitation. 

Après avoir remué une terre caillouteuse qui séparait les 
deux escarpements, l'on trouva, à 80 centimètres de profondeur, 
une véritable terre de jardin. Sous ce terreau, environ l^SO 
plus bas, l'on mit ii jour un amas d'argile, formant cuvette, 
d'une superficie de deux mètres carrés (1). 

Sur cette argile, on constata la présence de nombreux fragments 
de vases cl de lampes. On put recueillir plusieurs lampes entiè- 
res, parmi lesquelles celles que je soumets à votre examen et 
dont le type est identique k celui déjà trouvé à Marseille et dans 
les environs, 

(1) Le père du propriélnire actuel, en Taisant détruire une auti-e partie de 
ces escnrpemcnts, a découvert, Il y a quelques ani)ées, deux squelettes très 
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qui se rapportent à ses reclierches dans les iles de Lérins. L'un» 
traite de remplacement présumé de VOppidum de Vergoanum : 
l'autre, des four* à boulets rouges construits au commencement 
du XIX* siècle auprès des batteries de la côte. Cette dernière 
étude est complètement inédite et bien qu'elle concerne l'époque 
contemporaine (période dont notre Société ne s'occupe pas), elle 
intéresse les antiquaires en ce qu'elle fixe l'âge de vestiges dont 
,1a date et même la destination étaient incertaines. 

L'ordre do jour étant épuisé, la prochaine séance est flxée au 
8 décembre. 



SÉANCE DU 8 DËCEUBRS 1904 



La séance est ouverte à 5 heures, sous la présidence de M. 

Vasseub, Président. 
Le procès-verbal de la précédente séance est adopté, 
M. LE PiiËSiDENT proclame l'admission, en qualité de membres 

actifs, de 

M™ HiLLEREAU, présentée par MM. J.Hillereauet Vasseur; 
MM. André et Georges HiLLKREAU, présentés par MM. J. 
Hillereau et Vasseur ; 
Cachard, propriétaitre à La Cadtère (Var), présenté 

par MM. Bout de Cliarlemont et Repelin ; 
Charras, pharmacien à Sain-Cyr (Var), présenté par 

MM. Vasseur et Bout de Charlemont ; 
Révillet, receveur buraliste à Gémenos, présenté 
par MM. Vasseur et Bout de Charlemont. 

M. LE Secrétaip 
Bibliothèque : Con 
Cotte ; les Bulletini 
de la Société Archi 
Société Archéolog 
Archéologique de ' 
que de Sousse ;de 
la Revue du Litton 
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M LE Président doniic mi complc-r«i«l" sommaire de l'ex- 
cursion organisée par la Société, aux ruines de Taurœntum i 
cette promenade a été très réussie et il se fait un devoir de 
remercier M. Bout de Charlemont, vice-président, qui la diri- 
geait, ainsi que M. Charras, de Saiut-Cyr, qui a mis son érudi- 
tion au service de tous. M. le Président adresse également les 
remerciements de la Société au Maire de Saint-Cyr, qui a bien 
voulu recevoir les visiteurs fi la Mairie. 

M. I.E Président rappelle que le Congrès des Sociétés Savan- 
tes se tiendra, en Avril 1905, à Alger, et indique que le pro- 
gramme des travaux du Congrès est à la disposition des mem- 
bres de la Société. 

Communication de H. Jules Bâillon 



BÈCBIVEItTE DE UIPES MIAIIES k tAIIT-BAIMBE 

M. J. Bâillon fait la communication suivante : 

Messieurs. 
Je dois à l'obligeance de M. L. Reynaud l'occasion de vous 
présenter trois lampes trouvées dans sa propriété « La Pauline », 
située sur lecbemin de Saint-Barnabe au\ Caillols, à 500 mètres 
environ de l'église. 

Ces lampes ont été découvertes en 18SM), entre deux bancs 
rocheux parallèles, que l'on était en train de détruire, et qui 
s'étendaient au Sud-Est de la maison d'habitation. 

Après avoir remué une terre caillouteuse qui séparait les 

deux escarpements, l'on trouva, à 80 centimètres de profondeur, 

une véritable terre de jardin. Sous ce terreau, environ 1" 20 

un amas d'argile, formant cuvette, 

lètres carrés (1). 

ata la présence de nombreux fragments 
put recueillir plusieurs lampes enlié- 
îs que je soumets à votre examen et 
1 celui déjîi trouvé à Marseille et dans 



letuel, en faisant détruire une autre partie de 
il y o quelques années, deux squelettes très 
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De ces trois Iniiipes, la plus petite est façonnée avec une pâte 
jaunâtre recouverte d'un enduit blancliâtre en grande partie 
disparu. Contrairement, à la règle générale, la face supérieure ne 
l>orte aucune figuration et ne présente que deux cercles concen- 
triques délimitant la partie déprimée. Sur la face inférieure, il ne 
subsiste plus que de vagues traces de la marque du potier. 

La deuxième lampe est la mieux consenée, elle est intacte et 
d'une jolie facture. La face supérieure présente, au centre d'un 
encadrement de deux cercles, un sujet d'une composition fruste. 
Cv motif représente un guerrier revêtu de son armure et se 
tenant da::s une attitude défensive, le bras gauche |H>rtant le 
bouclier et la main droite armée d'un glaive. Sur la face infé- 
rieure, dans le cercle sur lequel repose la lampe, se lit très bien 
la marque du potier : OMISE. 

Le trou servant à l'introiluction de l'huile est fortement excen- 
trique, la figurine occupant une grande partie du centre. 

La troisième lampe est coinuie les précédentes, façonnée avec 
une argile jaunâtre et revêtue d'un bel enduit rouge. 

On y remarque une figuration assez dilTicile à préciser; on dis- 
lingue un animal que nous n'avons pu déterminer, ainsi qu'une 
apparence de tête humaine, peut-être celle d'une femme. La 
hase étant détériorée, nous n'avons pu relever la marque du 
potier ; mais il y a tout lieu de p:;iiser que ces trois lampes sor- 
tent de la même oflicine, 

M. I^^am-Crozet (1), dans une étude sur des tombeaux romains 
découverts en 1800 à Saint-Barnabe, indique qu'ils se trouvaient 
à environ deux mètres de profondeur, recouverts par un mètre 
de terre légère fortement mélangée de sable surmontant un véri- 
table terreau. Ces tombeaux étaient construits en briques qui 
portaient chacune une marque grossière : trois demi-cercles 
emboîtés l'un dans l'autre. Non loin de là, on trouva encore une 
médaille en bronze du type de Commode, qui précise la date de 
la sépulture de 180 à 20(1 ; il peu pri'S l'époque du règne de cet 
empereur (180 à lfl2). 

La campagne Mareorelles, dans laquelle furent découverts les 
tombeaux décrits par M. I^am-Crozet, est mitoyenne de la pro- 

(1) L*M CnoEET. — Conjecture* snr les tombeaux 
janvier 1S60 à Saini-Barnabi, chez M. Manorelles. 
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priété où ont été trouvées les lampes. Si donc, comme il est 
probable, la population romaine de Saint-Barnabé habitait sur 
l'emplacement des campagnes Marcorelies et Reynaud, n'y 
aurait-il pas lieu de croire que les lampes datent de la même 
époque que les tombeaux ? 

Il faut espérer que le hasard fera découvrir, dans les environs, 
d'autres vestiges qui contribuerontà élucider ce détail important. 

M, IssARTiEB demande si l'on a trouvé dans les environs de 
Saiiit-Barnabé des tombeaux identiques à ceii\ de la campagne 
Marcorelies. 

M. Bâillon indique qu'on en trouva, vers la même époque, à 
Saint-Julien, non loin du presbytère ; quai'ante ans plus tôt, on 
en mît a jour à La Rose . 

M. LE PnÉsiDiîN'r rappelle que, conformément au\ Statuts, 
l'assemblée générale annuelle de la Société aura lieu le diman- 
che 8 janvier 1905, dans le local de la Société, au Muséum 
d'Histoire naturelle. 

La séance est levé; ;■! G heures. 



Excursion i Taurœntum 



L'excursion publique» Taurœntum, organisée par la Société, 
a eu lieu le dimanche, 20 novembre, sous la direction de M. Bout 
de Cliarlemout, vice-président. Favorisée par un temps superbe, 
cette intéressante promenade avait réuni près de cinquante socié- 
taires et invités, parmi lesquels de gracieuses dames. 

Vers 9 heures, arrivée en gare de Saint-Cyr, où la caravane 
est reçue par M. Bout de Charleniont et M. Charras, de Saint- 
Cyr, qui a bien voulu accepter de mettre sa précieuse connais- 
sance de l'histoire d'eTaiirœnlum ù la titsposition de tous. Après 
avoir remarqué, dans une propriété particulière, un doliuni 
romain trouvé dans les environs, on se rend h l'Hôtel de Ville, 
où la municipalité veut bien recevoir oUlciellement la Société. 

M. Berlon, le dévoué maire de Saint-Cyr, entouré de ses 
adjoints, souhaite la bienvenue aux visiteurs et ti-ouve d'cxccl- 
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lentes paroles pour exprimer sa satisfaction de voir la Société 
Arehéologique de Provence s'intéresser aux vestiges encore 
importants qui rappellent le brillant passé de Taurœntum. 

M. G. Vasseur, président de la Société, remercie M. le Maire de 
sa cordiale réception ; il espère que, s'il était nu jour possible de 
faire des fouilles méthodiques à Taurœntum, l'appui bienveillant 
de la municipalité de Saint-Cyr serait assuré, 

M. Charras retrace ensuite éloquemment l'histoire de la cité 
romaine et rappelle les patientes recherches de distingués archéo- 
logues : i'ahbé Barthélémy, MM. Marin, Thibaudeau, ancien 
préfet des Bouches-du-Uhône ; Magloîre Gii-aud et tant d'autres, 
qui ont élucidé bien des questions intéressantes ; leurs travaux 
sont continués aujoui-d'hui encore, et M. Charras n'omet que 
d'ajouter qu'il est l'un des plus méritants de ces modestes cher- 
cheurs. 

Enfin, M. Bout de Charlemont, dans une spirituelle allocu- 
tion, remercie les visiteurs de leur empressement et, avec trop 
de modestie, leur promet de faire de son mieux pour prouver 
qu'il reste plus qu'un souvenir de la petite ville romaine dont la 
Société vient parcourir les ruines encore dignes d'attention. 

On examine ensuite avec un vif intérêt une importante col- 
lection d'antiquités diverses recueillies à Taurœntum par 
MM. Pontet, Charras, Moulin, Lambert, etc., qui, avec beaucoup 
d'amabilité, donnent d'intéressantes explications sur les pièces 
remarquables formant ce petit Musée, que la Société Archéolo- 
gique inaugure. 

Après un coup d'oeil à l'église, où sont conservées quelques 
colonnes de marbre provenant de Taurœntum, on se rend au 
lK>rd de la mer et la visite des ruines conunence aussitôt. 
M. Bout de Charlemont, secondé avec beaucoup de bonne grâce 
par M. Charras, montre l'emplacement de l'ancien port de guerre ; 
les voies d'accès de la ville romaine, l'une perpendiculaire au 
rivage, l'autre parallèle ; puis, au cours de In promenade, des 
entaillements dans le roc qui ressemblent à des gradins d'am- 
phithéâtre ! le gymnase, a\ec les sau))assenients des colonnes 
du péristyle encore en place ; des hypocaustes ; de longues par- 
ties d'aqueducs; une pisciuc ; une grotte funéraire où l'on a 
trouvé deux tombeaux, dont l'un est an Musée Borély ; des ali- 
gnements de murs ayant fait partie de l'Acropole ; l'Agora ; la 
basilique commerciale et de nombreuses ruines malheureuse* 
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ment envahies par le sal>le. Au cours de leur promenade, les 
visiteurs ont pu recueillir de nombreux spécimens de cérami- 
ques diverses ; débris de doliums, poterie sigillée, poterie grise, 
etc., des fragments de verre ancien et de mosaïque. 

Un gai déjeuner sur l'herbe a été suivi d'une charmante pro- 
menade sur le chemin littoral de la Batterie, près duquel on a 
pu voir une station préhistorique et l'emplacement de l'ancien 
port de commerce de Rainette. 

A la nuit, la caravane se retrouvait en gare de Saint-Cyr, où 
M. le Président a de nouveau remercié et félicité MM. Bout de 
Charlemont et Charras, grâce auxquels l'excursion k Taurœntum 
a été un enchantement. A 6 heures 45, on rentrait à Marseille, 
heureux d'une aussi bonne journée. 

M. D. 



Le Gérant : Dalloni. 



ïlsrMlUa. — Tip. et Uth. Bahl&tibb, nie Tenture, 19. 
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M"" Hjllekeau, Jules, villa • Les Pins », boulevard Véran, 

l'Oriol, Marseille. 
MM. HiLLEREAu, André, villa > Les Pins *, boulevard Véran, 
l'Oriol, Marseille. 

HiLLEHEAU, Georges, villa t Les Pins ■, boulevard Véran, 
l'Oriol, Marseille. 

IssARTiER, Paul Q, contrôleur des Mines, 7, rue Poucel, 
Marseille. 

Mabillt, Philippe, archiviste de la Ville de Marseille. 

Magnan, François, 90, rue de Rome, Marseille. 

Marin-Tabouret, Henri, instituteurà Cuges(B.-du-R.).' 

Martin, Gustave Q, conservateur du Cabinet des Médailles, 
Marseille. 

Martin, Joseph, ingénieur-architecte, 14, bouleV. Meissel, 
Saint-Loup, Marseille. 

Masson, professeur à la Faculté des Lettres d'Aix, 2* place 
Leverrier, Marseille. 

Moulin, F., membre de l'Académie du Var, Bandol (Var). 

Mounet, Paul, instituteur, 13, rue des Lices, Marseille. 

Pauzat, Henri, 4, chemin du Rouet, Marseille. 

Plat, Paul, représentant, Orpierre (Hautes- Alpes). 

Colonel PoiDEViN de Maureillan, conser\'ateur du Musée, 
Hyères (Var) . 

Pranishnikoff, peintre, aux Saintes-Mariés (Bouches-du- 
Rhône). 

D' Raymond, Paul, 34, avenue Kléber, Paris. 

Repelin, J. 0, docleur ès-sciences, chef des Travaux scien- 
tifiques au Muséum d'Histoire Naturelle, Marseille. 
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MM. Revillkt, receveur buraliste, Gémenos, (Bouches-du-Rhô- 
ne). 

Richard, Arthur, propriétaire, 8, allées de Meilhan, Mar- 
seille. 

RoccA, pharmacien, 4, place Duvlel, Marseille. 

RONDEL, Auguste, banquier, juge au Tribunal de Commerce, 
2, place Saint-Ferréol, Marseille. 

D*" Albert Roux- Lacroix, 125, cours Lîeutaud, Marseille . 

RuAT, Paul, libraîre-éditeur, 54, rue Paradis, Marseille. 

Serpii-i-on, Henri, 3, place d'Aubagne, Marseille. 

Vasseur, Gaston, y I-, professeur à la Faculté des Sciences, 
directeur du Muséum d'Histoire naturelle de Marseille. 
M"* Vasskur, Gabrielle, 110, Boulevard Longchamp, Marseille. 
MM. Village, Louis, avocat, 23, rue Haxo, Marseille. 

Colonel DE Ville d'Avhay, conservateur des Musées, 
Cannes (Alpes-Marilimes). 

Vincent, secrétaire général de la Mairîe,Aubague(Bouches- 
du-Rhône). 



BUREAU 

Président: M. Gaston Vassel'h, <^ [, professeur à la Faculté des 
Sciences, directeur du Muséum d'Histoire natu- 
relle de Marseille. 
Vice-Présidents : MM. Edmond Barthelet, *, membre de 
l'Académie de Marseille ; 
Bout de Chaklemont, Q l. 
Secrétaire : M. Marins Dalloni. 
Trésorier : M. Jules Bâillon. 
Bibliolliécaire-Archii)iste : M. Paul Mounet, instituteur. 
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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DE PROVENCE 



SÉANCE DU 8 JÀDVIER 1505 



La séance est ouverte ^ 3 heures, sous la présidence de 
M. G. Vasskir, Présidenl. 
Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. 
M. LE Président proclame l'admission, en qualité de mem- 
bres actifs, de ; 
MM. Masson, professeur à la Faculté des Lettres d'Aix, pré- 
senté par MM. Clerc et Vasseur ; 
Docteur Fahnarier, à Paris, présenté par MM. E. Four- 

nier et Dalloni ; 
RoccA, pharijiacicn ù Marseille, présenté par MM. J. 
Bâillon et Dalloni. 
M. Chahhas, de Sainl-Cyr, membre actif, communique une 
notice biographique sur l'abbé Magloire Giraud, nnteur de sa- 
vants travaux sur Tnurœnlnm. 

En raison de l'Assembli'e générale, la séance est levie à 
3 heures ô. 
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ASSEMBLÉE QENÉRAIE DU 8 JANVIER 1905 



L'Assemblée générale annuelle est ouverte à 3 heures 5. 

M. G. Vasseur préside, assisté de MM. E. BARTHELETet Bout 
DE Charlemont, vice-présidents. 

M. Marius Ualloni, secrétaire, donne lecture du procès- 
verbal de la précédente Assemblée générale, qui est adopté. 

Allocution Présidentielle 

M- LE Président prononce l'allocution suivante : 
Messieurs. 

C'est au chevet d'un berceau dont nous allons soulever le 
voile, que vous m'avez fait l'honneur de me placer, avec les 
dévoués collaborateurs qui forment le bureau de notre Société. 

Le jeune être dont vous nous avez confié la garde, a un an 
aujourd'hui, et à l'occasion de cet anniversaire, j'ai le devoir de 
vous rendre compte des soins dont il a été l'objet, et de l'état 
de son développement. 

Je vous présenterai donc cet enfant sur lequel nous fondons 
de grandes espérances ; ses traits, déjà, se dessinent et les pre- 
miers pas qu'il risque timidement ne pourront manquer de vous 
charmer en flattant votre amour-propre paternel. 

C'est une faiblesse bien naturelle et excusable chez la plupart 
des parents, d'entrevoir en des rêves ensoleillés l'avenir de 
l'enfant qui esquisse à peine un sourire. 

On nous pardonnera. Messieurs, de suivre cet exemple ; notre 
tâche est assurément de montrer la vitalité de notre Société, de 
signaler dans le fonctionnement de nos Commissions les défauts 
que nous devrons corriger, de songer à notre extension, d'éla- 
borer un programme de recherches scientifiques, mais nous 
ferons aussi les projets rêvés, dont la réalisation pourrait être 
un jour le couronnement de notre œuvre. 

La Société Archéologique de Provence a été fondée le 18 dé- 
cembre 1903 ; si vous me permettiez une nouvelle image, je 
dirais que ce n'est pas un plant direct mais un sujet greffé, dont 
le jeune porte-grefle fut la Société Archéologique de Marseille, 
créée le 17 juillet de l'année précédente. , 
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Sur l'initiative de M. Dalloni, notre dévoué secrétaire, un petit 
nombre de personnes s'occupant de l'étude des monuments et 
vestiges de l'antiquité préhistorique et historique de la région, 
s'étaient alors groupées dans le but d'unir leurs efforts ; mais 
l'adhésion de nouveaux membres ne tarda pas ft produire la 
transformation de cette Société qui, par suite de son développe- 
ment, dut prendre un titre plus en rapport avec ses nouvelles 
conditions d'existence. 

Lors de sa fondation, notre Société se composait d'une qua- 
rantaine de membres ; elle en compte aujourd'liut soixante et 
peut espérer une progression plus rapide encore dans le courant 
de la présente année. 

Il est juste d'ajouter que les marques de sympathie et de 
dévouement ne nous ont pas fait défaut. De hautes personnalités 
administratives et scientifiques ont bien voulu nous prendre 
sous leur égide en acceptant le litre de membre d'honneur, et je 
pourrais citer parmi nous un bienfaiteur de la science, qui, 
entendant notre appel, nous apporta l'adhésion de trois membres 
de sa famille. 

Une première donation de 100 francs est en outre parve- 
nue à la Société et je me fais l'interprète de tous mes collègues 
pour remercier publiquement le généreux auteur de ce don, qui, 
dans sa grande modestie, a désiré conserver l'anonymat. 

De semblables exemples constituent pour nous les plus pré- 
cieux encouragements ; ils nous laissent espérer que les grandes 
fortunes marseillaises ne resteront pas indifTérenles aux efforts 
que nous faisons pour reconstituer l'histoire des premières 
civilisations de la région provençale. 

Dans un autre ordre d'idées, nous avons Heu de nous réjouir 
encore de la distinction honorifique que vient de recevoir l'un 
de nos plus actifs confrères. 

M. de Gérin-Ricard a été nommé ofllcier de rinstrnclion 
publique, et cette juste récompense attribuée fi des travaux 
scientifiques de grande valeur est un nouvel honneur pour noire 
Société, qui adresse à notre savant collègue ses plus chaleureuses 
et sincères félicitations. 

La vie d'une Société, Messieurs, comme notre propre existence, 
est faite de joies et de peines. 

A côté des satisfactions que nous avons eu le plaisir de consi- 
gner ici, nous avons le profond regret de vous rappeler la perte 
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douloureuse que nous avous éprouvée dans la personne de 
M. Ludovic Legré, ancien bàloiiuicr de l'ordre des avocats cl 
secrétaire perpétuel de l'Académie de Marseille. 

M. Legré avait débuté de bonne heure dans le barreau el, 
entre antres causes, défendit les droits d'Espérandieu dans les 
débats relatifs à la paternité .artistique du Palais de Longcbamp; 
botaniste éminent et infatigable, il fui l'auteur de nombreuses 
découvertes el de travaux remarquables que nous avons 
mentionnés dans une notice nécrologique publiée dans notre 
Bulletin. 

Le décès de M. Legré est une très grande perte pour notre 
Société qui était heureuse et fière de compter parmi ses membres 
actifs une aussi haute personnalité scientifique. 

Nous venons, Messieurs, de vous rappeler brièvement, avec 
l'origine de notre Société, les heures tristes ou heureuses qui ont 
sonné au coui's de notre première année d'existence; nous avons 
le devoir maintenant de procéder A une sorte d'examen de 
conscience en portant notre attention sur le fonctionnement de 
nos commissions du lîiilletln et de la Carte archéologique, et en 
donnant un rapide aperçu des travaux que nous avons publiés. 

Les séances de notre Société n'ont été interrompues qu'au 
temps des vacances et il est remarquable que. pour une période 
de début, elles nous aient toujours fourni l'occasion d'entendre 
d'intéressantes communications; ces résultats nous font bien 
augurer de l'avenir et donnent à penser que notre Bulletin est 
appelé 1» un développement considérable qui nécessitei-a de plus 
grandes ressources budgétaires. 

Sous ce rapport, nous avons, d'ailleurs, été limités dans nos 
publications, mais nous entrevoyons déjà pour l'année présente 
un premier progrès consistant dans la possibilité d'insérer un 
certain nombre de figures dans notre prochain volume. 

Les travaux qui nous ont été présentés au cours de nos séances 
ont été trop nombreux pour que nous puissions songer à en 
donner ici un résumé succinct. Nous devrons donc nous borner 
ù en rappeler les titres accompagnés des noms d'auteurs que 
nous inscrirons dans l'ordre alphabétique. 

Liste des Travaux publiés en 1004 par la Société Archéologique 
de Provence 

MM. Arnaud d'Agnel et Michel Clerc : 

Sur les objets antiques du Musée de Sault (Vaucluse). 
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Arnaud d'Agsel. 

Sur le Castellas de Vitrolles. 
J. Bâillon. 

La station de l'ile Maire. 

Découverte de lampes roiiiaincs à Saîut-Barnabé, 

Boit de Charlemont. 
Les fouilles archéologiques d'Aubagne. 
Sur un outil en pierre trouvé dans la grotte de Bassan 

(Roquevaire). 
Sur des restes de construction romaine relevés en un des 

points de la campagne de Lasconrs (Roquevaire). 
Sur un pot celtique trouvé près de la grotte de Lascours. 
Sur quelques découvertes récentes faites à Taurœntnm, 
Diverses recherches, observations et découvertes dans les 
environs d'Aubagne : 

1" Chapelle Notre-Dame, à Gémenos ; 
2" Les Tompines, à Gémenos ; 
3" Découvertes de Sainl-Menet. 

Ch. Cotte. 
Présentation de trois objets en pierre. 
La « Bauino Dou Luce », à Regalon (Vaucluse). 
Sur les i>oteries de l'abri de la Font-des-Pigeons , à 

CMteauneuf-les-Martigues. 
L'Oppidum de la Cloche, à Pas-des-Lanciers. 

Marins Dallom. 
Sur de nouvelles fouilles à la station préhistorique de 
Château neuf-les-Martigues (Bouches-du-Rhône). 

Marins Dalloni et Bâillon. 
Découverte d'une station gallo-romaine au Plan-de-Cam- 
pagne, près Septcmes (Bouches-dii-Rhône). 

De Gérin Ricahd. 
Sur la présence de matériaux et d'objets antiques dans les 

châteaux du moyeu âge. 
Compte rendu de l'excursion de la Société aux Baux et à 

Saint-Rémy. 
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Vasseur et Repelin. 
Découverte de la céi'ainique estampée (rouelles et pal- 
mettes) dans un abri sous roche des environs de 
Marseille, 

Le colonel de Ville d'Avray. 
Le monument de la Brague (Alpes-Maritimes). 

Déjà Messieurs, cette longue énumération témoignerait sura- 
bondamment de la vitalité de notre Société, de l'activité des 
membres qui la composent, et de la variété des sujets d'études 
inépuisables que présente noire belle Provence, mais indépen- 
damment des travaux qui ont vu le jour, je dois ajouter que des 
recherches méthodiques se poursuivent dans la région et sont 
appelées à éclairer d'un nouveau jour l'étude de nos civilisations 
primitives. 

Nous n'avons eu jusqu'à présent qu'à nous t'éliciter des résul- 
tats si rapidement acquis par notre Société, mais nous nous 
verrons dans l'obligation de montrer une plus grande réserve en 
ce qui concerne le fonctionnement de nos Commissions, 

Nous regrettons, en effet, que certains membres n'aient jamais 
assisté au\ séances de ces Commissions ou n'y aient pu faire 
que de rares ap[>aritions. 

Nous admettons très bien des causes d'absenc«s telles que 
l'éioignement ou des occupations, mais il résulte de ce fait que 
le poids du travail est entièrement supiwrté par les collabora- 
teurs les plus dévoués et assidus. 

En ce qui concerne la Carte archéologique de Provence, le 
résultat de ces absences s'est traduit dans l'exécution du travail 
par un retard si considérable, que la série des signes conven- 
tionnels n'a pu être entièrement déterminée. 

Nous estimons donc qu'il conviendrait de porter remède à cet 
état de choses préjudiciable à notre Société, et il suflirait pour 
atteindre ce but, que l'acceptation de votre mandat soit stricte- 
ment subordonnée à la possibilité d'assister régulièrement aux 
séances des dites Commissions. 

Pour revenir, Klessieurs, à un sujet plus agréable et qui a 
laissé dans notre esprit les plus charmants souvenirs, je vous 
rappellerai le brillant succès qu'ont obtenu les excursions 
publiques que la Société a faites aux Baux et à Taurœntum. 
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La course de Saint-Rémy et des Baux eut lieu le 29 mai, sous 
la savante direction de M. de Gérin-Rîcard, et celle de 
Taurœntum le 20 novembre sous la conduite de notre aimable 
et distingué vice-président, M. Bout de Cbarlemont. 

Plus de quarante personnes ont pris part à chacune de ces 
excursions où l'intérêt de la science archéologique s'alliait au 
charme inexprimable des beaux sites de la Provence pour cap- 
tiver à la fois ie regard et l'esprit. 

Les rigueurs de l'hiver nous interdisent temporairement de 
poursuivre nos pérégrinations si attrayantes et instructives, mais 
les belles journées du printemps nous reverront bientôt sous les 
oliviers et les pins, au fond des grottes préhistoriques ou sur 
les grèves aujourd'hui désertes, à la recherche des vestiges de 
l'antiquité. 

Les excursions de la Société n'ont pas seulement pour but de 
faire connaître au point de vue de notre science la région de la 
France qui a vu poindre les premières lueurs de la civilisation, 
mais elles sont destinées encore à répandre et à développer le 
goût des recherches archéologiques. 

Sous ce rapport nous avons la satisfaction d'enregistrer un 
premier et excellent résultat qui ne peut manquer d'avoir sa 
répercussion dans certaines communes de la Provence. 

A l'occasion de notre visite à Taurœntum, M. le Maire de 
Saint-Cyr avait eu la délicate attention de réunir dans une salle 
de la mairie de nombreuses et intéressantes pièces archéolo~. 
giques, découvertes dans les environs et restées jusqu'alors 
disséminées chez divers propriétaires. 

Le succès de cette exposition improvisée a déterminé la muni- 
cipalité de Saint-Cyr à créer un musée des antiquités qui 
s'ennchira rapidement, le jour où de nouvelles fouilles seront 
entreprises à Taurœntum. 

Je ne voudrais pas. Messieurs, abuser plus longtemps de votre 
attention en prolongeant la lecture de ce comptc-rcudu, mais 
je désire en terminant vous entretenir un instant de nos projets 
relatifs à la nouvelle année. 

Nous vous proposerons donc de comprendre dans notre pro- 
gramme un nouvel appel que nous adresserons aux pouvoirs 
publics, dans te but d'obtenir de plus importantes subventions. 

Nous nous elTorcerons, d'autre pari, d'étendre nos relations 
avec les sociétés archéologiques de la France et de l'étranger, en 
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vue de l'échange de nos publications, et, en ce qui concerne la 
carte archéologique de la Provence, nous nous mettrons conra- 
geusemenl à l'œuvre, nitn qu'à l'expiration de notre mandat 
nous ayions la satisfaction de mettre sous vos yeux des résultats 
répondant à i'honncur que vous nous avait fait. 

Ma dernière proposition sera relative au Congrès international 
d'Archéologie préhistorique qui doit avoir lieu en lOOB, dans la 
principauté de Monaco. 

On peut prévoir, qu'à cette occasion, de nombreux congres- 
sistes s'arrêteront à Marseille pour visiter la ville et son Exposi- 
tion coloniale, et j'estime qu'en celte circonstance, il conviendrait 
d'organiser, avec le concours de la municipalité, une exiK>sition 
de l'industrie régionale préhistorique et protohistorique. J'aurai 
d'ailleurs l'occasion de revenir prochainement sur ce sujet et si 
vous me faites l'honneur d'agréer ma i)roposition nous aviserons 
immédiatement aux voies et moyens qui nous permettront de 
réaliser ce projet. 

Je termine. Messieurs, en me faisant l'interprète de la Société 
pour remercier de leur /èle et de leur précieux concours les 
dévoués collaborateurs de notre bureau. 

Au nom de tous, je remercie également MM. Bout de Charle- 
monl et de Gérin-Ricard. de la peine qu'ils ont prise pour diriger 
nos excursions; j'exprime enfin notre vive gratitude A ceux de 
nos confrères qui nous ont apporté le fruit de leur labeur et de 
leurs recherches. 

Je souliaitc à notre Société développement et prospérité, et 
je fais des vœux pour qu'un jour, avec l'appui du gouverne- 
ment et le concours des fortunes marseillaises, notre Société ait 
la gloire d'entreprendre à Phocée les fouilles appelées à jeter la 
plus vive lumière sur les origines de Marseille. 

Compte rendu financier de l'exercice 1901 

M. J. Baii.i.on, trésorier, donne connaissance de la situation 
financière : 

MHSsiHLns, 

Nous soumettons à votre approbation le compte rendu de la 
situation financière de la Socîélé i)endant l'année 190-1. 

Les recettes prévues au Intdget de 1!K)4 ont été réalisées; pour 
les dé]}enses, le Bureau s'est tenu ie plus strictement possible 
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dans le cadre du crédit limité par la tiernière Asseiiil)léf 
générale. 

Le solde en caisse s'élève, à ce jour, déduction faite de tout 
passif, à la somme de 160 francs 40. 

Ri:t:i-rrTKs 

Solde en caisse au 1" janvier 1904 F. 33 — 

Subvention du Conseil Générai 100 — 

I. » Municipal 100 — 

Encaissement de 51 quotités iilO — 

743 — 

DÉPENSES 

Frais de bureau et d'administration F. 58 35 

Abonnements à divers périodiques 22 55 

Frais d'impression du Btillelin 381 — 

Imprimés 55 — 

Frais divers 65 70 

Solde pour balance 160 40 

743 — 



Règlembnt Intérieur 

M. LE Secrétaire donne lecture du Règlement intérieur, arrêté 
par le Bureau, et dont les divers articles sont relatifs aux séances, 
au BaUeUn,au\ réimions des Commissions, il la Bibliotlièque 
et aux excursions organisées par la Société. 

Propositions diverses 

Après un écliangc d'observations, l'Assemblée décide que les 
séances auront lieu désormais à 6 heures du soir, en principe le 
premier jeudi de chaque mois. 

Une proposition relative à la création d'un diplôme de membre 
de la Société est écartée, en raison des frais que nécessiterait 
l'impression de ces diplômes; néanmoins, l'assemblée décide 
que la question serait remise en délibéré, s'il y avait un nombre 
suffisant de demandes, 
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GommlaBlons 

L'ordre du jour appelle le renouvellement des Commissions. 

Les membres de la Commission du Bulletin sont réélus. Il en 
est de même des membres de la Commission cliargée de dresser 
la Carie Archéologique de la Provence. 

Ces Commissions sont ainsi composées : 

Commission du Bulletin. — MM. L. Allée, Arnaud d'Agnel, H. 
de Gérin-Ricard, J. Repelin. 

Commission de la Carte. — MM. Arnaud d'Agnel, M. Clerc, M. 
Datloni, de Gérin-Ricard, E. Fournier, G. Martin, F, Moulin, 
J. Repeiin, G, Vasseur. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée fl 4 heures 15. 



SEANCE DU 23 FÉVRIER 1905 



La séance est ouverte à fi heures, sous la présidence de M. G, 
Vassel'r, Président. 
Le procès-\erbal est adopté. 
M. LE Présii>ent proclame l'admission de ; 
MM. Berton, maire de Saint-Cyr (Var), présenté par MM, Bout 
de Charlemont et Charras ; 
Colonel PoiDEvm de Maureillan, conservateur du Musée 
d'Hyères (Var) ; présenté par MM. Vasseur et Clerc. 
M. I.E Secrétaire annonce que la Société a reçu les Bulletins 
de la Société d'étude d'Histoire Naturelle de Nimes, de la Société 
Archéologique de liéziers (vol. 34) et de la Société Archéolo- 
gique de l'Ain (3- trim. 1904). 

Projet d'Excursion à Pied de Bouquet, Boulbon, 

Aramon, etc., 

présenté par M. Bout de Charlemont 

M. Bout de Charlemont, Vicc-I*résident, donne quelques 
indications, historiques cl pratiques, sur l'excursion que la 
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Société doit faire cette année, sur son initiative, au Pied de 
Bouquet, Boalbon, Aramon, Le Plaisir, etc. 



Le Pied de Boaquel. — Après trois-quarts d'iieure de course en 
voiture, depuis Tarascon, nous apercevons, devant nous un 
rocher élevé et d'assez imposant aspect, taillé à pic du côté 
de la route que nous suivons et dressant fièrement sa pointe 
au-dessus d'un vaste plateau planté d'oliviers. C'est là notre 
premier gisement. Ce plateau, qui a plus de vingt hectares 
de superficie est, en effet, couvert sur toute sa surface, de débris 
de poterie de toute espèce, ligure, grecque, romaine, dont vous 
pouvez voir ici quelques échantillons au nombre desquels 
vous remarquerez des fragments de fonds de pots de Samos 
portant les noms de SECUNDUS, CLEMENS, UCANUS et il 
n'est pas un coup de charrue qui ne ramène au jour des cubes 
de mosaïque, des morceaux de marbre, de bronze, de verre, des 
pesons, des perles de collier en terre cuite. Des lampes, des vases, 
des monnaies, des fragments de briques, de tuiles, de meules, 
de moulins en basalte y ont été trouvés de tout temps. Enfin des 
lignes ininterrompues de pierres, parmi lesquelles quelques 
pierres d'appareil éparses, indiquent nettement une cïrconval- 
lation de murs. 

Ce sont bien là les restes ordinaires des ruines d'une agglomé- 
ration disparue, de ta ville morte du Pied de Bouquet, dont le 
nom etia configuration des lieux indiquent que ce fut, dans l'au- 
liquité. une ville maritime d'abord, un port fluvial ensuite. Dans 
Pied de Bouquet, en effet, nous retrouvons les mois Pny ou 
Puech et Bocca et sa signification, par suite, ne peut être que 
Petit port de la montagne ou Montagne du petit port. 

Au l)ord de l'anse qui a dû jadis être ce port, nous aurons à 
remarquer une chapelle romane du vin* siècle, la chapelle de 
Saint-Victor, laquelle a vraisemblablement succédé à un temple 
païen dédié sans doute à la divinité protectrice du port qui 
devait se trouver, à l'époque romaine, sur le trajet du Louérion, 
canal de jonction du Rhône et de la Durance passant à Ernagi- 
num et ayant, à Laurade, une station d'utricutaires. Le vieux 
chemin de Laurade à Boulbon par la montagnctte longe, 
d'ailleurs, le Pied de Bouquet. 
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Dès la fin de 1898, M. Martin, instituteur honoraire à Boulbon, 
et moi signalions à M, le Ministre de l'Iustruclion publique et 
des Beaux-Arts ce très important et très infonnu gisement 
archéologique dont, seul, M. Gilles d'Eyragues avait dit quelques 
mots dans son Pays d'Arles, et j'appelais l'attention du gouver- 
nement sur l'intérêt qu'il y aurait A faire opérer des fouilles en 
ce point vierge encore de toute recherche sérieuse. A la suite de 
mes diverses communications, pinsieurs missions scientifiques 
étaient envoyées sur les lieux. M. Révoil, aujourd'hui décédé, 
M. Clerc, notre Président d'honneur, MM. Blancard également 
décédé et Ch. Vincens, ensuite, les ont parcourus avec moi et tous 
ont partagé ma manière de voir au sujet de l'importance et de la 
signincation de ce gisement. 

Arrivés à Boulbon, nous aurons h y voir les ruines du pittores- 
que château féodal construit vers l'an 1400 par nn marquis de 
Forbin et dont l'aspect général rappelle beaucoup celui deBéziers, 
la chapelle de Saint-Marcellin, ancien prieuré qui contient un 
magnifique mausolée et où se fait la curieuse procession des 
bouteilles, souvenir des fêtes païennes, l'église de Sainte-Anne 
qui n'est plus qu'un lieu de débarras et curni, encastré dans un 
mur, un bas-relief représentant saint Christophe. Ce bas-reUel 
provient très probabtemeiit de la chapelle du même nom qui 
se trouve entre le Pied de Bouquet et Boulbon. 

Aramon. — Nous gagnons ensuite Aramon, l'Ara Montis de 
quelques-uns, ri4r(i Ammonis de quelques autres, ou la ville du 
dieu topique Aramo/i, selon d'autres encore. 

Là nous aurons à peine assez de temps pour passer en revue 
toutes les vieilles maisons du moyen âge qui donnent à cette 
petite ville un aspect si caractéristique. 

Le Plaisir. — Nous nous rendrons ensuite en voiture au quartier 
du Plaisir, où se trouve, sur une butte ravinée par les eaux, 
le second gisement archéologique de l'excursion. Ici, nous trou- 
vons un plateau couvert de débris, provenant d'une industrie 
probablement locale, surtout en ce qui concerne une poterie d'un 
gris clair brillant, d'un aspect et d'un toucher savonneux très 
particuliers. 

Ce lieu a cependant été, plus lard, occupé par les Romains, car 
c'est du bas du coteau que proviennent les trois objets, dont un 
gallo-romain, que je soumets h votre examen. J'y ajoute des 
échantillons de poterie recueillis sur place, mais parmi lesquels 
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je n'ai pu malheureusement me procurer de représentants de 
cette poterie savonneuse signalée plus haut. 

Barhentane. — Il nous faut revenir à Aramon et de là nous 
rendre à Barbentane l'antique, Bellinto de l'itinéraire de Bordeaux 
à Jérusalem, dont les premiers habitants furent des Celtes, les 
Volsques, puis les Grecs et enfin les Romains et qui, du temps 
de ces derniers, était un port fluvial d'une certaine importance 
et un relais de [loste sur la voie Aurélienne de Nîmes à Avignon, 
C'est de Barbentane que proviennent ces deux pots, l'un celtique 
l'autre romain et ce beau profil de marbre que vous avez sous les 
yeux. 

Ici, nous aurons à voir la porte Calendrale ou Calendale, la 
porte du Séquier, l'église, les restes d'une commanderie de Tem- 
pliers, quelques maisons anciennes, un bas-relief encastré dans 
un mur et enfin la belle tour, construite en 1364 par Anglic Gri- 
moald, frère du pape Urbain V, el quelques pans de murs seuls 
restes du cliàteau qui y fut adossé pins tard par Dominique de 
Marinis, pour remplacer celui qui, édifié par Rostang, arche- 
vêque d'Arles et primat des Gaules, avait été détruit en 1200 et 
sur l'emplacement duquel la tour avait été élevée. 

Si nous en avons le temps, nous pourrons monter au sommet 
de cette tour qui a servi de point géodésique à Cassini et d'où 
nous aurons un panorama admirable se déroulant jusqu'au Ven- 
toux neigeux, avec les dernières ramifications des Cévennes d'un 
côté, les Alpilles de l'autre, le Rhône et la Durance, Avignon et 
son colossal château des Papes, des villes, des villages, des mas 
el des mazets sans nombre, dans une campagne d'une incompa- 
rable fertilité. 



M. BoCT DE Charlemont présente diverses antiquités qu'il a 
recueillies dans les localités qu'il vient de citer. 

M. G. Vassëur signale parmi ces vestiges une poterie à pâte 
rouge peinte en noir, qui est incontestablement grecque et pour- 
rait remonter au \' siècle ; il est difficile de se prononcer de 
façon certaine. Elle porte im décor géométrique, mais, d'autre 
part, les spécimens de poterie à décor géométrique trouvés dans 
la région sont d'une terre beaucoup plus pâle. 

Quant à la poterie à pâte rouge et engobe noire, on la trouve 
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dans tous les oppidums de la régioa ; elle aboode daos les 
stations indigènes, qui furent habitées peut-être aussi par les 
Grecs. Sa fabrication doit avoir eu une assez longue durée : 
|>arfois, on la recueille dans des station» greco-romaioes, comme 
à Pomponiana, mais il est dilli"i]e de dire si sa fabrication s'est 
maintenue jusqu'à réjioque de l'Empire romain. 

Fi^n tous cas, dans notre région, ces poteries paraissent être 
de réiKH|ue grec4|uc ; ce qui ne veut pas dire qu'elles aient été 
faites en Grèce : elles peuvent être aussi bien italiotes. Il y a 
incontestablement des poteries grecques très anciennes à Pied de 
Bouquet. 

M. Vasseur ajoute qu'il ne voit pas dans les débris présentés 
de la poterie ligure, faite à la inain. 

M. Bout de Charli^mont indique qu'il a rencontré cette poterie 
3U Pied de Bouquet. 

M. VASSKUlt appelle l'attention sur une poterie grise portant des 
ornements géométriques rappelant ceux des poteries estampées ; 
mais ici la décoration semble avoir été faite à l'ébauchoir. L^ 
]>âtc n'est pas la même ; elle est plus rugueuse ; ce n'est pas la 
1 poterie grise à rouelles et à palmettes. » 

Knliii, M. Vasseur fait remarquer une autre poterie d'un rouge 
très pAle, à couverte excessivement fuie, qu'on recueille souvent 
dans les stations gallo-romaines, à Fos, Pomponiana, etc . ; on y 
trouve toujours une adhérence de sable sur lequel la peinture a 
été i«issée. Les ornements, en relief, ne sont pas ceux de ta 
poterie sigillée. 

M. IssARTum se demande si la peinture a bien été passée après 
coup . 

M. Vasskuh possède des échantillons où l'on voit très bien le ' 
sable recouvert par la peinture, qui est parfois soulevée. 

M. CoTTK, i^ propos de la peinture noire des poteries grecques, 
s'élève contre l'opinion de M. Engel, citée par MM. Perrol et 
Cbipiex, d'après laquelle celte peinture proviendrait du noir de 
seiche, car elle contient, comme cette sécrétion animale, des 
matières niincrales ; or, rien n'indique que ces matières miné- 
rales sont les mêmes dans les deux cas . 
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Communication de H. Charles Cotte 

LAFMIEETL'AIE lE MELflES POIITES lE FLÈCIE PinEBÇUEl 

Messieurs, 

Dans cette noie je ne puis prétendre faire une élude complète 
des pointes de flèche en silex provençales, en étudier tous les 
types, en passer en revue tous les gisements. Je me contenterai 
d'indiquerlesobservationsquej'ai pu faircenrecueiUantdes notes 
pour deux articles que je prépare, en collal)oration avec M. H, 
Marin-Tabouret, sur les Sépultures Préhistoriques des Bouches- 
du-Rhône, et sur les Petits silex géométriques en Provence. 

Pointes d« flèoh« à pédoncule et aiIeiH>nfl 

La pointe de flèche, dont l'analogie morphologique avec les 
armes en métal a attiré de tout temps l'attention, est la pointe à 
pédoncule et ailerons. La beauté de sa forme la signale aux igno- 
rants comme aux lettrés; aussi est-elle recueillie par le cultiva- 
teur au même titre que la hache polie. Des pointes de ce genre 
ont été remises à Marion comme recueillies dans les limons 
noirs des environs de Martigues recouverts par des couches 
caillouteuses (1). Le caractère quaternaire de ces dernières, 
montre combien cette donnée est fausse. Tout le monde est 
d'accord, en effet, pour classer les pointes à pédoncule et barbe- 
iures k la fin du néolithique ou au début des métaux. 

Je crois que cet article amènera à penser qu'il faut rattacher 
aux mêmes époques les autres pointes de flèche retouchées sur 
les deux faces, et qu'il s'agit, au contraire, de faire des distinc- 
tions très importantes pour les pointes conservant une face 
d'éclatement plus ou moins intacte. Je vais m'attacher à étudier, 
dans chacun de ces groupes, les subdivisions résultant de la 
forme et les gisements dans lesquels on les rencontre. 

Pointes eans aileron et retouchées sur les deux ftices 

Les pointes sans aileron et retouchées sur les deux faces peu- 
vent être classées de la façon suivante ; 

l'antiquité do l'Homme dans les 
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, , jWrbkiiét... pointes losangjques. 

I iMi II rM i . . . 

\ mikl-rfur) I » amygdaloides. 

iMi uirhi..) ■ phyllomorphes (forme (le feuille) . 
' » à base convexe. 

[ dont la plus gnaûe ( » à base rectiligne. 

\ largeur est à la base, . I > à base concave. 
Cette classilication est esscnticnement factice, je le déclare 
tout de suite, car des transitions insensibles conduisent d'un 
type à l'autre, et, surtout, elle a le tort de laisser en dehors des 
espèces très intéressantes, je veux parler des pointes à cran ou 
à pédoncule. Mais le cran et le pédoncule, sauf le cas de la pointe 
à ailerons, et dans quelques stations exceptionnelles, me parais- 
sent n'èlre en Provence qu'un accident, si j'ose ainsi parler. Les 
fonnes les plus disparates présentent un ou plusieurs crans, ou un 
embryon de pédoncule, simple perfectionnement apporté par un 
ouvrier pour faciliter la lixation à la hampe ; j'aurai l'occasion 
d'en signaler des cas. Il s'agit en somme de sous-genres du tableau 
qui précède. 

Les pointes en losange régulier sont extrêmement rares ; je 
n'en connais même pas d'échantillon ; d'ordinaire le quadri- 
latère est formé de deux triangles isocèles inégaux opposés par 
une base égale (1). En somme, elles représentent les types 
amygdaloïdes, phyllomorphes ou à base convexe dont les bords, 
devenus rectilignes, forment nécessairement des angles plus ou 
moins nets. Ce type, comme la pointe en feuille de laurier, est 
mince ; il est presque toujours d'un beau travail. 

Les pointes oinggdahïdes « affectent en très petit la forme de 
coups de poing chelléens », écrivait G. de Mortillet (I)ic. Se. 
Antltr.). Cette similitude avait frappé Marion. Ce dernier 
n'appelle même jïas pointe de fiéche le silex qu'il dessine dans 
son travail sur Saint-Marc (loc. cit.). Pour certains auteurs ces 
pointes ne sont que des ébauches destinées à être transformées 
en flèches véritables. Cette opinion peut être vraie en généra] 
(car celte étude ne prétend pas dépasser les limites de notre 
région; ; mais M. l'abbé Arnaud d'Agnela raison de la combattre 
en ce qui concerne la Provence (2j. Il fait remarquer avec jus- 
Ci) C'est le type C de Gazalîs de Fotidouce. Allées eouoertes ae Proornce 
1fl78. Sous le type li il donne la polnlc losaDRique à bords légèrement 
courbes. 

r le plateau des Claparèdes. Ext répert. 
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tesse que certaines de ces pièces sonl vivement appointées. 
J'ajouterai qaeiques obsen'ations prouvant que ce sont des 
flèches terminées. On donne comme preuve contraire la forte 
épaisseur de ces pointes comparée à celle des flèches à ailerons ; 
or, c'est précisément quand la pièce est encore presque brute que 
l'épaisseur doit être diminuée ; faire cette opération plus tard 
augmente les risques de bris de l'objet ; en outre l'ouvrier n'a 
plus les plans de frappe voulus ; les retouches fmales par 
pression ne pourront enlever que de minces lamelles. Les bords 
de ces pointes sont généralement finement retaillés et parfois 
trop amincis pour fournir les barbelures ; ils présentent des 
courbes convexes régulières ; ce travail aurait été inutile s'il 
avait dû disparaître par la transformation ultérieure de la forme ; 
cette remarque est surtout importante pour la base qui aurait 
dû être remaniée principalement. Je ne crois pas que l'on ait 
rencontré d'écliantîllon où ces prétendues ébauches auraient été 
incomplètement transformées ; or il est illogique d'admettre 
que, parmi tous les termes de passage produits dans la fabrica- 
tion, le hasard n'ait conservé qu'une forme déterminée parais- 
sant parfaite en elle-même. J'ajouterai que l'on trouve des 
pointes de flèche amygdaloïdes hors des ateliers de taille, où 
elles devraient exister exclusivement si c'étaient des ébauches. 
J'en ai notamment recueilli une, à l'entrée du vallon de 
La Marane, taillée dans un silex gris différent des silex del'aplien 
dont les éclats, plus ou moins brisés, dessinent de faux ateliers le 
long de la Nerthe. 

Les pointes pbgUomorphes peuvent se subdiviser en nom- 
breuses variétés. Nous pouvons prendre comme type extrême la 
l>elle pointe en feuille de laurier, remarquable par sa minceur et 
sa largeur. Elle est généralement assez grande, ce qui en fait 
plutôt une pointe de lance ou de javelot. Tout le monde connaît 
sa forme harmonieuse. Ses extrémités sont pointues (1) ou légère- 
ment arrondies ; souvent sa base offre une petite section recti- 
ligne. 

Fréquemment on rencontre cette forme plus ou moins réduite, 
parfois même assez petite ; elle est alors plus épaisse et à [winte 
aiguë ; elle est souvent assez large. 

Par des intermédiaires (2), en nombre infmi, et dont le plus 

(1) Forme D de Cazalis de Fondouce. 

(2) Type F de Cazaljs de Fondouce, 
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grand diamètre est à des hauteurs diverses, ces \'ariétés devien- 
nent de plus en plus étroites en même temps que l'épaisseur 
augmente, si bien que l'on en arrive aux pointes très allongées, à 
bords parallèles entre eux, à pointe en ogive, à section presque 
ovalaire. Ce dernier type est assez caractéristique de nos sépul- 
tures provençales. 

Une autre série conduit de ta feuille de laurier à la pointe très 
allongée à partie inférieure courte et pointue (1), ou courte et 
arrondie ; cette dernière forme, un peu moins allongée, rappelant 
la flamme d'une bougie (2), peut être prise pour type de la pointe 
à base convexe. 

D'autres gradations conduisent à la pointe ogivale ou triangu- 
'aire à base reclUigne. 

Certains nomment la flèche à base concave : pointe à ailerons 
sans pédoncule ; elle est très rare. 

Je résume les quelques alinéas qui précèdent de la façon 
suivante : 

Les pointes taillées sur les deux faces et ne présentant pas 
d'ailerons peuvent se subdiviser, pour la Provence, en trois 
groupes principaux : 

Pohites à bords brisés ; 

Pointes amygdaloïdes ; 

Pointes de formes variées à bords courbes ou parallèles entre 
eux. 

D'autres types existent, mais ils sont peu communs. 

J'ajoute qu'il y a un intérêt pratique à distinguer les pointes 
amygdaloïdes du groupe placé ensuite. En effet, Saint-Marc est, 
je crois, la seule sépulture de la région ayant fourni une pointe 
amygdaloïde ; au contraire les autres pointes, à bords courbes 
ou parallèles entre eux, composent de riches mobiliers funéraires 
où leurs formes se suppléent. Aussi je les classe sous le titre 
de : groupe de La Marane, la grotte de ce nom en ayant fourni 
des types variés et très purs, ainsi qu'on le verra un peu plus 
loin. 

Nombreuses son t les stations où les belles pointes retouchées sur 
les deux faces ont été recueiUies; il est toutefois un fait qui frappe 
l'attention dès que l'on étudie notre préhistorique provençal : les 
grottes ou abris d'habitation n'en ont pas fourni. Les exceptions 

(1) Type E de Cazalis de Fondouce. 
( 2) Type A de Cazalis de Fondouce. 
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& cette règle sont très rares ; je citerai cependant l'abri du Croa- 
dàii'Rioa (près de Cuges), où M. Foiirnier a trouvé une très 
belle pointe en losange (I), et la grotte et l'abri du Castellaras 
(vallée de la Nesque), qui ont donné à M. Mistral (2) des pointes 
très variées, dont une splendide pointe de lance fk pédoncule et 
ailerons, des haches, ainsi que des billes et autres objets relati- 
vement récents (lîn du néolithique ou début des métaux). Notons, 
en passant, que les grottes ou abris de notre région ont rourni 
également peu de haches polies. 

Nous trouvons au contraire les belles pointes de flèches, retou- 
chées sur les deux faces, dans les stations en plein air ; celles-ci 
ne peuvent être toutes passées en revue, mais je vais citer les 
plus connues ou les plus typiques. 

Le plateau de Vachères (B.-A.) a donné des pointes en feuille 
de laurier (3), dont certaines extrêmement dilatées par rap|K>rt& 
la longueur, des pointes en feuilles de saule, amygdaloîdes, etc.; 
les bases, ordinairement convexes, sont parfois triangulaires ou 
rectilignes ; certaines pointes grossières sont k cran ; il y a 
parfois un embryon de pédoncule. Il y avait aussi des haches et 
et un beau lissoir. 

Dans les environs d'Oppedetle (4), M, l'abbé Arnaud d'Agnel 
a également rencontré des stations renfermant de nombreuses 
pointes en feuille de laurier et quelques pointes à cran. 

A Gréoux les pointes en feuille de laurier s'associaient à des 
phallus grossiers (5). 

Dans un article (^Feuille Jeunes Nalur., loc. cit.), paru l'année 
dernière, j'ai centralisé les renseignements, dont certains inédits, 
qu'ont bien voulu faire connaître mes correspondants, rensei- 
gnements souvent corroborés par mes observations personnelles. 
J*ai eu l'occasion d'y citer des gisements vauclusïens sur lesquels 
je ne ferai que glisser : pointes amygdaloîdes, phyllomorphes, 

(1) Re^erches sur le Préliistorique de la Basse- Provence. — Anii. Fae. 
Se. Marx , t. xi, p. IM a., planche [, Hg. 36. 

(2) Le mouvemeat E'alelhaologique <lans la région Est de Vaucluse. — 
Ftuil. JiuneM \alur., mars 1904. 

(3) Compte-rendu de l'exploralion d'une statiou préhistorique à Vaclières. 
Abbé Arnaud d'Agnel et Allée. — But. Arehéol. 1901, planclie XVII, fig. 2 et 
planche XVIII. tlg. II. 

(4) Oppc dette préhistorique et pi-utohistorique. — Rco. Ec. Aiillir., 1903, 
p 390. 

(j) H. de Gérin-lticard. — Statistique préhistoriijuu et proto historique des 
Bouches -du- Rhdne, du Var, et des Basses-Alpes. 
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ou barbelées associées, dans les stations des Claparèdes (1) à 
des perles en serpentine et à des tranchets et haches polies, et, 
dans celle de Gargas, à des pointes en feuille de laurier retaillées 
en pédoneule grossier, à des barbes polies, et h des tranchets à 
soie meneilleusemcnt travaillés (2). J'ai dit que l'on a là affaire, 
à mon avis, à la An du néolithique ou au début de l'âge du 
bronze ; telleétait l'opinion de M. Barthélémy. Il en est de même 
de toutes les autres stations renfermant ces diverses pointes 
retouchées sur deux faces ; car, presque toujours, on y retrouve 
les pointes à barbeiures dont l'âge n'est, je crois, plus discuté, ou 
d'autres pièces d'un travail relativement récent. Parmi les 
stations où ce mélange est le plus net, je citerai les stations de la 
Chalène, près Murs, du Pampouillei, près Sault (3), de la Ver- 
rière, à Roussillon, du Gès et du Plan, à Bonnieux, et de 
l'Himergue. à Goolt (4). 

Mormoiron a également fourni des pointes en feuille de laurier, 
de même qu'Orange. 

Dans les Bouches-du-Rbône, je rappellerai : la belle pointe en 
feuille de laurier, rétrécîe en pédoncule, trouvée i\ Sainte-Cathe- 
rine de Trets avec des tranchets à soie semblables à ceux de 
Gargas (ô) ; les pointes du même type, mais non pédonculées, 
des tufs de la haute vallée de l'Huveaune (6) ; celles de la rue 
Colbert, à Marseille ; la pointe phyllomorphe à cran du Castellas 
de Vitrolles (7) ; les pointes diverses du Baoti-Ronx (8). 

J'ai dit que les grottes et abris d'habitation sont pauvres en 
belles armes. Il n'en est pas de même des sépullures, qu'elles 
soient dans des grattes, sous des mégalithes ou des tumulus. Et, 



(1) L^ tnHail de M. Arnaud dAgnel, antérieur au mien, n'a été publié 
qu'après celui-ci, de telle sorte gue les deux articles sont complète ment Indé- 
pendants. — La pointe à pédoncule et ailerons que j'ai l'Iiouneur de présen- 
ter à Ih Société vient d'une petite station inédite des Claparédes. coteau de 
.Saint-Marcian. 

(2] L^s grandes pointes des Claparédes et de Gai'gas sont presque td^^ours 
taillées à gros éclats. 

(3) Feuii. Jeunes Nalur., loc. cit. 

(4) Objets exposés à Grenoble, eu 1904, par M. Moirenc. 
i5) H. de Gérin-Hicard, loc. cit. 

(6) Ibidem. 

(7) Abbé Arnaud d'Agnel. — CoramuDicalion au Congres de l'A. F, A. S., 
Ui-enoble, 1904. 

(8) G. Vasseur. — L'industrie Ligure en Provence. — jlnn. Foc. Se. Mart-, 
t. xin, fssc. 3. 
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si l'âge des stations en plein air a pu l'aire naitre quelques dis- 
cussions, i) n'en est pas de même de ces mobiliers funéraires à 
belles pointes ; tous apai'tteniient à l'aube des métaux ou à la fin 
de la pierre i>olio . 

M. E. Cartailhac avait déjà reproduit (1) trois types de pointes 
pliyllomorphes des Basses-Alpes, et M. Clerc a recueilli, dans la 
grotte de Reillanne (2), des pointes du groupe de La Marane, et 
les pointes losangiques, ainsi qu'une pointe à base concave ; 
certaines pointes ont un début de pédoncule. 

Dans les Allées Couvertes de Provence (loc. cit.), les pointes 
du groupe de La Marane et les flèches losangiques formaient la 
majeure partie du mobilier, où l'on relève encore une lame 
aiTûtée, et une pointe à pédoncule et ailerons ; les métaux, 
l'ivoire, le callaïs enrichissaient ces mégalithes. 

Celui de la RIaqtie contenait une pointe losangique. Certaines 
pointes de lance, de forme non indiquée, avaient sur les bords 
des dentelures qui font penser aux sépultures des Cévennes. 

La Itaume d'Onze Heures renfermait, avec du bronze (ou 
cuivre), des types variés du groupe de La Marane (3), des pointes 
!\ pédoncule et ailerons, et des perles phalliques. 

Le tumulus de Co-dc-Botte (collections du Muséum de Mar- 
seille) a donné des pointes en feuille de laurier et losangiques 
avec des amuleltes phalliques. 

h» grotte du Tonneau et celle de Saint-Ciair ont fourni 
chacune une pointe analogue. 

La grotte de La Marane (4) m'a donné 29 pointes dont une 
simplement retaillée an bord, sur une face. Une pointe ogivale 
offre deux crans très donteux. Toutes les autres pointes, appar- 
tenant aux types pliyllomorphes ou dérivés, ne présentent ni 
cran, ni pédoncule; c'est cette pureté de formes qui m'a déter- 
miné à donner le nom de cette grotte au groupe formé par ces 
types de pointes. Une de ces pièces présente un faciès particulier : 
la base, recliligne, est large ; les bords diverHont, puis, par une 



(1) La FiMiice Préhislorique. 

{2) La (irotle sépulcrale nêolitltii|iic du Itcillaiinc. - Clci-c et Fallol. Ann. 
/■oc. Se. Miin , t. XII. fuse. .I. 

(3) Voir planche de H. de (Icriii-lticaril, loc. cil. Deux pointes sont idciili- 
que.i aux ficelles n** 13 et 15 de Lb Mnranc. 

(4) La grotte oisuaire de La \faranc. D'A. Cotte et Cli. Culte. — A.K.A S., 
Grenoble, 1904. 
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courbe assez brusque, ils se rapprochent en une ogive très 
surbaissée ; l'extrémité est acuminée ; cette pièce est mince. 
Peut-être faudrait-il la considérer sous un autre aspect; on 
aurait alors la base aigûe d'une pointe brisée. J'ajouterai que la 
sépulture de La Marane renfermait une amulette en dent polie 
et taillée en aiguille courbe, ainsi que de la poterie carénée. 

Il me semble donc prouvé qu'en Provence toutes les pointes 
retouchées sur les deux faces appartiennent à la fin de l'Age de 
la pierre polie ou à l'âge suivant. 

Pointes ayant une face non retouchée. 

Il est beaucoup plus difficile de se prononcer sur l'Age des 
pointes ayant une seule face retouchée; la question est tellement 
complexe que je puis à peine l'effleurer. 

On peut dire que la plupart de nos abris et de nos grottes, 
habités au néolithique, renferment des éclats extrêmement 
frustes, dont certains détails, notamment un cran latéral, 
révèlent l'usage; mais le plus souvent ces armes grossières 
passent inaperçues. Je les ai signalées à l'abri de la Font-des- 
Pigeons (1). Elles se retrouvent sûrement dans beaucoup 
d'autres stations. 

Par des transitions diverses, ce type peut se rattacher aux 
pointes retouchées sur les deux faces et aux lames appointées. 
Quelques éclats régularisent les bords, déterminent ta pointe, 
et l'arme est déjà plus parfaite. Certaines pièces de ce type 
(notamment celle de l'ile Maïre appartenant aux collections de 
notre Société), ont déjà sur la face ventrale des retouches à la 
pointe ; elles ressemblent presque à certaines pointes monsté- 
riennes, qui offrent ce caractère; nous sortons ici de la flèche à 
face d'éclatement unie, L'tige de ce type est très variable puis- 
qu'on le retrouve au plein néolithique, alors que j'ai cité à La 
Marane une pointe encore plus fruste. 

Les lames affûtées et plus ou moins retouchées aux bords sont 
plutôt des pointes de lance ou de javelot. Il en est de larges et 
minces (grotte de Castellet) et d'étroites tl épaisses, telles que 
celle de la sépulture de Saint-Menet. Je présente à la Société la 
base d'une pointe de ce type trouvée en pleines montagnes des 
Maures (campagne Siouvette, à la Môle), ce qui en fait l'intérêt, 

<1) A.F.A..S., Grenoble, 1904. 
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Je viens de passer en revue, sommairement, la série des 
pointes de flèche provençales. 

Ainsi que je disais au début, ce travail ne prétend pas être 
une statistique complète; j'ai voulu simplement exprimer quel- 
ques idées qu'il était peut-être utile d'émettre, car c'est par 
l'étude comparée de nos récoltes que nous pourrons établir des 
classifications locales durables. 

M. E. Cartailhac émettait le vœu que les membres de notre 
Société, au lieu de chercher h copier les classifications connues, 
s'attachent d'abord à examiner avec soin les résultais donnés par 
notre province. Certes, je suis convaincu que ces travaux locaux 
ne peuvent contredire les groupements fondamentaux de G. de 
Mortillet; il n'en est pas moins vrai que les conseils de 
M. Cartailhac me paraissent une leçon utile ; car l'identification 
trop h&tive du préhistorique provençal avec celui du nord de la 
France a fait commettre de lourdes erreurs, dont les consé- 
quences ne sont rejetées qu'au bout de longues années. 

L'élude du faciès solutréen provençal nous a montré que ce 
faciès n'appartient pas aux époques paléolithiques. Lorsque je 
déclarai, avec M. Barthélémy, que Gargas apparaît comme une 
station néolithique voisine de l'âge des métaux, l'amour de la 
vérité semblait devoir m'attirer de vives attaques, et j'avoue que 
je fus extrêmement heureux en entendant M, A. de Mortillet 
déclarer lui-même, au Congrès de Grenoble, que les objets 
exposés prouvaient que Gargas n'est pas quaternaire. La légende 
avait été créée par ceux qui n'avaient recueilli et porté à Paris 
que les belles pointes en feuille de laurier, négligeant les autres 
inslrumenls, contrairement h l'opinion <le R. Pottier. 

La comparaison des stations entre elles et des stations avec 
les sépultures nous a été utile dans cette étude. Souvent ce sera 
le seul procédé de travail possible. En effet, si mes vues sont 
exactes, l'époque des stations en plein air semble avoir succédé 
d'une façon générale, à celle des grottes et abris (1). Les lieux 
occupés n'aj'ant pas été les mêmes dans les temps successifs, il 
ne peut être question d'employer la méthode stratigraphique. 

Empiétant sur une étude future dont j'ai indiqué le sujet, je 
ferai obser\-er qu'à Gargas, et dans nombre d'autres stations 

(1) On peut y voir la tFansformation de la vie en tribu à la vie par famille. 
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provençales, de petits silex géométriques sont mêlés aux pointes 
amygdaloïdes ou phyllomorplies. Le travail d'aujourd'hui 
nous aidera donc i) mieux oonnartre cette curieuse industrie 
tardcuoisicnne. 

M. IssAHTiER rappelle que M. Bouvier, de Grenoble, avait 
découvert un atelier de taille préhistorique et recueilli là de nom- 
breux types ; il avait aussi essayé d'établir une classili cation. 
Mais il faut tenir compte que, très probablement, les ouvriers 
qui taillaient le silex ne devaient pas se borner ù un seul ty]>e, 
ce qui ne permet guère d'établir une chronologie. D'autre part, 
les assimilations sont bien problématiques : il se peut, par 
exemple, que, dans le nord de l'Europe, la civilisation ait pénétré 
beaucoup plus lentement ; donc, si l'on trouve ailleurs des ins- 
truments analogues, on ne i>eut dire qu'ils ont été Tabriqués à la 
même éiHHiue. 

M. Corrt: dit que, cependant, la {tointe en leuille de laurier, 
qui caractérise le Solutréen, ne se retrouve pas dans tout le 
Magdalénien, dont l'industrie est bien spéciale. 

M. Vasseur est de l'avis de M. Issartier. Il ne faut pas attacher 
trop d'importance aux fonnes : un ouvrier qui taillait une pointe 
en feuille de laurier i>ouvait en tailler de toute autre forme. De 
même un potier peut fabriquer des vases de formes très diffé- 
rentes. Evidemment on trouve une industrie de la pierre bien 
caractérisée pour chaque époque ; mais il faut considérer l'en- 
semble d'une industrie. Si la distinction des types de pointes de 
flèche présente quelque utilité, elle ne peut que dans une certaine 
mesure, servir pour trancher des questions d'i\ge. Les formes très 
retouchées apparaissent h la fin du Néolithique; on conçoit qu'un 
ouvrier capable d'atteindre une telle perfection ait pu produire 
des formes très variées. 

M. Cotte répond que si un ouvrier habile peut faire une pointe 
grossière, on ne peut admettre qu'un ouvrier maladroit soil 
caj>able de tailler les belles pointes retouchées sur les deux faces. 
Or, ces pointes sont de la lin du Néolithique ou du début des 
métaux ; cette assertion est en harmonie avec la théorie de 
MM. Fournier et de Gérin-Ricard signalant la grossièreté de la 
taille du silex dans nos premiers âges néolithiques. Sa commu- 
nication mentionne la fréquente présence simultanée de pointes 
variées et Ig survivance des formes frustes. 
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MM. Vassecr ht Dallom remarquent d'ailleurs, que tout le 
monde admet que les pointes de (lèche retouchées sur les 
deux faces sont de la fin du Néolithique, ce que M. Coite pré- 
sente comme une ohservation nouvelle. 

M. Cotte estime, au contraire, que sa constatation a de l'in- 
térêt, car la hiblîographie des cinq dernières années sur le 
Préhistorique des Bouches-du-Rhône ou des départements limi- 
trophes contient l'assimilation de certaines pointes dont il s'agît 
à des coups de poing (chelléens ?), à des armes solutréennes, 
magdaléniennes, mésolithiques (début du Néolithique). Certains 
enfin les rejettent à des époques plus récentes. Il n'a jamais 
eniemhi présenter son opinion comme nouvelle ; il a simplement 
voulu combattre les théories contraires; son article mentionne 
expressément les discussions antérieures, 

Commuaication de M. de Gèrin-RIcard 

89R QUELQUES DtCOBirE^TES ARCHEOLUIQUES EFFECTUÉES 
MX EIVIROIS D'AURIOL 

Mgssiel'ds, 

Pour aider à la conTeclion de la carte archéologique de la 
région, je me permets de signaler aujourd'hui quelques décou- 
vertes faites au cours de ces dernières années dans le territoirc 
de la commune d'Auriol. Elles n'offrent pas, à vrai dire, un très 
haut intérêt et se reoommandent seulement par le Tait qu'elles 
sont inédiles. 

Comme les époques auxquelles ces trouvailles se rapi>ortent 
sont assez variées, je crois préférable de les énumérer non dans 
l'ordre des ilges, mais dans celui d'un itinéraire, celui que j'ai 
suivi en août 190!) pour en elTectuer la visite. 

C'est donc les feuilles de mon carnet de roule que je commu- 
nique aujourd'hui, sans y rien changer. 

En amont d'Auriol, entre l'Huyeaune et la route qui conduit k 
Saint-Zacharic, le nommé Mérentié, dit XOrlolan, en défonçant 
une pièce de terre qu'il possède au haut dn quartier dit des 
OrUmx, découvrit soixante bracelets en bronze passés à un 
cubitus qui i>arait avoir appartenu à nue femme. 

Ce sont de minces anneaux parfaitement ronds ; hi lige de 
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métal dont ils sont formés est à section carrée ; cinquante-neut 
de ces anneaux sont ornés à l'extérieur de stries transversales et 
parallèles ; un seul est plus épais et orné de stries formant des 
chevrons ; il était placé le premier, c'est-à-dire le plus près de la 
main et servait à retenir les autres. 

Le tout n'était pas insita, c'est-à-dire dans la sépulture à 
laquelle a dû appartenir bras et bracelets, mais dans une motte 
de terre isolée rencontrée à environ 0" 70 de profondeur. 

Le terrain avait donc déjà été remanié à cette profondeur par 
des défoncements antérieurs, qui auront détruit la sépulture. 

Ces bracelets se tJouvcnt encore entre les mains de Mcrenlîé ; 
ils sont à rapprocher de ceux décou^'erts dans les sépultures du 
bronze de Meyrcuil (Bouches-du-Rhône) (1) et de la vallée de 
rUbaye (Basses-Alpes), considérées comme appartenant à l'épo- 
que gauloise. On pourrait dire ici grecque, car Auriol se trouvait 
dans la zone d'influence de Massalia et le fameux trésor grec 
d'Auriol fut découvert entre les Orteaux et Moulin-Redon, c'est- 
à-dire non loin de la pièce de terre ((ui a fourni les 60 bracelets. 



Au quartier d'Aurengue ou Daurengue, là où les collection- 
neurs auriolais Bosq frères avaient recueilli jadis diverses anti- 
quités, les travaux de la nouvelle route destinée à relier Auriol 
au Plan d'Aups ont mis à jour les restes d'une petite maison 
gallo-romaine qui avait été ensevelie sous les graviers descendus 
de la montagne. 

Ces ruines se rencontrent à droite en montant, peu avant 
d'arriver à la bastide Clément. 

Les murs ont encore de 1 à 2 mètres de hauteur, leur épaisseur 
est de 0" 50 ; ils sont formés d'un blocage relié par un mortier 
de chaux. Le bâtiment avait 7 mètres de façade et plus de 
5 mètres de profondeur - au nord de la maison et tout à fait 
contre elle se voit la partie d'une aire en béton à la pouzzolane 
épaisse de 0" 15 avec bâtardeau formant un récipient de 0" 10 de 
profondeur. Celle aire étail-elle destinée à battre les gerbes au 
fléau ou h fouler le raisin ou les olives? F^tait-ce un bassin de 
potier 7 Des argiles plastiques existent dans le voisinage, mais 

(Il CollectiOD d'Aubergue au Mas«c d'Aiv. 
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les rebuts de fabrication inséparables de toute officine de céra- 
mique font ici défaut. Je n'ai trouvé là que quelques tuiles à 
rebords qui doivent provenir de la toiture, de rares débris de 
vases en poterie commune, un fragment de aalinam en poterie 
dite samienne et un poinçon en fer ou en acier. 

J'ai rencontré d'autres aires de ce genre dans la région d'Au- 
riol, notamment au Camp d'Aga, derrière Montvert, au bord du 
chemin qui monte du Moulin-Redon à la Gnittone ainsi qu'à 
Pinchinier. 



Le vallon des Infernets (nom porté en Provence par plusieurs 
sources) offre trois grottes, non décrites, non fouillées et à peine 
mentionnées dans une nomenclature publiée par M. Fournîer (1). 

Elles sont toutes trois sur le côté couchant du xallon, presque 
à son commencement, c'est-à-dire à sa jonction a^ec le vallon 
des Incanaux ou plutôt Encanaux (nom formé de la préposition 
En correspondant au latin in et du mot < canàou » s'appliquant à 
la présence de sources dans ce quartier). 

Ces grottes sont presque sous la crête de la colline ; leurs 
ouvertures sont au Levant. 

La première est la grotte du Figuier, bien ouverte, peu pro- 
fonde, assez haute, son entrée est rétrécie par un mur en pierres 
sèches ; elle présente de bonnes conditions d'habitabilité et son 
sol est formé d'un limon épais de 10 à 20 centimètres d'épais- 
seur ; elle mesure environ 10 mètres sur 6 mètres. 

La deuxième grotte est habitable, largement ouverte (largeur 
20 mètres, profondeur 100 mètres environ, hauteur à l'entrée 
de 4 à 5 mètres) ; elle descend et offre de l'eau dans ses parties 
. basses. L'entrée seule a dû être habitée, là le sol est formé d'une 
épaisse couche de limon soutenue à l'intérieur par des murs 
formant deux terrasses superposées, la déclivité du sol étant 
assez prononcée vers l'intérieur. 

La troisième excavation est un simple abri n'offrant rien de 
remarquable mais qui voisine avec une grotte sépulcrale décou- 
verte en 1895 dans des circonstances assez curieuses. 



(1) Notre cultêgtte leur consacre sept lignes daos ses Caveruti dtt tnoiront 
de Marseille, lSd7, p, &9 ; puis, en 1901, dans son Ptéhitloriqite de la Basse 
Pnvenct, p. IS, il ludique dans une uomeuclature une grotte sépulcrale aux 
lufcrncts, mais ne fournit sur elle huguu l'enseignement. 
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Le service cantonal de voirie procédait au tracé du nouveau 
chemin de la Sainte-Baume lorsqu'un des agents employés à ces 
travaux préparatoires, en plaçant un jalon dans une broussaillc 
déplaça une grosse dalle qui fermait l'entrée de la sépulture. 
L'agent-voyer apercevant des ossements hninains à rentrée, lit, 
dès le lendemain, fouiller le sol de la grotte par ses cantonniers 
et informa de cette découverte le D' Long, d'Auriol, qui se 
rendit sur les lieux, après la fouille et ne put recueillir que deux 
crânes appartenant à deux types qui se rapprochaient, m'a-t-îl 
dit, de ceux de Caiistadt et de Cromagnon. (Ces crânes ont depuis 
été enterrés dans le jardin du D"" Long). 

Cette fouille, pas plus que celles effectuées en ISiKi par Manetlle, 
deTrets et par son Ijeau-frère Chailan, garde-forestier à Auriol, 
n'ont fourni de vestiges industriels (silex, poteries, parures) ; il 
est vrai qu'on n'a jamais eu recours au crible dans ces recherches. 

Dans tons les cas, l'absence ici de tout objet permettant de 
dater la sépulture, disposerait à lui assigner un âge reculé, à 
moins (jne l'on n'admette qu'on se trouve ici en présence d'un 
cas tout particulier procédant d'un rite funéraire spécial à nne 
tribu néolithique de basse époque. 

J'inclinerai plutôt vers la première hypothèse : 1° parce que 
ce fait serait tout h fait exceptionnel, aucune constatation ana- 
logue n'ayant encore été faite dans les sépultures robenhau- 
siennes de notre région où la poterie est généralement abondante ; 
2" parce que l'ancienneté des ossements humains recueillis dans 
cette grotte me paraît attestée par leur degré de fossilisation ; 
3" parce que cette sépulture se distingue par son mo<le de fer- 
meture (1). 

La grotte se compose d'un couloir bas et étroit mais assez 
long (25 à 30 mètres), hauteur de 0'" HO à 1 mètre, largeur de 
0™70 !\ 0"'80, dont les parois étaient très blanches an moment de 
la découverte. Son altitude doit être supérieure à 300 mètres ; le 
sol en est sablonneux. 

Les morts qui reposaient lu avaient sans doute vécus dans les 
trois grottes décrites plus haut, car ce sont les seuls abris qui 
existent dans le voisinage de la sépulture. Quelques sondages 
effectués dans le sol de ces grottes nous fixeraient définitivement 
à la condition qu'ils soient poussés jusqu'à la roche. 

^1) On a très ran-mclit, je crois, observe dans les environs île Murseille 
l'pmplol d'une dalle dissimulant i'cnti-éc des gi-ottcs sépulcrales. 
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Entre les grottes des Inreniots et le village d'Auriol, se dresse 
le Baou Rouge, un des derniers contreforts de la chaîne de la 
Sainte-Baume. Le summet de ce roc est occupé par les vestiges 
d'un castellam romain dont la ^msition était très forte et très 
remarquable. On pouvait communiquer de ce j>oint avec les 
auMIa de Regagnas (Trets), de l'Agaclie et du Tonneau (Belco- 
dène), de la Cridde et de Collel-Redon (Peypin), du Cengle, etc. 

Défendu à l'Ouest et au Sud par des escarpements avec à pics 
de 80 à 100 mètres, il était protégé sur les deux autres côtés par 
des murs qui mesurent 40 mètres de longueur au Nord et 130 
mètres à l'Ouest. 

Ce retranchement, dont la superlicie est d'environ un hectare, 
présente encore quelques traces de divisions intérieures en 
grande partie détruites i>ar des travaux de défrichements effec- 
tués au siècle dernier. 

A ma demande le propriétaire du fonds M. P, Négrel, vétéri- 
naire à Auriol (qui m'accompagnait dans ma première visite au 
Baou Rouge) a bien voulu faire pratiquer une sérieuse fouille le 
long du rempart de 130 mètres. Deux tranchées se rencontrant 
en X n'ont fourni que des tuiles h rel)ords, des débris de gros 
dolia et de vases divers en poterie commune, des fragments de 
moulins en basalte et quelques débris de bois carbonisé avec 
cendres, restes de foyers détruits par les défrichements. 

M. CoTTK pense que la présence de la race de Canstadt dans 
une sépulture est assez étrange, bien qu'une survivance soit 
possible. 

M. D.\i.i.oNi fait observer qu'aucun paletbnologue com|>étenl 
n"a pu voir les crines extraits ds cette sépulture et que, par 
suite, leur attribution à une race quelconque est bien difficile. 
Il y aurait intérêt à exhumer les deux crânes enterre») par le 
D' Long et à les transporter dans un musée. 

M. Vasseir indique qu'il u eu l'o-'cision de visiter le Baou- 
Rouge, où il a vu les fouilles de M. de Gérin-Ricard. Lui-même 
n'a recueilli en ce point que des poteries romaines, fait assez 
intéressant, car il y a là un mur en pierres sèches. Donc, quand 
nous rencontrons <les postes militaires entourés de murs en 
pierres sèches, nous ne devons pas conclure qu'il s'agit toujours 
d'oppidums plus anciens, gréco-ligures. 11 n'y avait sur le Baou- 
Rouge qu'un poste militaire romain. 

M. DE GÉRiN'-RiCARD est du même avis. 
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Communication du colonel de VlUe-d'Avray 
Ml Li DÉCHVEITE rilE CAVEME PIENItTIM(IE HÙ lE lUHE 

Le coia>nei. de Ville-d'Avbay adresse quelques renseigne- 
ments sur la découverte par M. Joseph Ardisson, dans sa 
propriété de Spéracèdes, près Grasse, d'une caverne préhisto- 
rique que M. Paul Gohy s'est chargé de fouiller, La grotte, 
longue d'environ 26 mètres, comprend deux salles, dont l'une a 
plus de 8 mètres de haut. 

Les résultats de ces fouilles semblent importants, M. Goby a 
recueilli des ossements d'animaux déterminahles ; de très nom- 
breux débris de poterie préhistorique ; des fragments de vase en 
terre noire, gris jaune extérieurement, de l'âge du bronze (?) 
avec ornementation de lignes brisées, à trois barres parallèles ; 
quelques débris romains, bronze ou poterie. 

Notre collègue le D' Guebhard, président de la Société des 
Lettres, Sciences et Arts des Alpes-Maritimes, le D"" Rondeau, 
membre de la Société d'Anthropologie de Paris et chef adjoint 
du Laboratoire de physiologie, M. Chais, M. Pierre Goby et le 
colonel de VilIe-d'Avray assistaient aux premières recherches, 
qui sont méthodiquement poursuivies, 

M. i.E PiiKsiDENT fait part ii l'assemblée d'une proposition de 
la Société d'Études provençales d'Aix, tendant à obtenir l'adhé- 
sion de la Société Archéologique ît un projet de Fédération des 
Sociétés savantes de la région. Le bureau est d'avis que noire 
Société a tout avantage à demeurer entièrement indépendante, 
tout en gardant avec les autres associations savantes de la 
région des relations de bonne confraternité. 

La Société décide à l'unanimité de ne pas accepter le projet 
présenté. 

La séance est levée à 8 heures. 
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SEANCE DU 13 AVRIL 1905 



La séance est ouverte à 6 heures, sous la présidence de M. G. 
Vasseur, président. 

Le procès-verbal est adopté. 

M. LE Sbchétaibb présente les ouvrages suivants offerts à la 
Bibliothèque : par M. F. Magnan, VHomme préhùtorique, années 
1903 et 1904, reliés et la Provence préhistorique et prolohislorique, 
de Castanier (2 vol.); par M. Ch. Cotte, La Carie dentaire et 
l'AUmeniation aux époques préhistoriqaes, don de l'auteur ; par le 
colonel de VilIe^i'Avray, Fréjas inédit ; Fouilles de Saint-Cassien, 
dons de l'auteur ; Bulletin de la Société Archéologique de 
Sousse (2* année, 4). 

Communloatlon du colonel de Ville-d'Avray 

lECOHAItlMeE ET ETUDE DU lOIT PE2IU, HtS lE CAIIEt 

Messieurs, 

M. le docteur Guebhard, notre savant collègue et président de 
la Société des L. S. et A. des Alpes-Maritimes, dont on connaît 
les savants travaux (notamment sur les camps retranchés), ayant 
attiré notre attention sur le sommet du Mont-Pczou, nous nous 
sommes décidés k en faire la reconnaissance. C'est le résultat de 
notre étude que nous exposons aujourd'hui, en y joignant un 
plan topographic|uequi, malgré sa rapide exécution permettra 
toutefois de mieux comprendre le terrain. 

Celte haute colline présente k son sommet le t plateau du 
Grand-Pin », ainsi nommé h cause de l'arbre si ancien (2 mèti-es 
42decirconrérence)quîy existait jadis.On y accède do boulevard 
du Cannet, par les lacets d'une très bonne route, ou par la 
Californie et le Canal de la Siagne, en suivant les sentiers 
ombreux bordés de mimosas, jusqu'à la carrière et l'octrio, d'où 
l'ancien chemin de Vallauris vous mène en un instant à la 
« Chapelle Saint-Antoine ». Bâtie sur un petit col, à environ 
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200 mèlres au dessus du niveau de la mer, cet édifice niiniscule, 
que V. Petit fait dater du XVI' siècle, touche un cyprès isolé 
indiquant celte position de fort loin. La vue étant superhe et 
l'accès très facile, cette antique chapelle, qui n'offre du reste rien 
de bien jiarticulier, est un but de promenade très fréquenté. 

De ce point, un sentier raide et mauvais conduit dans un 
petit bois de pins terminant la croupe Sud-Est du plateau du 
Nouvel Observatoire, où l'on arrive aisément et vile. Près de là, 
c'est-à-dire à la cote 266, sommet de la colline dominant (à 
150 mètres environ an Nord) l'observatoire du Gros-Pin se trouve- 
rait d'après Girard et Bareste « l'ancien emplacement d'un camp 
gaulois, qui est bien moins conservé que ceux dont nous aurons 
à parler plus tard, disent ces auteurs, et qui, malgré le temps 
et la main des hommes a conservé quelques vestiges de son 
existence. » (1). Nous avouons que c'est cette phrase qui décida 
définitivement notre visite, devenue nécessaire après l'opinion 
du docteur J. Orgeas. Ce dernier auteur a sur le Pezou une idée 
totalement différente : « Des archéologues à l'imagination peut- 
être un peu fertile, ont vu dit-il, dans quelques pierres qu'on 
trouve sur le Pezou, des vestiges de monuments celtiques» (2). 
Il est de fait que depuis tant de siècles, les pierres de cet empla- 
cement ont été singulièrement déplacées; mais, si les hommes 
ont passé, le sol n'a pas varié. Un, et ce sera notre meilleur 
témoin, suivant notre méthode habituelle d'investigation. 

En jetant un coup d'œil sur le croquis, on remarquera qu'un 
peu avant d'arriver aux deux gros pins C et D, nous rencon- 
trons un véritable terre-plein, nettement horizontal (comme la 
petite place que nous avons trouvée et signalée aux Encour- 
doules), et dont le mur de soutènement, vers le sommet de la 
l>osition, est composé de blocs, presque tous assez réguliers, de 
0"' 60 à 0"" 80 de largeur. C'est la terrasse A (24"" sur 65'" environ) 
incom|)arahle point d'observation sur Cannes, Mougiiis, Grasse, 
Sartoux, le Cannet. Les alignements soutenant les terres sont ici 
formés de pierres calcaires non travaillées, sans aucun ciment, 
et ont une épaisseur de 2 à 3 mètres. Le sommet du Pezou forme 
un petit renflement très boisé, et s'infléchit bientôt en pente plus 
douce vers Vallanris. 

(1) GiiiAD» ci liAHrsTi:. — Cannes el «m fnuirons. — Giiicte liistorique et 
pittoresque. — Paris. Gornier, 18£B, p. 184. — iCet ouvrage est devenu assez 

(3) V)' .1. Oitr.FAs. - L'Hiver à Cannea. - (Inide de IS89, p. M, 
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On rencontre ici, sur cette i!roupc Nord-Est, toujours sous 
bois, une autre sorte de muraille longue de 60 mètres environ, 
sur 20 de large, n'ayant (jue 1 mètre à l^SO environ d'épaisseur, 
formant les trois côtés d'un rectangle, et contenant en B, un 
monceau de pierres pouvant avoir été jadis une construction 
quelconque, bâtisse ou tourelle. Des fouilles seules permettraient 
(le trancher la question . 

Toujours est-il que, là encore, on est forcé de constater l'excel- 
lence de ce point d'observation, d'où l'on découvre admirable- 
ment Vallauris, dans une sorte de cuvette, le Golfe-Juan, le 
sommet des Encourdoules, Antibes et tout le cap, les îles de 
Lérins, la tour Saint-Honorat, la plaine de Biot, etc., en un mot, 
toute la région, sans exception. 

Si l'ensemble de ces alignements oITrc assez ras{)ect d'un camp, 
il n'a aucun caractère gaulois ni romain. Nous n'y avons trouvé, 
pour notre part, aucune tuile h rebord, aucuns débris de pote- 
ries antiques, comme aux Encourdoules où les premières sont 
fort nombreuses; seulement un fragment de meule en porphyre 
rouge. Nous l'avons déposé au Musée Régional, où il est allé 
rejoindre une moitié de meule du même genre provenant de ce 
point et donnée ù la Ville jïar M. le D' Vaudrenier. 

M. M. Bertrand nous fait remarquer que, dès 1882, le regretté 
M, Sénequier ne voyait comme nous «dans la prétendue enceinte 
qu'un mur de soutènement écroulé... dont la structure n'indique 
en rien une construction ligure, s II y avait trouvé, dît le même 
auteur, de nombreux fragments de briques romaines, et pensait 
que les cx]>lorateurs :\ venir en rencontreraient de grandes quan- 
tités. Tel ne fut pas notre cas dans notre première reconnaissance, 
malgré toute notre attention apportée. Il croit donc, « sauf 
meilleur avis », à l'existence en ce point d'une villa romaine dans 
le genre de celle des Encourdoules, « à une construction romaine 
d'appareil pélasgique entourant le sommet de la colline, plutôt 
pour l'embellissement que pour l'utilité. Le sol, en effet, s'est 
parfaitement maintenu malgré l'effondrement du mur. » (1). 

Ici, notre opinion diffère assez de celle de M. Sénequier, et 
cela, à cause du terrain. Dominant de 19 mètres le sommet des 
Encourdoules et commandant (ainsi que la Maure, de reste) tous 

1 P. Séiifqiiier. Excursions archéologique t aux environs du Grasse. — 
Anuales de la Société des L. S. et A, des Alpes Maritimes t. vin, p. 201 et sui- 
vantes 188a. 



vGoo^Ie 



-34 - 

les centres habités de notre région, Vallauris et Cannes de préfé- 
rence, le Pezon demeure la clef de cette position. 

Nos conclusions sont donc les suivantes : 

1° — Tant que des fouilles n'auront pas été pratiquées, de 
préférence au sommet, on peut affirmer qu'il n'existe pas au 
Pezou de traces de camp retranché. 

2° — Il paraît incontestable, au contraire, qu'au moyen âge (et 
probablement antérieurement), une tour senant de signal, et 
communiquant avec les Encourdoules, le château de Cannes et 
celui de Saint-Honorat, diH être placée, détruite et reconstruite 
bien souvent sur cet incomparable obser^'atoirc, peut-être alors 
entouré d'une enceinte fort rudimentaire, dont les ruines subsis- 
tent seules de nos jours. 

M. Phanishnikoff indique qu'il a visité le Mont Pezou, et 
qu'il y a vu des tuiles à rebord en grand nombre; il a recueilli 
au même point des fragments de poterie romaine, à cassure 
noirfttre avec grains de mica. 

M. Repelin a observé récemment près de Vallauris (Alpes- 
Maritimes) la colline où se t^ou^■e ra\en qui porte le nom de 
Trou de la Chèvre d'Or. Elle est également couronnée d'un tas de 
pierres alignées. A la surface, il n'a pas trouvé de tuiles à rebord, 
mais des débris de briques anciennes a\'ec gros morceaux de 
calcite, et des fragments de poterie à gros grains de feldspath, 
analogue aux poteries grossières des Bouches-du-Rhône . Il y 
avait probablement une série de fortifications sur les hauteurs 
qui entourent Vallauris. 

M. Vassevk fait remarquer que le même fait se présente 
souvent : il y a bien des oppidums dont les vestiges n'appa- 
raissent guère. C'est le cas, par exemple, d'un poste militaire 
situé à l'PIstde Sîmiane. Quand un suit les hauteurs de Simiane 
vers Baliol on rencontre, au-delà de Habol. uu petit oppidum qui 
était protégé vers le Nord par le rocher à pic et du côté Sud, 
à pente plus douce, par on mur extrêmement épais. M, Vasseur 
a eu toutes les peines du monde à y trouver quelques vestiges de 
poterie. 

Un Musée à Saint-Cyr 

M. Bout de Chablejjont annonce que la municipalité de 
Samt-Cyr (Var) inaugurera prochainement le Musée archéolo- 
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gique qu'elle avait décidé de former à la suite de la visite de la 
Société Archéologique aux ruines de Taurœntum. A ce propos, 
il émet le vœu que tous les vestiges provenant de Taurœntum 
aillent enrichir l'intéressant Musée de Saint-Cyr. 

M. Bout de Charlemont dépose sur le Bureau, pour être 
versé aux Archives, l'inventaire des objets recueillis dans ses 
fouilles à Aubagne. 

Exposition Arohéologlque à MarseilU 

M. LE Président rappelle qu'il a entretenu la Société, ilans 
une dernière séance, d'un projet tendant à organiser une Expo- 
sition d'archéologie préhistorique et protohisturiquc, à Marseille, 
à l'occasion du prochain Congrès international d'archéologie 
préhistorique, qui se tiendra au printemps de 1006 à Monaco. Il 
serait sans doute intéressant, pour les congressistes, d'avoir, à 
leur passage A Marseille, un aperçu de ce qui a été recueilli dans 
notre région; les documents seront certainement assez nombreux 
si chacun veut bien participer à cette exposition. 

La Société Archéologique ayant décidé de se charger de l'orga- 
nisation, M. le Président en a entretenu le D' Verneau, secrétaire 
du Congrès, qui est très favorable au projet et demandera que 
notre Exposition soit inscrite au programme du Congrès. 

M. le Président prie dès à présent les membres de la 
Société et les collectionneurs qui voudraient bien participer h 
l'Exposition de t90Q, de lui faire parvenir le détail des objets 
qu'ils désirent exposer, ainsi que l'étendue approximative de 
leurs collections. 

La Société a confié, au Bureau, le soin de préparer l'exposi- 
tion; les membres du Bureau actuel seront adjoints au Bureau 
qui sera en exercice l'année prochaine pour former la Commis- 
sion d'organisation. 

ExourBloa publique à Gémonos 

La Société décide de faire, dans le courant de mai, une excur- 
sion publique au Vieux Gémenos et au gisement romain des 
Tompines. 

Divers autres projets d'excursion sont en préparation : Le Pied 
de Bouquet (Vaucluse) ; Arles et Montmajour; Cordes et le Cas- 
tellet ; Auriol ; l'oppidum de Constantine, à Calissane, etc. 

La séance est levée à 7 heures 30. 
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6AITE ARCHÉOLBIlfUE DE U PIHEIU 

La Commission de la Carte arcliéologique, après plusieurs 
séances d'étude, a définitivement arrêté la Légende qui doit servir 
à l'établissement de la Carte Archéologique de la Provence. Afin 
de permettre à tous les membres de la Société de collaborer au 
travail de pointage, qui a déjù coiiimencé et se poursuit-réguliè- 
remeiit, la Commissiou a décidé de publier au BitUelin le texte 
complet de cette Légende. 

En ce qui concerne le Préhistorique, la Coiiiinissioti a adopté 
dans l'ensemble la Légende internationale de M. Cbantre, sauf de 
très légères modifications de détail. Les signes relatifs aux 
époques protoliistorique et historiques ont été proposés par 
divers membres de la Commission, MM. Vasseur, Repelin, 
Moulin, de Gérin et Dalloni. 

La Commission a décidé d'accepter, pour l'établissement de la 
Carte, tous les renseignements offerts, même par des personnes 
étrangères à la Société. Elle se chargera de vérifier les points 
signalés et non connus d'elle, lesquels seront provisoirement 
reportés sur la Carte avec un signe additionnel effaçable. 

Les auteurs de communications à la Commission devront, 
autant que possible, indiquer le point signalé sur une partie de 
la Carte d'état-major, et pourront y annexer un plan à grande 
échelle, calqué sur le Cadastre, Eii outre, ils joindront à leur 
envoi une Notice détaillée sur le lieu huliqué et tous les rensei- 
gnements bibliographiques connus. Ces doeumeiïts serviront à 
établir les Archives de la Carte, chaque point reporté devant être 
accompagné d'un dossier, (jui mentionnera le nom des personnes 
ayant fourni des indications inédites. 

Un tirage à part de la Légende adoptée sera adressé h toute 
personne qui en fera la demande. 

La Carte Archéologique et ses Archives seront à la disposition 
des membres de la Société, au Muséum, les jours et heures de 
séance et de bibliothèque. Des fiches doubles seront établies, ]>ar 
numéros de pointage et par époques, pour faciliter les recherches. 
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LÉGENDE 



PRÉHISTORIQUE 



Cavera«, soaterrain, abri IX 

Uenhir, pierre dressée, rocher. . . J\. 

Dolmen, allée couverte 7~T 

Tamnlos, tombelle ^z^ 

Sépulture) os homalns \__/ 



Camp, oppidum, retrancfaement . Lj 

Palaatte rm 

Découverte, station, foyer A 

Mine, caiTiére, eiploitation. ] 



eza-Tirma cAsi'v-As 



1' Radleal Caverne 

Caverne et grotte naturelles U 

Abri sons roche J L 

Grotte , soaterrain creusés de 

main d'homme Il 

Grotte naturelle sépulcrale U 

Grotte artificielle sépulcrale B 

Souterrain reftige Hl 



S" Radical Menhir 

Sérledemenhlrs.alignement.allée dX 

Cromlech ou enceinte de pierres. iQ 

Pierre branlante JX 

Plvm à bassins ou écnelles Jn. 

Pierre à inscription ou sculpture. JX 

Pierre A légende M. 

8" Radleal Dolmen 

Dolmen sous tnraulus ^3^ 

Dolmen ssr tnmulus ^3 

4* Radical Tumulus 

Tnmnlus sépulcral V^ 

Hotte, tumulus avec fossés L^ 

Tnmnlus avec chambre de bols.. /"«^ 



8* Radical Sépulture 

Sépulture par inhumation ^^ 

Sépulture par incinération \j-/ 

Cimetière par inhumation \AM 

Cimetière par Incinération U-ï/ 

6* Radical, Camp, Enceinte, 
Fortification 

Umites de l'oppidum, fossés, 

murailles ^ 

Enceinte avec tumulus Q 

7« Radical Palafltte 

Ce radical suffit pour désigner tout le gronpe 
de ces moDumeots : Stations lacustres 
cl palustres, vrais pllotagea, etc. 

8° Radical Découverte 

Découverte d'objet Isolé A 

Découverte d'objets réunis ^ 

Atelier, fonderie ^ 

s5î 



Station 

KJoekkenmœddlng 
Terramare 



00 Radleal Mine 
Le radical Mine snfRt. 



vGoo^le 



PiléoUthique : violet foncé. 
Néolithique : violet clair. 
Bronze : blea. 
Protohistoriqtw (Ligare) : vert. 



Grec :jm 
RomalD : 



oermillott. 



Epoqae franqtia et mérovingleiine: ear- 
mifi. 



Q 



Pour lei Uaux oocupto pendant plualeorB 6poctaea : 

(Jn contour Bgnrera une époque. 

Deaz coDtoun, chacun avec la couleur coirespondaute, indiqueront deox 

époques. 
Deux contouVv avec les couleurs des époques extrêmes et des pois de couleur 

pour les époques Intermédiaires, serviront à figurer plusieurs époques. 



Dépôt de inonnsies, trésor o'-'o 

Pi^ino O 

Édifices raUgleux (vw «Mk). ... t 
Inscription en place 

— enlevée iCZDa 

— déplacée t*SW 

— de plusieurs épo* 
ques (pois de couleur) ^ u 

Borne miliaire (avec les mêmes 

dérivés que pour Inscription i d^ 

Villa, habitation _A_ 

If utatio, relais r>^ 

Thermes 




(1) La CominiMloD a jngé InotUt da rsprodulra Id certain* ilgnei d^à adoptés p 
la Ufsada préhlitoiiqne. 



Bl«r9ellle. — Ttp. «t LlUi. BABLATiBR. rue Vealure. IB 
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SÉANCE DU 11 MAI 190S 

La séance est ouverte à 6 heures, sous la présidence de 
M. G, Vasselh, président. 

M. Marins Da(.i.om, secrétaire, doinic lecture du procès-verbal 
de la séance du 13 avril. Le procès-verbal est adopté. 
M. le Président proclame ladmission de : 
MM. Gouv, secrétaire correspondant de la Société d'Études 
provençales, présenté par MM. G. Vasseur el Repeun. 
D' Roi:x-Lacroix, présenté par MM. Vasskur et Repeuk. 
Galdin. présenté par MM. Maanan et Baiixov. 
Plat, présenté par MM. Va.sseur et Mouux. 



Communication de M. Moulin 
COKTRIBUTIOH A L'ÉTUDE DU PRÉHISTORIQUE DANS LES RÉfllOHS DU SUD.EST 



Aperçu Palethnologlque sur la Vallée d'Apt 



Considérée par le nombre de ses dépôts, la période néolithique 
a atteint, en Provence, un développement très important. 

Plus ou moins expressive selon les lieux et les gisements, clic 
présente, dans certaines régions, une remarquable abondance 
de manifestions. 

Dans cet ordre de faits, le département de Vauchisc est 
largement représenté. 

11 n'est pour ainsi dire pas de vallée, de combe, de plateau, qui ne 
manifeste pas quelque indice. Mais ce ne sont pas seulement les 
massifs rocheux qui prêtent leurs sites et leurs retraites, l'exten- 
sion de la vie est partout, aussi bien dans les gorges sauvages et 
sur les sommets escarpés que dans les zones basses qui les avoi- 
sinenl. Presque à chaque pas, des éclats de silex et des pièces épar- 
pillés sur le sol attestent le séjour de l'homrae préhistorique. A 
relever ces bribes du passé, une impression d'ampleur s'éveille, à 
travers laquelle on perçoit l'existence d'une population nom- 
breuse, répartie selon des besoins propres cl par associations 
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individuelles diversement importantes. Ainsi, selon la configu- 
ration physique du lieu occupé, l'étendue et l'importance 
relative des débris, des valeurs agglomératives apparaissent, les 
unes, principales, faisant penser à de grands villages, les autres, 
plus modestes, paraissant correspondre à de simples hameaux 
ou même à des habitats isolés sur un point favorable ou près 
d'une source, h l'inslar de nos fermes actuelles. 

Mais à côté d'une large répartition sur tous les lieux propices 
se place une concentration plus marquée sur certains territoires 
qui apparaissent comme des milieux actifs de vie où l'énergie 
sociale a atteint son plus haut degré. 

Cet état de richesse est particulièrement accusé dans la vallée 
d'Apt où la période néolithique présente de ce fait un remar- 
quable champ d'étude et d'enseignement. 

Hélas! beaucoup des places d'occupation, atteintes par les 
cultures ou les ruissellements torrentiels, ne présentent plus, à 
proprement parler,de valeurs paleihnologiques saillantes et ii'onl 
gardé de leur ancienne vitalité qu'un éparpillemcni superliciel 
de débris presque exclusivement composés d'éclats de silex et 
de pièces éparses qu'aucun dépôt sous-jacent ne soutient plus. 
D'un intérêt individuel évidemment secondaire, ces stations 
forment cependant autour de points plus marquants une somme 
de manifestations qui, au point de vue de la connaissance de la 
vie générale et de ses mouvements, sont dignes d'attention. 

Certes, vis-à-vis de l'ampleur du sujet, le tribut personnel de 
faits et de récoltes que nous apportons reste bien modeste. 

Mais notre principal but, en réunissant sous le titre d'aperçu 
palcthnologique l'ensemble de nos observations régionales, a été 
tout simplement de constituer un initial grou]}einent de données, 
un premier noyau de renseignements, sur une vallée dans 
laquelle les recherches, à peine dessinées il y a une douzaine 
d'années, lors de nos premières explorations, ont pris, ces 
derniers temps, une activité très grande. 

Constituée par un grand synclinal urgonien, la vallée d'Apt 
occupe, dans le sud-est du déparlement de Vaucluse, une place 
remarquable. 

Vue dans son ensemble c'est une belle et large dépression 
allongée E.-O. qui se trouve limitée au Nord, par la chaîne 
d'alliance des monts de Vaucluse à la montagne de Lure, au 
midi par le Luberon et à ses deux points extrêmes, Rustrel et 
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Goult, par des soulèvements se rattachant aux deux principaux 
massifs Nord et Sud. 

On y rencontre, plus particulièrement réunis dans une situa- 
tion méridionale, l'exposition que le parallélisme de dévelop- 
pement avec le cours solaire rend plus complètement favorable, 
l'abondante répartition de l'eau, la richesse en produits de pre- 
mière nécessité et ce manielonnement du sol que la position des 
habitats préhistoriques montre comme étant surtout recherché 
par l'homme. 

Ainsi s'explique l'ampleur manifeste de l'occupation. 

Mais, si entourée qu'elle puisse paraître de vastes étendues 
montagneuses dans les retraites sauvages desquelles se consti- 
tuaient ses ressources giboyeuses, la vallée n'en restait pas moins 
en relation avec les territoires extérieurs, par les combes qui 
dessinent comme de grandes voies naturelles sur le parcours 
desquelles s'échelonnent des traces du séjour de l'homme. 

Par rapport à ses moyens primitifs d'accès, la vallée représente 
un noyau central vers lequel convergent ou si l'on aime mieux 
d'où rayonnent un certain nombre d'artères principales d'autant 
plus dignes de remarque, qu'établies dans les principales direc- 
tions, elles communiquent au dehors avec d'autres domaines de 
concentration palethnologique. 

Dans la zone Sud, c'est l'importante combe de Lourmarin, 
amorcée en entonnoir sur le pourtour de Bonnieux, qui établit à 
travers le Luberon la communication avec la vallée de la 
Durance ; à l'Ouest c'est le prolongement de la vallée conduisant 
vers la région cavaillonnaise. 

Au Nord, en plus de la liaison par Murs et ia combe de Metha- 
nis avec les nombreux et populeux foyers de Mormoiron, de 
Villes, à la base occidentale du mont Ventoux, ce sont la combe 
de Lioux auxiliaire des gorges de la Nesque et la combe de Font- 
jouval qui se dirigent toutes deux vers la vallée de Sault, milieu 
dévie également très important. 

A l'Est par Rustrel et ie flanc de la Garde ou par la dépression 
dans laquelle le Calavon a constitué son lit, c'est le rapport avec 
les Basses-Alpes et tout parliculièrement cet autre important 
morceau territorial admirablement mamelonné et riche en 
eau qui s'étend entre Rustrel, Vachères et Simiane. 

Très riche au point de vue hydroiogique, la vallée d'Api 
possède en dehors de ses nombreuses sources plusieurs cours 
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d'eau. Trois (1) d'importance relative, nés dans ses dépendances 
Nord et qui la traversent du Nord au Sud. Un plus conséquent, 
mais simple passager, le Calavon qui après avoir pénétré dans la 
vallée par la ville d'Apt en longe continuellement le bord méri- 
dional dans un bassin, constitué d'un coté par la base du 
Luberon, de l'autre par une clialne de collines presque continue. 

Plutôt torrentiel, le régime de ces différents cours d'eau 
est actuellement trop irrégulicrou insuffisant pour qu'en dehors 
de quelques espèces malacologiques, la vie animale y soit assurée. 
Cependant tout au moins pour le Calavon, l'existence, pas très 
ancienne encore, d'une faune suffisamment importante est 
historiquement relatée par une note de Bosc (2), dans laquelle 
cet auteur mentionne que les Cordeliers (3) possédaient le 
privilège exclusif de la pêche, depuis le couvent jusqu'au pont 
de la Bouquerie (4). Cette donnée est intéressante, lorsqu'on 
sait que de nombreuses stations préhistoriques occupaient les 
rives Aptésiennes de cet affluent de la Durance. 

Les alluvions, laissées dans leurs domaines respectifs par la 
plus grande extension riveraine de ces cours d'eau, témoignent 
également sur certains points d'un état marécageux peu à peu 
gagné par les apports très actifs des ruissellements, mais dont il 
reste encore quelques manifestations. Éminemment propices 
à la végétation, ces dépôts de peu de profondeur pouvaient 
ofTrir de multiples inconvénienis de voisinage. Cela expliquerait 
en partie dans une vie aussi manifestement exempte d'autres 
préoccupations de sécurité, le choix des émînences particuliè- 
rement marqué dans l'établissement des habitats. 

Les influences paludéennes, qui pourraient être mises en cause, 
se sont du reste fait sentir très longtemps dans la Basse Provence 
d'où elles n'ont disparu de certains territoires que grâce aux 
travaux relativement récents de drainage qui ont permis la mise 
en culture. 

Les reliquia^ palethnologiques de la vallée d'Apt comprennent 

,1) Les n'ois cours d'eau a[IlucntsduCiilavoii. sont à l'Ouust: l'Iminerguc, qui 
a son point de conflucncL- ciitn: Goult et Lumière. Au ccnli-e. l'I'rbane aveu 
point df tonfluencc pK's du Ciiênc ; à l'Kst, le Rlcux avec point de conflueuce 
en aval d'Apt. 

Ci) Buse, HUloire de la ville ilApI, 1813, pufjc 18. 

(3) Les Cordeliers s'i-tablireut à Apt vers 1220. Courtot. Dii:l. dvs c 
du département de \'auclusc). 1STT. 

(4) Qunrtlei- de la ville d'Apt. 
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tout un ensemble de manifestations que l'on peut classer en 
dépôts de grottes, d'abris sous roche, stations en plein air, 
et grottes sépulcrales. 

La plus grande partie de ces restes se case aisément dans le 
Robenhausien . Dans les récoltes de surface c'est le faciès le plus 
naturellement indiqué. Mais fi côté de cet ensemble se plac«nt 
d'autres produits, dont la physionomie moins franchement 
accusée ou d'un caractère plus spécial, présente au premier 
abord quelques difTicultés d'apparentement. A cette catégorie 
de formes et d'aspects appartient une assez forte proportion 
d'éclats plus ou moins grands ou élancés, plus ou moins retou- 
chés, dont les valeurs restent assez confuses et sur lesquelles la 
palethnologïe régionale est encore peu renseignée. Dans le 
maniement des documents, surtout lorsqu'il s'agit de milliers 
de sujets, tant pièces que débris et éclats, on a la sensation nette 
de distinctions ft établir. L'assimilation scientifique par compa- 
raison, si elle n'est pas aidée, soutenue ou même dirigée par des 
circonstances locales, est fort délicate. C'est ainsi qu'on serait en- 
traîné; si pour juger les sujets on s'abstrayait du milieu et de ses 
conditions d'état, à constituer sur les champs d'opération toute 
une série d'éclats ù physionomie paléolithique dite Lcvallois,dont 
l'attribution synchronîquc ne serait pas sans constituer une inter- 
prétation inexacte. Toutefois,parmi l'extra Rot»enhausien expéri- 
mentalement perceptible, nous avons été amené, par l'heureuse 
rencontre de quelques dépôts intacts dont l'entité instrumentale 
présentait des caractères spécifiques suFlisamnient nets, l'i dis- 
tinguer des valeurs qui, sans attendre les distances d'âges, n'en 
constituent pas moins des nuances d'origines. Ils permettent de 
saisir l'existence d'un mésolithique local ou tout au moÎRS d'un 
néolithique tout à fait ancien. A cette famille appartiennent 
les stations de la RoncQugourdière de Roquefurc, n" 1 et 2, sur 
les bords du Calavon, et de la combe du Pont de Redonny près 
de Saint-Saturnin d'Apt, sur le bord sud de la route de Saull . 

Quant au Paléolithique, dont l'existence aux alentours est 
indiquée dans la petite vallée de l'Aiguehrun au Sud (1) et 
dans la gorge de la Nesque (2) un peu plus au Nord, rien 



(1) Le IJaumc des Peyrai'ds, Aimtikt <te la Soc. LUI. ft Scieitl. d'Api, 
11«e-lR67; de Hnrtillct, Le Prihitloriqae. 1900, p. Glô. 

(2) Le Bnii Ae l'Aubetticr. Bnlhlin rit' lAcnd. if» I «r. 190». 
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jusqu'ici n'a décelé d'une façon probante sa présence dans la 
vallée même. 

Quelques propositions ont été émises au sujet de divers lieux 
d'habitat, mais il convient de faire certaines réserves à leur 
égard, parce que ces propositions ne s'appuient le plus souvent 
que sur l'apparence de formes dont les principales qualités sont 
d'être tout simplement de grands éclats, parfois, mais très 
rarement un peu retouchés, ébauchés de pièces, glanés sur des 
fonds à industrie néolithique, et parce que dans l'ensemble un 
certain nombre de pièces parfaitement correspondantes à celles 
que l'on rencontre dans l'industrie néolithique de la région ont 
une analogie remarquable avec des types de plusieurs époques 
paléolithiques. Nous reviendrons, du reste, en temps voulu, 
avec plus de détails sur ce côté intéressant de la question et sur 
lequel nous attirons tout spécialement l'attention. La morpho- 
logie instrumentale ne présente pas suffisamment de garanties 
pour que l'on puisse s'appuyer uniquement sur elle, elle peut 
se prêter dans la vallée d'Apt, à beaucoup du confusions comme 
nous l'indiquerons à propos de Gargas. 

Lorsque, dans la répartition générale des habitats, à côté 
des caractères propres aux gisemeuls, on examine les rapports 
avec les états physiques, l'impression que l'on ressent est celle 
d'une vie largement répandue soumise dans son établissement, 
pour des raisons que l'on peut penser d'ordre biologique, à la 
préférence des éminences, plateaux, sommets de mamelons, têtes 
de collines, mais indépendante de préoccupations défensives, 
par conséquent développée dans des conditions relativement 
paisibles. 

En effet, dans toute cette masse de petites agglomérations de 
vie, on ne relève aucune recherche de protection. 

Exceptionnellement, sur quelques rares points élevés ou bordés 
d'abrupts de la région du Luhéron, l'industrie néolithique 
voisine avec quelques restes de murailles eu pierres sèches. 

Considérée sous l'objectif de cette relation apparente, cet étal 
pourrait inciter it penser qu'il existait aux abords de la vallée des 
places défendues pouvant au besoin servir de refuge. Aucun fait 
précis n'appuie jusqu'ici le synchronisme de ces manifestations. 
Du reste, ces positions présentent généralement, pour ne pas dire 
toujours, des restes d'occupations des différents âges qui rendent 
les attributions assez délicates. On comprend difflcitement en 
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tant que lieu de défense, leur éloignement de toute cette vitalité 
répandue librement dans les sites centraux de la -vallée et leurs 
relations avec le caractère général si manifestement pacifique 
de cette occupation. 

L'étude méthodique de ces positions à enceintes en pierres 
sèches apportera certainement d'utiles données et permettra, à 
n'en pas douter, de les rattacher à cette organisation sociale 
distincte à laquelle paraissent appartenir ces camps dont les 
Alpes-Maritimes et l'Est Varoîs offrent un si riche développement. 

Si l'on jette un premier coup d'œil du côté de l'ensemble instru- 
mental, bien que la connaissance en soit fort réduite par suite 
des multiples destructions, on retrouve cependant, dans le 
nombre, une variété de types assez caractéristiques pouréveiller 
par dessus les rôles de première nécessité tenus par les pointes 
en os, lames, pointes de flèche, grattoirs, le sentiment d'un 
développement artistique appuyé par la présence de perçoirs, 
de burins, d'échoppes, de tranchets, etc., véritables outils de 
graveurs dont l'œuvre nous échappe. 

Comme partout où l'on a afTaire à des récolles de surface, il 
faut se mettre en garde contre les suggestions des apparences. 
Les entraînements sont d'autant plus agissants ici, que consi- 
dérées indépendamment de l'ensemble certaines pièces peuvent 
se prêter très facilement à des confusions. 

Parmi les formes communes qui induisent aisément en erreur 
lorsqu'on les isole et qu'on s'appuie sur elles, nous citerons 
principalement la feuille de laurier, la pointe à cran, et ces 
petites lames étroites (1) avec un des tranchants latéraux abattu 
que de Mortillet cite comme très répandues dans le Magdalénien. 

Il n'est par conséquent pas inutile, pour la plus saine appré- 
ciation du fonds régional, de mettre en relief ces concordances 
morphologiques que révèle l'étude sur le terrain et contre 
lesquelles bien souvent viennent se buter les jugements. 

Bien que la feuille de laurier ail pris dans les annales paléoli- 
thiques de la science une position particulière, elle est en 
Provence, oii le Solutréen typique n'a pas encore été relevé, une 
des plus larges expressions du néolithique. 

Comme il n'existe pas de caractères différentiels absolus de 



(]) De Mortillet, Musée Prèhitloriqut, 2* Édition 1903. pi. XXI. flg. 167-168, 
et Le Prihiitorique, cdil. IBOO, p. 187. 
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(liagtiose, entre les produits de ces deux âges, et que le plus 
fréquemment dans notre domaine la feiiilte de laurier se ren- 
contre en dehors de toute relation stiatigraphique, les interpré- 
tations individuelles ont ainsi le champ libre pour la poussée de 
l'idée caractéristique. D'autre part, il faut également faire 
entrer dans les chances de confusion le manque initial d'élé- 
ments nécessaires à la saine et exacte appréciation du milieu 
de provenance du type . 

C'est à un fait local de ce genre qu'il faut probablement rap- 
porter la classification Solntrénne(l) de Gargas, une des prin- 
cipales stations de la vallée d'Apt sur laquelle les récoltes accu- 
sent dans l'ensemble des pièces un faciès plutôt néolithique. 

La tendance à l'affectation par la physionomie n'est pas si rare 
qu'elle ne puisse se laisser percevoir dans bien des cas. 

Nous ne serions pas étonné que l'appréciation magdalénienne 
qui a été présentée (2) pour des stations de la vallée ne soit 
beaucoup basée sur des analogies dans le genre de celles que 
nous citions plus haut et principalement sur la présence des 
tranchets et des petites pièces à un des tranchants latéraux 
abattu. 

En attendant de connaître dans quelle mesure cette dernière 
pièce pourrait participer au magdalénien de nos régions méri- 
dionales, nous ne pouvons faire autrement que de constater sa 
répartition sur une quantité de stations i*! industrie néolithique 
de la vallée. 

La céramique qui figure également comme un témoignage 
important des anciens stationnements compte d'asse>; nombreux 
débris caractéristiques. 

Mats tandis que, dans les grottes et abris sous roche, les tessons 
de poterie sont généralement assez abondants, par contre les 
stations en plein air sont relativement pauvres, pour ne pas dire 
parfois totalement indigentes. 

Les raisons de ces discordances sont trop évidentes et nalu- 
rclles pour que nous nous y arrêtions. 

Cependant, placée sur le terrain unique de l'expression en plein 
air, la question des différences mérite quelque attention. 

(1) Le Pr^'histoni/ac, op. til. p- 620, <13J. 

*i) Association pour l'Avancement des Sciences, Congrès de Grenoble 1901. 
l.a Provenee au Congres de Grenoble. Cotte, Aniinles de la Société d'Eluiles 
provençales, n' 5, scpt.-nct. 11104. 
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Ainsi, — peu importe le nombre d'insirumeuts du gisement 
— tandis que de deux stations manifestement semblables 
dans le caractère des récoltes, l'une présentera avec plus ou 
moins de patience et de temps dans la recherche, des exem- 
plaires de poterie, l'autre restera en quelque sorte réfractaire, 
l'abondance étant tout à fait exceptionnelle. 

Selon le point de vue auquel on se place, ces états peuvent 
servir d'auxiliaires à diverses interprétations. 

Ils risquent parfois d'être d'autant plus facilement entraînants 
pour les chercheurs non prévenus, qu'à côté de l'absence occa- 
sionnelle de poterie, figure, comme c'est le cas dans le milieu, 
un nombre sensible de formes dont l'analogie paléolitliique 
n'est que trop évidente. 

La prudence la plus élémentaire commande par conséquent, 
surtout dans le domaine chronologique, de ne pas ajouter à de 
telles bases plus d'importance qu'elles n'en mérilent. 

D'une façon générale il est bon, en tout cas, de se rappeler, 
quelles qu'en soient les suggestions, que ces différences dépen- 
dent de causes fort complexes, et que si le caractère de l'occu- 
pation, son importance, sa durée locale, peuvent y être pour 
quelque part, elles tiennent surtout, ce qui est bien plus mani- 
feste, î) la nature du terrain de gisement ainsi qu'a sa situation 
physique par rapport aux actions atmosphériques ou humaines. 

On peut, par exemple, aisément constater que, dans toute ta 
zone si importante des sables et argiles bigarrés qui passe par 
Roussillon, Gargas, Villars, Rustrel, les tessons de poterie sont 
beaucoup plus rares que sur les stations synchroniques même à 
sol cultivé des flancs rocheux nord ou. sud de la vallée, soit que 
les éléments sableux ou gréseux forment un terrain plus des- 
tructeur, soit que les phénomènes du ruissellement y présentent 
une plus grande activité. 

Aux nombreuses valeurs déjà énoncées, qui ont favorisé l'évo- 
lution sociale de la vallée d'Api, il convient d'ajouter celles pro- 
venant de la constitution géologique éminemment propice par 
la variété et la nature de ses formations. 

On y rencontre en abondance l'argile, pour la poterie, l'ocre 
rouge et jaune comme matière colorante, des grès employés 
comme polissoirs ou comme poids pour le tissage des étoffes, et 
celle matière de- première nécessité, le silex, qui apparaît de tous 
côtés, (antot exploitée comme dans les gisements à maillets k 
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rainure de Mars, tantôt simplement utilisée par les stations 
voisines. 

Aussi, largement soutenue par de nombreuses sources maté- 
rielles, la production instrumentale était-elle, pour ain&i dire, 
sans aléa. 

Chaque stntion ou groupement de stations dépendait dans une 
plus ou moins grande proportion de ses pièces, d'un fonds d'ap- 
provisionnements proximal adopté pour les besoins journaliers. 

C'était le fonds usuel par excellence, presque la propriété, si 
l'on peut user de cette expression, pour une matière si répandue 
ici, qu'elle ne parait pas avoir soulevé la moindre compétition. 

Mais à côté de ces emprunts de voisinage, conlinant l'utilisa- 
tion de certaines roches siliceuses presqu'au seul pourtour de 
leur source, se trouvent ordinairement adjoints des produits 
ouvragés que leur nature pétrologique permet de rapporter à 
d'autres fonds siliceux de la région et dont la répartition plus 
générale indique soit la faveur dont jouissait leur gisement, soit 
nne meilleure aptitude matérielle ii l'obtention de certaines 
formes ; ce qui viendrait à l'appui de l'exploitation préhistorique 
de la carrière de silex que l'on constate à Murs. 

La présence pour ainsi dire constante de débris et d'éclats de 
taille sur cliaque station, tout en indiquant l'indépendance 
industrielle de chaque point de vie, rend assez problématique 
l'existence d'ateliers spéciaux. 

Pour établir les distinctions d'origine matérielle et même de 
choix, on possède divers moyens dont les plus précis sont basés 
sur des caractères lithologiques ou géologiques. 

Voici, d'ailleurs, en soutenance de nos observations et comme 
aperçu, quelques faits, Dans toute !a zone méridionale de la 
vallée, Luberon et Plateau des Claparèdes, la principale source 
mise à contribution est un conglomérat à galets et rognon s de silex 
à patine verte qui marque la transgression de la mer miocène 
et dont les éléments de choix exposés naturellement sur plu- 
sieurs points, entrée de la Combe près de Lourmarin, vallée de 
l'Aiguebrun, environs de Bonnieux, etc., etc., se rencontrent 
plus particulièrement ft la base du dépôt moIlassIqucBurdigalien. 

La pâte siliceuse est généralemenl bien colorée, de nuances 
variées, parfois zonée, mais, comme il s'agit de pièces et de 
débris dont l'aspect primitif se trouve la plupart du temps 
modifié par la patine, l'idenliflcation par le moyen litholo- 
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gique n'offre qu'un champ très limité ; par contre, on trouve du 
côlé (le la matière verte, incrustée dans l'écorce du rognon, un 
critérium infalDible, aisément reconnaissable lorsqu'on étudie 
les nucléî et les éclats répandus sur le sol des nombreuses 
stations de cette zone sur lesquelles les rognons ont été trans- 
portés pour être utilisés. Cette particularité présente le double 
avantage de marquer la provenance et d'indiquer en même 
temps les limites d'emploi. 

Dans la zone occidentale, commune de Saint Pantaléon et 
station du plateau des Roques en particulier, certaines pièces 
que nous avons recueillies proviennent d'un poudingue siliceux 
à éléments roulés de grès lustrés et de silex (1) abondant dans 
le voisinage du plateau (ferme des Daunias) et qui dans le 
bassin d'Api ravine les sables crétacés. 

La pâte rosée, la variété de coloris des cléments divers 
constitutifs, donne aux éclats de cette formation un faciès très 
typique et une certaine ressemblance avec une tranche de 
nougat ou même un morceau de mosaïque. 

Utilisée pour certaines formes instrumentales, pointes de 
flèches, grattoirs ; la ni.itière de celle provenance ne parait pas 
avoir été employée pour les grandes lames qui, sur cette station 
comme sur toutes les stations où on les rencontre, sont généra- 
lement en silex blond ; en tous cas, nous ne connaissons aucun 
exemplaire de grandes lames de cette provenance matérielle. 

Au nord de la vallée ce sont les calcaires à sîlexde l'Urgonien 
qui ont fourni la matière première (Jas de Laurent, plateau de 
Berigourepour la région de Murs), mais surtout de puissantes 
assises de grès à rognons de silex dont l'exploitation a laissé de 
nombreuses traces à la Bouisse, Chatemuye, Parassa, l'Uba et 
le Vallon, quartiers communaux situés au nord de la ville 
de Murs. 

Ces rognons, plutôt allongés, à pâte très homogène, blonde, 
paraissent avoir été très recherchés par les néolithiques, si l'on 
en juge par la quantité de débris demeurés sur les lieux de 
récolte cl la multitude d'éclats répandus dans les stations du 
territoire de Murs. Ces éclats sont reconnaissables (beaucoup 
d'entre eux qui ne sont que des éclats de décortî cation), à la 
couleur jauuiUre de la croûte et au grain arcnacé laissé par la 
roche gréseuse encaissante. 



(1) Détermination de M. le professeur Vasseur. 
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Ce silex pyromaquc que l'on retrouve également très abondant 
k l'opposé de la vallée, sur la rive gauche du Calavon, aux 
environs du château de Murs, a été de beaucoup le plus large- 
ment employé dans le milieu aptésien pour la confection des 
pièces, on peut dire même de préférence pour certaines d'entre 
elles, telles les grandes lames robenhausiennes. 

Grâce à la variélé d'origine, l'ensemble instrumental, souvent 
assez bien conservé, fournit une gamme de coloris k travers 
laquelle, avec un peu d'Iiabitude et la fréquentation du terrain, 
on arrive parfaitement à reconnaître les provenances. 

Nous nous sommes allacliés jusqu'ici prnicîi>alement à faire 
ressortir les grandes lignes de notre sujet, telles qu'elles nous 
apparaissent à travers nos observations : dans l'exposé docu- 
mentaire qui suivra, nous reviendrons plus amplement sur 
certains détails. Pour cela, el afin de cohordoniier mélliodique- 
ment nos données, nous diviserons notre champ d'étude en 
sections principales : Ouest, Nord, Centre, Est et Sud, conser^'ant 
toutefois pour chacun de ces grands cadres la répartition 
communale. 

Région Ouest. — Commune de Goult. 

La ville do Goult, qui constitue la principale agglomération de 
la région Ouest, est située au sommet d'un mamelon, dans 
l'angle de jonction de l'Imergue avec le Calavon. 

Principalement étendue sur le versant Snd, elle a laissé au 
Nord, en dehors de ses constructions propres, une petite portion 
du plateau actuellement occupée par des jardins en terrasse et 
que la présence d'un ancien moulin à veut a fait dénommer le 
Moulin. 

Sur ce point, le sol noirâtre contient d'assez nombreux débris, 
d'occupations diverses dont l'initiale est indiquée par des pra- 
dnits de l'industrie néolithique. 

C'est grâce à l'extension surtout méridionale de la ville 
que ces débris ont pu échapper à la destruction que la tente 
organisation d'une cité ne pt;ut manquer d'entraîner, surtout 
lorsque les dépôts primitifs n'ont été que très superficiels, 
comme c'est le caspour une quantité de nos villages provençaux. 
La succession locale de la vie el son importance relativement 
aux autres habitats de la circonscription s'explique ici tout 
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naturellement par la position physique, dont les avantages 
ressortent des défenses seignenriales qui y ont été établies et 
comprennent, comme raisons principales, le caractère détaché 
de l'émineuce, l'élévation, la proximité des voies d'accès. 

Les deux points qui marquent par la nature de leurs restes 
l'existence néolithique sur les terrains contigus à la ville sont : 

* 1° Le Moulin, débris de poterie, éclats de silex, fragments de 
lames, pointes de flèche, dont deux types en amande, un fragment 
de hache polie (1) ; 

"2" La parcelle de terrain comprise a la sortie sud-est de la 
ville, presque en face de la fontaine, dans le contour de la roule 
de Goult à Sainl-Pantaléon (2). 

Les débris rencontrés en mélange, principalement sur le flanc 
est de la tranchée de la route, avant le contour, consistent en 
fragments de poterie, débris de iames, pointes de flèche, type 
en amande. 

Pied du mamelon de Goult, côté Sud-Kst. 

' 3° La Juliarde, ferme située au nord du chemin qui part de 
Goult et va rejoindre la roule nationale d'Apt. Dans le terrain, 
au midi, quelques éclats de taille, un grattoir (3). 

4° La Tour, légère éminence située à l'est de la Mayette, dans 
cette portion territoriale comprise entre le chemin vicinal de 
Goult à la roule nationale d'Apt et cette dernière au Sud. 

Comme point de repère, il existe les ruines d'une vieille tour 
de garde un peu à l'Ouest de laquelle, sur le haut des terrains 

' L'ustvrisquc iudiqitc lu [irésenct; du débris apparteiiaut à d'uutrcs époques. 

Le chf ITre libiT est le numéro de pointage sur la cnrtc d'état -major. 

I..e chiffre entre parenthèse reporte en note, pour les indkntioiis spêciules 
s'il y a lieu. 

;i) Poterie grise de divers geures, mais que la multiplieilé des ol>xcrvatioiis 
recueillies semble placer dans la période médiévale. 

(3) Nombreuses poteric.t grises de divers genres. Tessons avec ligue cii-culaire 
formée de traits virgulifoi-mes successifs ; tessons â surface vernissée blcuâlrc. 
Poterie à grains de quartz avec surface faite à la raclette. 

(3) Poterie grise. 

Nous avons recueilli é;^alement de la poterie grise près d*une croix, en avut 
de Grimaud, dans les restanques i|ul se trouvent au midi et sur le Iwrd du 
chemin qui va du grand contour de la route de Goult ù Salnt-Pantaléou, vci-s 
les Hugncts. L'étude de la poterie grise, dans ses rapports cbrono logique s, 
paraît assez Intéressante pour que nous mentionnions occasionnellement les 
gisements rencontrés. Sa présence sur certaines manifesta lions archéologiques 
de la vallée, telles que les Castellan, Castellerns, ete , la met régionalemcitt 
particulièrement en évidence. 
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en restanque actuellement incultes, inclinés dans la directîoD 
de la route nationale, nous avons recueilli des éclats de taille 
assez nombreux, des débris de poterie, quelques fragments de 
lames et depointesdeilècbe, types feuille de saule et en amande. 

5° Le Coulet rouge, émînence très marquante, isolée, k l'extré- 
mité sud-est de la commune et désignée sur la carte d'état- 
major, près de Ballîsier, sous la cote 215. 

Plan de culture assez étendu sur le sommet, contenant des 
éclats de laille, quelques pièces telles que fragments de lames, 
pointes de flèche, forme amygdaloïde. 

Le relief le plus important de la commune de Goult est cons- 
titué par un vaste massif, à croupe arrondie, étendu Nord-Sud 
avec front Nord dominant toute la partie Nord-Ouest de la vallée. 

Bien que l'appellation de la Garde lui constitue un titre 
rappelant un râle historique, ce mitssif ne paraît pas posséder 
une réelle valeur palethnotogique. 

Sur le flanc Ouest dans les terrains de culture qui s'étendent 
au-devant de Grimaud, les habitants de la ferme ont récolté un 
certain nombre de haches en pierre polie dont les exemplaires 
se trouvent disséminés chez divers collectionneurs, entre autres 
le D' Bonnet, de Bonnieux. Deux pièces existaient encore à la 
ferme lors de notre passage; les formes appartiennent aux types 
communs de Provence. 

6° Au nord de Grimaud, sur les deux bords du chemin d'exploi- 
tation qui, du grand contour de la route de Goult à Saint-Panla- 
léon, se dirige vers les Muguets en franchissant le massif de la 
Garde. Quelques éclats de taille, une pièce inachevée. 

7° A la base nord du massif de la Garde, sur un petit 
mamelon, en partie affaissé sous l'action des ravinements, en 
face duquel, sur le flanc opposé du ravin — flanc gauche — se 
trouve une petite source, du terrain cultivé et un cabanon, nous 
avons relevé : 

Éclats de taille assez nombreux et quelques pièces parmi 
lesquelles une pointe de flèche en silex jaune translucide, retou- 
chée le long du bord supérieur droit seulement. 

Nous citerons en passant, bien que leurs caractères les ratta- 
chent à une autre époque, mais en raison de l'analogie que quel- 
ques-uns présentent avec des spécimens pris sur d'autres points; 
les débris de poterie rencontrés en assez grand nombre près de 
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la Bastide neuve (1), à 50 laèlres environ au nord de la construc- 
tion, dans un petit espace de terrain, en plein vignoble. 

Poterie faite à la main à grains de quartz et surface faite à la 
racletle. Cette poterie dont des spécimens sont énoncés à Goult 
n" 2, a beaucoup d'analogie avec celle que M. Vasseur signale à 
la station Greco-Ligure du Baou roux (2). 

Poterie plus compacte à surlace enduite d'un vernis noir, 
identique à la poterie grecque des stations du littoral. 

Le territoire communal de Goult est, eu grande partie, utilisé 
par l'exploitation agricole. A part les numéros 6 et 7 qui sont sur 
des zones très ravinées, Ks divers autres points signalés se 
trouvent sur des terrains cultivés, dépendances d'Iiabitation, où 
sur l'emplacement desquels des installations plus ou moins 
répétées de vies (numéros 1, 2, 3), sont indiquées par la diversité 
des débris rencontrés. 

Si l'on considère que ces anciens dépôts en terrain libre, et la 
plupart d'une importance initiale réduite, sont depuis long- 
temps bouleversés et troublés par l'usage du sol et les actions 
physiques, on comprendra fort bien la pauvreté relative des 
récoltes qu'ils olTrent et la nature clairsemée de leurs rensei- 
gnements. 

Communication du colonel de "Ville d'Avray 

tmi AieiÊlLIII9IE A IWT (Alpn-liriUMH) 

Le pays de la Riviera réserve tant de surprises au chercheur, 
comme au touriste attentif, que toute excursion tend vite à se 
dédoubler. — Géologie, botanique, archéologie ; épigraphie 
délaissée, bas-reliefs inattendus... on n'a que le choix du sujet. 

Parti naguère, simplement pour rechercher une variété de 
cerlthium varicosum et, si possible, un triton apenninicum dans 
les marnes des environs de Biot, nous dûmes bientôt renoncer 
à la collection des fossiles, après en avoir fait cependant une 
moisson appréciable (ces derniers devenant sans fouilles, assez 
difficiles à trouver). — Et c'est en cheminant sous les gris 

(1) Hùgiou Est. — La Baitide neuve, de date récente, n'est pas marquée sur 
la carie d'état -m^J or. Elle se trouve au midi de Dufour. 
(3) ADuales de la Faculté des Sciences de Marseille, t- xui, 1903. 



V Google 



- 54 - 

oliviers que nous arrivons à l'aiiliqite pelile ville aux rueites 
moyen nageuses, à l'aspect si pittoresque. 

« Ce village du canton d'Antibes (écrit Garcin), à cinq lieues 
de Grasse, sur la rivière de la Brague, est fort ancien, car on y 
voit encore (?) les ruines d'un temple dédié à la cbèvre d'or (1). 
Les Sarrasins le détruisirent et menèrent tous les liabilants en 
esclavage... Une colonie de familles génoises vint jeter les fon- 
dements du village actuel » (2). 

Avant d'arriver à l'église paroissiale on rencontre la place des 
Arcades, ainsi nommée à cause des si.r belles arcades ogivales eu 
pierre dure, avec piliers f/uadrangulaireu surbaissés, qui subsistent 
h l'Ouest. 

On sait que l'église et les chapelles furent jadis vendues ; et 
l'afliche de cette vente de l'an V (1798) existe encore. Les nou- 
veaux propriétaires firent don Ji la Confrérie des Pénitents 
blancs, datant elle-même du xvi' siècle, de la chapelle que nous 
étudierons bientôt; et l'église fil retour au culte catbolique. — 
On y pénètre par douze marches, et sa longueur totale est de 
30™ 70 (15"" 10 des marches à la balustrade, et de celle-ci au fond 
du chœur : 15"" 60). - Large de 14™ 45, l'église a trois autels de 
3"" 15, et forme avec ses deux autels latéraux une vraie croix 
latine. 

L'entrée principale qui est à l'Ouest suivant l'usage, est une 
jolie porte ogivale dont les moulures sont belles quoique sans 
présenter d'ornements importants. Au-dessus se trouve une 
curieuse statue de sainte Madeleine, en terre et grossièrement 
peinte, couchée sur le côté, et portant, inscrite sons le bras, la 
date de 1638. 

A gauche de la porte, et écrite verticalement, se lit l'inscrip- 
tion : MDXXXV. — Horizontalement, et grâce aux réparations 
maladroites des maçons, ne se lisent plus que les mots : 
Hccc est (domus?) Dei et porta cœli 
M D. Nig. F. 

Le pavé de devant, fait avec des cailloux de nier, porte la 
date de ]683. 



(\j Millii), t. III. |). 30, édition de IWIS, le signale (lussi dau» lu propnété 

(Constant ; nous U' i-eclicrc lierons, et en ferons au besoin une étude spéciale. 

(2) Garcin. — Dictionnaire liÏMloriqae et topographique de ta Provence 

timltrnr. — Drnguignan, Bernard, IStS. t, I, p. I.ï7. 
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A droite de l'aulel n 
tioii qui suit : 



ï trouvons la copie de rantique iuscrip- 



Isnardiis de Grussa 

l'Ipiscopus (irnsKcnsi 

conscci-avit 

1i) Jîinv * 1472 



Grâce à l'obligeance de M. Paul Truchi, cuié de Biot, nous 
avons pu compléter notre élude par tes renseignements qui sui- 
vent, ce dont nous lui rpncuvelonsnos remerciements. 

Il existe dans la sacristie deux bustes très anciens, et autres 
statuettes en bois doré (sainte Madeleine et saint Julien, etc.) 
oITrant un réel intérêt ; mais ce qui peut être considéré comme 
un véritable trésor artistique, ce sont les deux admirables trip- 
tyques oyaiti figuré à VExfMisition de 1900 (à droite et à gauche, 
dès l'entrée dans t'églîse, et évalués h environ soi\ante-niiUe 
francs chacun). 

L' « Kcce hoiiio « placé à droite de la porte est une peinture 
réellement rare et se rapprochant des primitifs. Il est surmonté 
de trois petits panneaux, et entouré d'un cadre sculpté et doré. 
— Le triptyque de gauche, encadre de même comme à l'époque 
gofhiqne, est composé d'un panneau central entouré de six 
petits panneaux latéraux représentant des saints auréolés d'or, 
et voici la description du grand motïT central faite par M. le 
docteur Bernard (I) : 

« Une Vierge en robe d"or domine de quatre fois leur hauteur 
les très humbles prélats qui l'adorent et dont les petites figures, 
fines et expressives, d'un coloris très frais, sont de vraies 
miniatures. . . » 

M. le curé Triichi a également attiré notie attention snr un 
forl beaa crucifix en bronze, aux armoiries de M"' deIioncicaut,éi>è' 
(fue de Grasse en 1006, placé dans la sacristie, cl qu'il a pris soin 
d'annoter lui-même (exemple qu'on ne saurait trop recom- 
mander). 



(1) Marin 

](. iii;i. 
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Signalons enfin la grande et belle porte latérale (façade sud, 
non loin de la tourelle pentagonale contenant )a sacristie). — 
Cette ouverture a 1"'60 de large, et 3" 25 de haut jusqu'à 
l'ogive, laquelle a 1" 10 d'élévation. — L'inscription contenue 
dans la partie ogivale, et que nous n'avions pu déchifTrer tout 
d'abord, est la suivante : Jésus hominum salvator, c'est-à-dire : 

O. C 

MVVITADIVS 
Niger y posvit 

En rapprochant cette inscription de celle de la porte princi- 
pale, où le mot Niger figure aussi, on semble pouvoir conclure 
que l'architecte devait être un certain « Vitadius Le Noir(?) sur 
lequel toutefois nous n'avous pu trouver aucun éclaircissement. 

2° Quant à la Chapelle Saiut-Sèbaatien (occupée jadis par les 
Pénitents blancs) et bordant la rue du même nom, elle mérite 
aussi qu'on s'y arrête un instant. 

Ici l'abside est face à l'Ouest, orientation bizarre adoptée 
cependant assez souvent dans cette contrée. Le plan du sanc- 
tuaire est un rectangle de SO"* 60 de long sur S*" 15 de large. 

Les murs sont soutenus au Nord par trois contreforts larges de 
l^SO, et dépassant l'appareil de l^TO. A l'angle N,-0., près 
d'une fontaine construite en 1880, s'élève un singulier petit 
clocheton triangulaire; trois fenêtres cintrées minuscules servent 
d'ouvertures sur celle façade, où nous ne remarquons qu'une 
porte, très ordinaire, surmontée d'un cartouche hexagonal 
contenant la date : 1669, c'est-à-dire l'année où, d'après nos 
archives cannoises, Mif de Beruage, dans sa visite pastorale de 
nos sanctuaires, prescrivit lant de réparations si urgentes alors, 
vu l'élat d'abandon dan^ lequel ils étaient laissés. Une sorte 
d'atrium antérieur de près d'un demi-siècle à la chapelle 
actuelle se présente à l'extrémité Est, où se trouve la porte 
d'entrée (1"* 55 de large) que bordent deux très modestes colonnes 
plates, en plâtre, à chapiteau style corinthien, qui n'ont rien de 
remarquable. Sous une niche vide surmontant le cintre de ce 
portail, signalons un buste de Christ formant cariatide, ce que 
nous croyons assez rare. Le plus important souvenir est l'ins- 
cription entourant un cercle contenant les lettres I H Ssarmon- 
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lant an cœur percé de trois cloiu, et que nous reproduisons ci* 
dessous : 



- MDCXII - DIE - 17 - IVLII 



EMERICVS-F- 



Rappelons enfin pour terminer cette courte élude que, depuis 
le 12 juin 1888, cette chapelle a clé fermée. 

Excuraiou à Arles 

M. LE Président annonce que la Société organise, pour le 
dimanche 18 juin, une excursion publique à Arles. 
La séance est levée à 7 b. 30. 



SÉANCE DU 15 JUIN 1905 

La séance est ouverte à 6 heures, sous la présidence de 
M. G. Vasseur, président. 

Le procès-verbal est adopté. 

M. LE Président proclame membre aciirde la Société ; 

M. Henri Maiun-Tabouret, instituteur à Cuges (B.-du-R.), 
présenté par MM, Vasseur et Gehbeh. 

M. LE Secrétaire présente les ouvrages ofTerts h la biblio- 
thèque de la Société : M. Véran, Plan d'Arles, don de l'auteur ; 
les numéros 2 et 3 des Annales de la Sficiété d'Elndes provençales. 

Communication de M. Vasseur 

OkHnritlMS nittifw i ■>■ lois ds 1. ROUZAUD sur la licroMle iieiaaH 
da laatlauris «t le *••> |r«G i|hI y fut dicanirt la 1IW (2) 

Sous le titre : Notes et observations sur le pays narbonnais (3), 
M. Rouzaud a fait connaître )a découverte d'une antique nécro- 

(I) Chapelle COQ atml te par M. A. Eiperic. — 17 juillet mi'J. 

(2i H. Rouzaud. Sole» et obieroalioni tur le payt narbannaiê, 190&. 

(3) Extrait du Bail, de la Com. arch. de Narbonne, t. V]I1. 
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pôle, située dans le domaine de Monlliiurés el à 4 kilomètreii au 
couchaiit de Narbonne. 

A l'extrême limite de la plaine de Livièrc, ressort, isolé dans 
les terres basses qui l'entourent, un rocher de calcaire jurassique 
formant une petite colline de 5() mètres d'altitude. Sur la plus 
grande partie de sa surface, celte hauteur est entaillée d'enco- 
ches analogues, rectangulaires et généralement ouvertes du côté 
le plus bas. Par suite des érosions, ces lombes se montrent 
aujourd'hui plus ou moins vides de terre et d'autres matériaux 
et le mobilier funéraire qu'elles contonaieni a été partrellemcnt 
enirainé au pied des pentes du rocher. 

Les recherches exécutées en cet endroit ont eu d'heureux résul- 
tais et montreraient, d'après M. Rouzaud, « que Montlaurés a 
■ été dès la plus haute antiquité et pendant de longs siècles le 
« lieu sacré où les habitants de notre Hmporiiim et peut-être les 
c i>lus qualilîés, venaient cacher les dépouilles de leurs morts ; 
« que Montlaurés a été en un mot la plus illustre nécropole de 
« la plus ancienne Narbonne ». 

Ce que l'on peut dans tous les oas affirmer, c'est que les 
vestiges signalés par M. Rouzaud, remontent ù l'époque de la 
colonie hellénique : les restes de céramique et de toutes natures, 
recueillis sur cet emplacement le démontrent surabondamment; 
ils offrent, d'autre part, une telle similitude avec ceux que nous 
avons découverts dans les environs de Marseille (Baou-roux) (1), 
qu'il nous a semblé utile d'établir certains rapprochements. La 
publication de M. Rouzaud renferme d'ailleurs quelques obser- 
vations auxquelles nous croyons nécessaire de répondre. Nous 
suivrons ici l'ordre adopté par l'auteur dans st's descriptions. 

M. Rouzaud signale, en premier lieu, a des poteries noires cl 
K limites dites de Cames, fonds de bols ou d'écuelles, décorés a 
1 l'hitérieur de palmettes ou de rosaces, imprimées au cachet; 
« les palmettes sont groupées par quatre sur une ligne circu- 
« laire, tracée au tour, el quelquefois à l'intérieur d'une zone de 
« stries visiblement imprimée à la roulette >. 

Nous ferons remarquer que cette céramique est représentée sur 
le Baou-roux par de nombreux tessons et que nous lui avons 
consacré dans noire travail un article spécial ('2). 

(1) Vîisseiir. .Voir iircliiiiinairc sur iindiiilric ligare e 
de ht colonie grecque. Aiin. itcla Frc. dc^ Se. de Marseille, 
\2) Vasseiir. l.oc.cit. 
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L'auteur, qui n'a pas rappelé notre découverle, a cru pouvoir 
ajouter : 

« Ce sont des débris céramiques de cette nature, qui ont été 
M assimilés récemment par des savants marseillais (MM. Michel 
« Clerc et Arnaud d'Agnel), aux poteries wisigothiques d'un 
« millier d'années plus récentes. » 

Or la poterie barbare à laquelle M. Rouzaud fait allusion, n'est 
autre que la paierie <frise décorée de rouelles, dont nous avons 
également parlé (1); si nous ne pouvions à cette époque en pré- 
ciser l'âge, du moins nous n'avons pas commis la confusion 
signalée par notre confrère de Narbonne ; enfin dans leur publi- 
cation intitulée : Nouvelles ilécoiuterles archéologiques à Mar- 
seille (1904), MM. Clercet Arnaud d'Agnel ont également reconnu 
les caractères très spéciaux de la céramique dont il s'agit. 

M. Rouzaud parle ensuite des fragments de poteries grecques 
à ligures rouges, réservées, qu'il a recueillies à Montlaurés. Ces 
débris, en partie caractéristiques de la Iielle époque, ou plus 
récents, établissent encore la contcmporanéité de la nécropole 
narbonnaise avec l'habitai gréco-ligure du Baou-roux qui nous 
a également fourni des restes de cette céramique. 

Kn poursuivant la lecture de la note, nous trouvons sous le 
Uive objets divers, la description n de perles d'argile cuite, de gros- 
« seur variée, dîtes souvent, mais h tort fusaîoles, de la forme 
« de celles que M. Vasseur a recueillies au Baou-roux. Ces 
« objets, qui sont sûrement de fabrication indigène, sont bien 
« des perles de collier, ainsi que l'attestent les diflërences de 
« taille qui les assimilent aux lourdes perles de verre indiquées 
« plus bas. Elles sont biconiques, unies ou polies avant cuisson, 
M sans peinture ni décoration d'aucune sorte, 

■ Ces perles primitives devaient être séparées les unes des 
« autres dans les colliers, par des disques huliculaires d'os ou de 
« marbre, largement percés, plus ou moins bien poils, ana- 
a logues à celui figuré par M. Vasseur et que j'ai trouvés aussi k 
« Montlaurés. • 
L'opinion émise, an sujet des fusaïolcs, ne peut que sur- 
it) I^s deux rrngtncnts de poterie grise ù rouelles, décrits et figurés dmis 
noire note, sont les prctiiEcrs restes de ectfe céramique siguulés en Provence. 
Recueillis sur le Bnou-roux pnr nos amis. MM. FRudili) et Durand, ils ont été 
ramnitsés à la surTnce du sol et ne proviennent pas de l.i coiielic archéolii- 
i;iqur appartenant à In période {{rcetjue. 
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prendre, car on ne saurait admettre que des perles de collier 
puissent atteindre un tel poids et de semblables dimensions. 

Nous avons souvent recueilli dans nos fouilles, du Baou-rouK 
et en d'iiutres points, de ces poids de terre cuite, plus ou moins 
biconiques et, innigré le tamisage de la terre, nous n'en avons 
trouvé aucun de taille assez réduite pour autoriser une telle 
hypothèse . 

Les fusaïoles sont toujours largement perforées et si on les 
compare aux anciens beriels qne nous avons pu voir encore dans 
le sud-ouest de la France, ont csl frappé de la parfaite ressem- 
blance qu'elles présentent avec ces poids en verre et même en 
terre cuite, que l'on adaptait jadis au bas des fuseaux pour 
faciliter la rotation de ces instruments. 

Nous possédons, dans notre collection, un bertel en verre, de 
forme biconique et identique à celle des fusaïoles. mais les 
bertels, offraient parfois la forme d'une boule ou d'un disque 
largement percé, et il est possible que lesdisquesbuticulairesde 
marbre dont parle M. Rouzaud aient servi nu inâme usage que 
les fusaïoles. 

Les perles de verre que M. Rouzaud a trouvées it Montlaurés, 
comme celles du Baou-roux, sont d'un bleu saphir; notre 
confrère signale aussi « 1° Une perle bleue en forme d'olive, 
a portant dans la pâte et transversalement une zone ilexueuse 

■ en verre bituic laiteux; 2° un fragment de petit flacon (à par- 
« fums?), en verre bleu ondulé, portant des bandes en zigzag. 
Il en pâte de verre blanche et jaune, incluse dans la masse ». 

Pour établir ici un nouveau rapprochement avec l'habitat 
ligure que nous avons fouillé dans les environs de Marseille, 
nous rappellerons que les débris de verre décoré, signalés par 
nous (1), offrent des colorations identiques à celles des verres 
de Moutlaurés. 

Nous répondrons maintenant a une observation de M. Rou- 
zaud, qui figure en note infra-marginale à la page 13 de sa 
publication : « Tout ce qu'a trouvé M. Vasseur me parait être du 
« mobilier funéraire, dispersé; il faudrait chercher les tombes 
au Baou-roux, ou tout au moins leurs emplacemenis, je serais 
H heureux que ce que j'indique à Montlaurés put se retrouver 

■ là-bas. K 

(1) Vasseur. Loc. dt. 
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Je serais non moins heureux que M. Rouzaud si je pouvais 
retrouver les tombes dont il parle, mais je suis surpris de voir 
émettre, sur un lieu que l'on ne connait pas, une opinion 
contraire à celle d'un chercheur qui a consacré plus de deux 
' années de fouilles à l'élude de ce gisement archéologique. Je 
crois donc devoir répéter ici que le Baou-roux a été non seule- 
ment un oppidum, fortillé par de nombreux murs en pierres 
sèches, mais bien un lieu d'habitation permanente (1) d'une 
grande importance (2) et qui a sans douté été occupé dès les 
temps néolithiques. 

Sous te titre : Paieries grecques à figures noires, l'auteur signale 
ensuite la découverte faite en 1864, à Monllaurés, de débris d'un 
vase grec, mentionnés par Tournai, dans le catalogue du Musée 
de Narbonne (1864) et sous cette laconique indication ; « Des 

■ fouilles (3) exécutées cette année à Montlaurés, près de 
a Narbonne, ont mis h jour un beau vase étrusque, orné de 
« peintures, malheureusement il a été brisé par les ouvriers ; 
« les fragments ont été promis au Musée. » 

Or cette intéressante trouvaille n'avait éveillé jusqu'ici 
l'attention d'aucun savant et • mieux encore, personne ne 
n pouvait dire, il y a deux ans à peine, où étaient passés les 

■ fragments du vase étrusque que Tournai n'a jamais eu la 
« satisfaction de voir et n'a pu connaître que par ouï dire (4) >. 

Plus heureux que le fondateur du Musée de Narbonne, 
M. Rouzaud a pu retrouver les précieux restes qu'il a définiti- 
vement sauvés de l'oubli et des risques de destruction. Ces 
débris ont été ligures par l'auteur de la note et savamment 
décrits par M. Pottier dans une lettre datée du 24 février 1905 (J>) 
et dont nous détachons le passage suivant : " La découverte du 
M vase de Monllaurés complète celles qui viennent d'être faites 
I aux environs de Marseille (v. Clerc et Arnaud d'Agnel), où 



11) LcN Ics-ioiis C]uc l'nii rencontre pn s\ grande abondance sur ce plateau ne 
rapportent pour la plupart à despoleriei usiiellts, 

(2) La population attgloniéréc du liaou-roux avait plua d'importance peut- 
être que celle d'Eiitrcmonl. considéré cependant comme la capitale des 
Ligures. 

(3| M. Rouzaud fait obaener avec rai.ion t qu'il eût été plu» exact de dire 
1 simplement des travaux », aucune fouille n'ayant été faite à Montlaurés au 
sens archéologique du mot. 

(4) Rouzaud. Loc. cit., p. T. 

(fi) Id., p. 17. 
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« l'oiia Iroiivi'des di'bris lïo vases grecs, ioniens, corintliieiis, 
« attiques, remontant aux vii'~ et vi* siècles avant Jésus-Chrîst, 
« mais ce sônt'des débris minuscules et aucun n'a l'imporlance 
« du vase de Montlaurés. ■ 

Je tiens à rappeler ici que le premier débris de poterie ■ 
grecque à figures noires, signalé en France, provient de mes 
fouilles du Baou-roux ; je l'ai recueilli moi-même, décrit el 
figuré dans la note déjà mentionnée (1) jj'ai donc lieu d'être 
surpris que cette découverte si intéressante ait été passée sous 
silence par les archéologues qui, postérieurement à mon travail, 
ont eu l'occasion de Taire connaître de nouveaux restes de cette 
céramique (2). 

Pour achever l'examen de la note de M, Rouzaud, il me 
resterait à parler encore des fragments de vases à décor mycé- 
nien, découverts ii Montlaurés, et que l'on peut identifier avec 
ceux qui ont été trouvés en Espagne par M. P. Paris et décrits 
sous le nom de poteries ibéro-mycéniennes (3). 

Nous reproduisons l'opinion de M. Rouzaud sm* ces inté- 
ressants débris : « Tout ce que j'ai dit jusqu'ici de cette très 
M vénérable céramique, sans tenir compte d'opinions infiniment 
« plus autorisées que la mienne, laisse voir que j'aime mieux la 
a donner pour du i>rai mycénien, c'est-à-dire comme directement 
(1 importée de centres ioniens à déterminer, où aurait très 
« longtemps persisté une fabrication archaïque. En agissant 
« ainsi provisoirement, je ne prétends pas du tout élever lu 
« voix dans un concert ou je n'ai pas de place à revendiquer ; 
« je veux seulement réserver la question et attendre que le 
« problème des imilalioim mj-céniennes ait reçu une solution 
n délinitivc. » 

Nous croyons pouvoir être plus al'Iirmatif que l'auteur des 
Noies el obsemations sur le pays narlwniutis, et nous rangeant à 
l'opinion de M. Paris, nous ne doutons pas que les poteries 
dont il a été question soient d'origine ibérique. 

Nous aurons d'ailleurs l'occasion de reparler prochainement 
de l'importation en Gaule de la céramique ibéro-mycénienne. 

(1) Viisscur, loc. til.. pi. vlil, fig. 18. 

(2) Clerc cl Arnaud d'Agncl. loc. cit. ; Kmi/ntid. ii)c. cil. 

(3| r. l'nris. Kmiiî sur Tiirl el lindiislrie rJc IF.spaiinr priinilii<e. 19114. 
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M. Chaklrs CoiTK lions |)rio d'insérer à la suite <ie la com- 
iiiuiucafton de M. Vasseur les observations contenues dans la 
lettre suivante : 

Les fouilles de Montlaurés sont intéressantes en ce qu'elles 
démontrent une fois de plus combien les rapports commerciaux 
maritimes étaient imporlauts longtemps avant notre èro ; mais 
il ne faut pas exagérer limporiaiice de l'influence bienfaisante 
des thalassocraties. J.es voies terrestres étaient largement uti- 
lisées. On sait en effet que l'Est de la France recevait l'influence 
du monde civilisé à la fois par la vallée du Rhône, parcourue 
par les marchands d'éUiin et de corail, et par la vallée du 
Danube. C'est même cette dernière voie, purement terrestre, qui 
a sans doute été la plus suivie. C'est par elle qu'ont été intro- 
duits le vase Itéotien du Mont de la Fourcb (non jwstérieur au 
vil' siècle d'après Fourdrignier), le trépied en bronze de Sainte- 
Colombe (vi' siècle), les vases de Somine-Bionne, de Courcelles 
en Montagne, de Klein-Aspergle, de Rodcnbach, d'Uetliberg 
(v^ siècle au début du iv). Une théorie très osée consiste à dire 
que les Gaulois en pillant la Grèce, il ne faut plus dire en pillant 
Delphes, en ont riipjiorté des vases et des objets en bronze datant 
de plus d'un siècle ; mais on ne peut admettre qu'ils aient en le 
soin d'enterrer ces objets dans des sépultures l'on temporal nés 
du butin qu'ils rapportaient. 

En raison des vacances, l'Assemblée décide que la prochaine 
réunion aura lieu au mois d'octobre. 
La séance est levée à 7 h. 3(1. 



SÉANCE DU 23 OCTOBRE 1905 

La séance est ouverte à (i heures, sous la présidence de 
M. G, Vasseur, président. 

Le procès-verbal de la séance du 15 juin est adopté. 

M. I.!-; Secrétaire, annonce que la Société a reçu, pour sa 
bibliothèque, les publications suivantes : 

Réperloire de la Sociclè île Slalislitjiie de Marseille (li)U4) ; liiil- 
leliii de ta Société d'Eludé des Seienca imltirelles de Ximes (101)4) - 
liidletin de la Sm-iétè des Sciences naturelles et d' Archéologie de 
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l'Ain (2* trimestre 1905) ; BaUeiin du Comili des Travaux histori- 
ques et scientifiques. — Bulletin de la Sociité Archéologique de 
l'Yonne (1905). 



Communication de M. te colonel de Ville d'Avray 
I» Bl IIIUII il PEIFWUTIlHi lE U F»IE SLECUIIEHE 

Appelé à Digne, en juin dernier, pour y accomplir une période 
militaire, et sachant que les Basses-Alpes ont été fouillées avec 
le plus grand soin, depuis de longues années, par de savants 
chercheurs, avec autant de persistance que de méthode, nous 
n'avons pas manqué de visiter les richesses exhumées, notam- 
ment près de Barcelonnetle. Rappelons en passant que cette 
ville s'écrivait, aux xvii* et xviii* siècles « Barcolonelle » (1), 
comme nous l'avons trouvé dans de vieilles archives et dans un 
volume militaire de ce temps : 

Aussi, dès le mot de « dislocation » prononcé par l'état -major 
de l'armée, notre première visite fut-elle pour M. le D' 
Ollivier, dont l'admirable collection préhistorique et gallo- 
romaine est justement renommée. Outre de très beaux spéci- 
mens de l'âge de pierre, l'époque du bronze lient une place 
prépondérante dans ces vitrines contenant de véritables riches- 
ses. Mais ce qui attire surtout les regards du visiteur et (pour- 
quoi ne pas l'avouer), l'envie d'un conservateur de musée, c'est 
le mannequin, grandeur nature, construit d'après la maquette 
de M. le D"" Ollivier, et entièrement équipé d'armes et d'ornements 
gaulois trouvés surplace! 

L'aimahie docteur a bien voulu faire une exception pour le 
Musée de Cannes, et lui faire don d'un anneau gaulois, eu 
bronze, portant quelques ornements, et qui figure, en bonne 
place, dans noire Musée régional. 

A signaler aussi dans cette splendidc collection particulière, 
outre les glaives, poignards, lances, torque ::, anneaux divers, 
plaques de bronze, fibules, etc., des plus beaux modèles et des 
formes les plus variées, les ossements recueillis dans les tumuli 
de la région. Beaucoup ont encore une patine verte très belle, et 

{1) C'est là une forme passagère du nom. 
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assez rare croyons-nous, provenant de leur long séjour auprès 
désarmes ou ornements métalliques. L'un d'eux surtout mérite 
une mention toute particulière. 

C'est un Humérus Irouoé à Barcelonnette. au champ des argiles, 
au~dessus de Sanières, prés Jausiers, en 1867. IJ nous a paru si 
extraordinaire que nous avons demandé à M. le D^ Otlivier ta 
permission d'en entretenir la Société Arcliéologique de Provence. 

Long de 0™30, comme beaucoup de ces ossements, cet Humérus 
porte à la fosse olécranienne une perforation 1res nette, ovale, 
et longue d'environ six millimétrés, fait absolument anormal dans 
)a charpente humaine moderne (I). 

On sait que la cavité, ou fosse olécraiiienne, est située à l'extré- 
mité inférieure de 1» face postérieure de l'humérus, où est reçu 
l'olécrâne {tète du coude) dans le mouvement d'extension du bras. 
— C'est, nous dît Liltré, dans son dictionnaire de médecine, 
l'apophyse de l'extrémité humérale du cubitus. 

Puisque le triceps brachial est inséré à la face postérieure, 
rugueuse et convexe, cette perforation extraordinaire semble 
devoir donner beaucoup plus de liberté au mouvement, de sou- 
plesse au membre, et d'énergie au lancer. 

Les grands ancêtres dont l'ossature était ainsi organisée, 
n'étaient- ils pas, par ce fait même, bien plus redoutables que nous 
le serions dans l'usage des armes de jet ? — C'est l'avis de M. le 
D'' Ollivier, auquel nous nous rangeons entièrement, du reste. 

Ajoutons pour terminer ces quelques notes, que M. le colonel 
Julien, commandant le 55*"' régiment d'infanterie, a trouvé en 
Algérie (comme nous le fait savoir notre aimable et savant 
collègue des Etudes Provençales. M. le baron Gillibert), plusieurs 
humérus de ce genre, dont il a fuit don au Muséum de France, 
e( qui ont figuré k l'Exposition préhistorique de 1878, ce qui est 
la meilleure preuve de leur grande valeur scientifique. Et nous 
nous demandons alors si, d'après les éludes modernes d'anthro- 
pologie comparée, l'on est pas amené ii dire que la puissance des 
moyens physiques défensifs naturels des races htimaines esl en 
raison directe de leur antiquité historique. 

(1) Cet humérus d'homme est catalogué sous le n° 26, chez M. le D^ Ollivier. 
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Communication de M. Emile Franck 
lai LES AITIQOITÊS DEU RteiOl lE Fil 

M. Bâillon présciilc ;i la Sociélé un mémoire de M. Emile 
Franck, membre actif, sur des recherches cffecluées dans la 
région de Fos. 

M. E. Franck, qui s'est consacré à l'étude de celle région depuis 
de nombrcnses années, signale quatre grottes susceptibles de 
fournir des documents préhistoriques dans les environs de Fos, 
Port-de-IJouc et Saint-Mitre, 

11 n'a reconnu, en fait de monuments mégalitiques, qu'un 
dolmen situé îi un kilomètre de la gare de Fos;, au lieu dit 
Valandoulin. 

Maritlma Avaticorum. 

« Au nord de la colline de l'Avarage, entre les salins de Cilis 
et l'étang de Lavnlduc, sur ime colline à pentes abruptes, s'élè- 
venl les ruines de l'ancienne cité romaine. 

La ville couvrait une superficie d'environ 8 hectares. 

Dans son enceinte et sur le côté sud de la chapelle de S'-Blaise 
(.wii"" siècle) sont adossées les ruines d'un temple romain. Un 
escalier en pierre se voit encore au sommet de cet édifice. C'esl 
le seul des monuments qui soit resté debout et, personne que je 
sache, n'en a parlé. Il se peut que ce qui en reste, faisant corps 
avec la chapelle, ait échappé à l'attention des archéologues. 

Devant la chapelle se trouve une colonne de granit de !■" .541. 

Au midi de ia cité et au dehors de son enceinte était située la 
nécropole. 

De la porte d'entrée située à l'angle N.-O., se détachait une 
voie à pente assez douce. Sur cette voie qui descendait vers la 
plaine et dont la direction était N.-E,. s'en grefTait une autre, 
non loin de la porte. Cette deuxième contournait la colline à 
l'Occident, pour venir aboutir sur le quai maritime. Le quai, 
d'une longueur de 400 mètres, est éloigné du rivage d'environ 
()0 mètres : il se trouve, en moyenne, ïi 12 mètres au-dessus du 
niveau des eaux de l'étang de Lavalduc. 
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Au quai prend naissance un tunnel qui s'enfonce dans les 
flancs de la colline sur laquelle était bâtie la ville romaine. Ce 
lunnel, dont je n'ai pu reconnaître qn'une vingtaine de mètres, 
est obstrué par des éboulemeiits ; l'entrée, d'une largueur de 
O™ 75 sur 1"" 30, est à ploin cintre. On peut admettre que ce tunnel 
communiquait avec la ville et qu'il servait à l'écoulemenl des 
cnuK. 



Fowœ 

B Celle ville, qui était située dans l'anse de Saint-Gervaîs, a 
presque entièrement disparu. 

Je n'y ai découvert que quelques pans de mur et des tombeaux 
en jfrés dont le couvercle peut être rapproché de ceux des 
Alyscamps. On a recueilli dans ces sépultures, des urnes en 
verre et des lampes funéraires. 

Un habitant dn village possède un camée de la dimension 
d'une pièce de 5() centimes ; la gravure, d'un travail très soigné, 
représente un homme nu et des épis de blé. 

La plage est jonchée de poteries de toutes formes parmi 
lesquelles celle dite de Samos. 

Suivant la tradition, des ruines de rues entières se verraient 
encore au fond de la mer, entre Fossje et Stomnia Limna;. 

J'ai, à plusieurs reprises, sillonné le golfe en cet endroit, dans 
les périodes de calme plat et de transparence des eaux; je puis 
afiirmer que je n'ai jamais vu aucune ruine. 



Stomma Limnœ \ 

« S'il reste peu de vestiges des deux villes romaines précédcm- . 
ment décrites, on en voit encore moins de Stomma Limuic. 

J'ai pu retrouver quelques fondations de maisons dans les 
campagnes Rivière et Badiez. 

Sur le rivage, à l'endroit appelé « Pont du Roi », se voient les 
substructions d'une arche ; par i'examen du mur qui leur fait 
suite, je crois être en présence de l'amphithéâtre. 

Dans ces parages, par mi fond de O'"50, un pêcheur de Carro a 
trouvé une monnaie d'or à l'effigie de Vespasien. 
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Les monnaies en bronze trouvées, en défrichant la terre, ont 
été plus nombreuses : j'en possède cinq. 

J'ai recueilli, en outre, un objet en bronze, beaucoup de frag- 
ments de marbre et la partie supérieure d'un vase en argile 
grise, sur les anses duquel sont les marques du potier. 

Dans la nécropole de la cité, j'ai découverl et fouillé, en 1901, 
cinq tombeaux, dans lesquels j'ai trouve des squelettes et un 
médaillon en verre représentant, en relief, une gracieuse tête de 
femme dont le front est orné comme les sphinx de l'ancienne 
Egypte. 

M. Emile Franck a complété son travail d'une série intéres- 
sante, de plans et dessins des villes et des monuments décrits. » 

M. Vasseuk, qui a eu l'occasion de visiter l'oppidum de 
Saint-Biaise, y a recueilli : 

1» Un fragment de poterie grecque décoré de peintures noires 
sur fond clair, qui pourrait remonter au vi* ou v* siècle avant 
notre ère ; 

2" Des débris de la céramique (campanienne ?) à pâte rouge et 
couverte noire (fonds de coupe à palmettes, rosettes, etc.), si 
répandus dans les habitais greco-ligures de Provence; 

3" Des tes'sons de poterie mérovingienne semblables, par 
leurs ornements, ft ceux que possède le Musée de Narbonne. 

L'oppidum de Saint-Biaise a donc été occupé dès l'époque 
hellénique et jusqu'au temps des invasions barbares. 



Exposition Archéologique à Marseille 

M. LE Prbsidrnt rappelle aux membres de la Société et aux 
colleclionncurs qui voudraien bien participer k l'Exposition, de 
lui faire parvenir le détail des objets qu'ils désirent exposer, 
ainsi que l'étendue approximative de leurs collections. 

L'exposition durera du 1^'' au 30 avril 190G; elle aura lieu dans 
une salle du Muséum d'Histoire naturelle et se composera des 
produits indigènes jusqu'à l'époque grecque. 

Les objets à exposer seront reçus jusqu'au 1'" mars, dernier 
délai. 

M. le Président fait part d'une lettre de M. le D' Verneau. 
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rinformant que notre Exposition est inscrite au programme du 
Congrès préhistorique de Monaco. 

Excursions publiques 

La Société décide d'organiser une excursion publique aux 
environs d'Auriol. 

Sur la proposition de M. Franck, on adopte un projet d'excur- 
sion dans la région de Fos. 

Ces deux courses auront lieu au printemps prochain. 

M. Baillun informe l'Assemblée que M. A. de Morlillet viendra 
faire une conférence à l'époque de notre Exposition. 

La séance est levée it 7 h. 30. 



SÉANCE DU 31 DËCElfBSE 1905 

La séance est ouverte à 5 lieures sous la présidence de 
M. Bout de Charlemont, vice-président. 

Le procès-verbal de la précédente séance est adopté. 

M. LE Président proclame l'admission de : 

M. Gaulofret, présenté par MM. Bâillon et Gaudtn. 

M. LE Secrétaire annonce que la Société a reçu, pour sa 
bibliothèque, les ouvrages suivants : 

Sur une gravure du Mas-d*Azil ; Classitlcation des sédiments 
formés dans les cavernes pendant l'âge du renne ; Gravures du 
Mas-d'Azil et statuettes de Menton ; Les écritures de l'âge 
Glyptique ; Conséquences des mouvements sismiques des 
régions polaires ; Notions complémentaires sur l'Asylien, par 
M. Ed. Pielte ; La collection Pîette au Musée de Saint-Germain, 
par M. Salomon Reinach ; Notice sur M. Edouard Pîette. 

M. Bout de CHAni.ËUONT donne un inventaire des objets 
offerts au musée de la Société par M. Poupeau, entrepreneur à 
Gémenos. 

L'Assemblée décide qu'il sera attribué annuellement deux 
médailles d'argent, deux médailles de bronze et divers diplômes, 
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pour récom penser le zèle des personnes qui, par des dons ou 
par leur dévouement, auront nidt' nos collègues dans leurs 
travaux. 

Le Bureau esl chargé de présenter ;i l'Assemblée générale de 
janvier une liste de candidnls. 



Communication de M. Paul Plat 

SIR IRE STAÎIRR RÈILITigitE SITUÉE lU LIEU DIT s PRÈS ITHIt > 
COIIURE OE IS3SA0E8-n-flÉIÉVEIT (lantii-Alpis) 



Cette station est située sur le penchant sud d'une petite 
émincnce qui borde le chemin dit de la Tuilière de Saléon. Elle 
est à environ trois cents mètres à l'ouest de ta ferme dénommée 
« Brachet » sur la carte d'Élal-Major. Sur la rive droite du 
torrent de Céans et a environ cinq cents mètres de son lit, elle 
peut être élevée de vingt-cinq i) trente mètres au-dessus du 
niveau actuel de ses eaux. Elle est en plein air. 

Depuis longtemps déjà, ayant une fois par hasard trouvé un 
petit fragment de bronxc à cet endroit, je supposais qu'il devait 
y avoir là une station. Une croix en bois qui naguère surmon- 
tait encore le monticule, rappelant pour ce lieu une vénération 
qui pouvait avoir une origine fort ancienne, venait m'appuyer 
encore dans cette opinion. Je n'aspirais qu'a avoir quelques 
instants pour visiter ce lieu minutieusement. Enfin, je m'y 
rendis un jour au mois de mai 190.1 et en moins de demi-heure, 
j'y recueillis quatre pointes de flèche, plusieurs outils et une 
quantité considérable d'éclats de silex. 

Jusqu'il maintenant les principaux objets que j'ai recueillis 
sur cette station consistent en cinq pointes de flèche à ailerons 
entières et en un plus grand nombre de cassées ; deux pointes 
de flèche en forme de feuille d'orme : six racloirs concaves ; un 
racloir de cinq centimètres de longueur, poli et tranchant d'un 
seul côté qui porte les traces d'un long usage ; une superbe 
lame ou grattoir de six centimètres de longueur sur un centi- 
mètre de largeur -, un petit bouton en pierre blanche conique et 
d'une seule pièce ; «ne petite coquille marine perforée qui 
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devaîl avoir élé porlée comme ornement ; une pointe épaisse et 
grossière taillée d'un seul cô(é rappelant les outils de l'époque 
monstérîenne ; plusieurs pointes de javeline dont quelques 
unes taillées assez finement ; deux ou trois fragments de haclies 
polies. On y trouve également des débris de pierres rondes très 
dures qui ont dû servir de broyeurs et de percuteurs et qui ont 
été cassés en cours d'usage. J'y ai aussi recueilli des fragments 
de vases en terre grossière à grains de sable dont quelques uns 
portaient des ornements composés de lignes en creux ; on y voit 
aussi quelques débris d'ossements dont quelques uns parais- 
sent être liumains. 

On trouve dans cette station beaucoup de débris de bronze 
qui ont di'i appartenir, en majeure partie, à des bracelets. Parmi 
ces débris j'en ai remarqué un de cinq centimètres de longueur 
qui est triangulaire et tranchant d'un côté -, il ressemble fort à 
la pointe d'un couteau ; je pense que ce pourrait bien être un 
racloir fait dans les premiers temps de l'âge du bronze sur le 
modèle des mcloirs eu silex. Les fragments ayant appartenu à 
des bracelets sont tous tordus et ont dû être brisés volontaire- 
ment ; l'un d'entre eux porte, eu i-elief, et comme ornements, 
deux traits parallèles, que je n'ai trouvé sur aucun des bracelets 
entiers recueillis dans la région. 

A en juger par les las énormes de débris de tuiles à rebord 
que l'on voit encore, k environ un kilomètre il l'Est de cette 
station, au lieu dit a La Tuilière », se trouvait, à l'époque 
romaine, une importante fabrique de tuiles : Parmi ces débris 
j'en ai trouvé deux qui portaient, l'un l'empreinte de deux pieds 
de chèvres, l'autre l'empreinte d'un pied de chien de forte 
taille. Ces empreintes avaient été faites par des animaux qui 
étaient passés sur les tuiles avant In cuisson. J'ai recueilli, à cet 
endroit, des débris de poterie samicime dont quelques uns 
portaient des ornements, ainsi que des fragments de meules de 
moulin à bras en lave noire. 



Commimication de M. Moulin 
CONTRIBUTION AU RELEVÉ DES ENCEINTES PRÉHISTORIQUES DU VAR 

Le Rocber de l'Aigle forme le front nord d'un long massif 



V Google 



- 72 — 

basallique dont la base méridionale constitue aux alentours 
d'Ollioules le mamelon de la Courline et les pittoresques som- 
mets de Pipaudou et d'Evenos. Il est exactement pointé sur la 
carte d'élat-major par la cote 609, et appartient à la commune 
du Beausset, dans la région Nord de laquelle il élève sa croupe 
altière. 

Physiquement c'est une superbe éminence allongée E.-0. 
nettement détachée et couronnée par un vaste plateau bordé sur 
presque tout son pourtour par de massives proéminences 
rocheuses pointées eu caps menaçants et reliées entre elles par 
de multiples inflexions de blocs cyclopéens et d'abrupts à tra- 
vers les barrières monumentales desquels s'iasiouent par ci, 
par là, quelques rares passages. 

Seules la partie Sud-Est et la face Est sont relativement 
moins rudes d'abord. 

Au point de vue archéologique le plateau du Rocher de l'Aigle 
est très remarquable, d'une étendue de plus de 600 mètres E.-O. 
pour 250 environ dans sa plus grande largeur; il présente sur 
presque toute sa surface les traces d'une exploitation rocheuse 
intensive dont on retrouve les produits sur une quantité de 
stations anciennes de notre littoral. 

C'est dans son domaine et avec sa matière constitutive que se 
faisaient ces petites meules dites gallo-romaines dont l'origine 
est quelque peu noyée dans l'aube de l'histoire mais qui étaient 
fort répandues aux premiers siècles de notre ère dans les colo- 
nies romaines de la Provence. 

Les ébauches de ces pièces sont encore si nombreuses sur 
place que nous avons pu sans peine eu compter plus de deux 
cents. 

Nous ne nous arrêterons ni sur cette manifestation, ni sur les 
multiples détails qui s'y rapportent. 

Une étude spéciale, entreprise depuis plusieurs mois, nous a 
amené, après quelques fouilles, à la découverte sur le petit 
mamelon de Massaquan situé sur le versant Nord entre le pla- 
teau et la ferme de la' Guérarde, de restes d'habitations et de 
nombreux débris de toutes sortes. 

Notons seulement en passant que l'absence totale de l'eau sur 
tout le pourtour du plateau a été corrigée par l'établissement de 
puits en ri^latious immédiates avec les habitais anciens et pur 
l'organisation sur le plateau de grands récipients n" 417 et de 
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puisards dont le groupement sur deux points principaux et en 
plein milieu d'exploitation est des plus îiiléressants. 

Notre but dans cette note est seulement de mettre en évidence 
une base de muraille dont on retrouve quelques tronçons sur la 
face Sud-Est et qui occupe toute la partie la moins natu- 
rellement défendue du plaleau. Celle muraille setend sur 
350 mètres le long du boni Sud-Esl. Bien que ce ne soit pas à 
proprement parler une enceinte, la position de cette œuvre d'arl 
dans la partie faible du site, sa coiistruclion en pierres sèches 
au moyen de blocs bruts parfois fort volumineux, son épaisseur 
de 1" 50 à 2 mètres, la font rentrer dans la catégorie de ces 
défenses usitées chez les populations protohistoriques de nos 
contrées. 

Par sa situation et son élévation le plaleau du Rocher de 
l'Aigle, où tout est reste absolument à l'étal sauvage et pri- 
niilif, forme un point d'observalion du haut duquel l'œil 
embrasse dans les directions Ouest, Nord et Est une immense 
étendue de terrain. It s'appuie visuellement sur plusieurs 
somn'els où se rencontrent les débris de très anciennes civili- 
sations, entre autres ce cône d'Evenos dressé en vigie sur le 
passage des gorges d'OUioules. 

Il apparaît, dans la topographie archéologique de la région, 
comme le poste Nord avancé sur la grande vallée du Beausset 
de tout un peuplement réparti ^ans le massif montagneux 
d'OUioules et dont le poste gardien Sud est encore parfaitement 
indique par le beau camp de la Courtine. On peut lui recon. 
naître également comme point d'ap|>ui pour tout ee qui concerne 
la région masquée du Sud-Est, l'asscmhliigc encore inédit et que 
nous signalons, de murailles du même type qui occupe le 
sommet de la colline du château nu N.-O. du Broussan. En 
dehors des fouilles productives du mamelon de Massaquan, les 
quelques sondages effeclués sur le plateau ne nous ont jusqu'ici 
rien donné. La nature destructive du terrain et les remaniements 
importants de l'exploitation meulière peuvent avoir leur part 
dans cette indigence. Les seules recolles de surface consistent 
en quelques éclats de silex provenant de la pointe Ouest et quel- 
ques très rares fragments de poterie romaine. 

L'association sur le point d'habilal de Massaquan à la poterie 
sigillée romaine avec laquelle elle se rencontre mêlée, d'une 
poterie à paillelles de mica faite à la main, souligneranlériorité 
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(l'une occupation dont les rapports intimes avec lu inuiaïlle de 
défense se iclrouvent dessinés sur d'autres points du départe- 
ment, entre autres le camp de Ceyran, lecamp delaTuilière et 
celui du Dragon, ù Draguignan, tous les trois constitués parla 
présence de murailles dans l'enceitite desquelles on rencontre 
quantité de débris de poterie semblable à paillettes de mica et 
faites à la main. 



Communication de M. E. Fournier 

AU SUJET BE QUELpilES 8TATI0IS PflÉHISTliligUES 
BES EIVIROIS rAUHIOL 

Je lis dans lo dernier numéro du BiiUcliii de la Société, une 
note de M. de tiérin-Ricard sur quelques stations préliistoriqiies 
des environs d'Auriol. 

Parmi ces stations, M. de dériii-Hicard signale la Uaume de 
rinfernet, celle de la Figuière et la sépulture voisine auxquelles, 
dit-il, j'ai consacré sept lignes dans mon travail sur les cavernes 
des environs de Marseiile(l). 

Ur, j'ai donné d'autres renseignements sur les dites stations, 
page 11, et dans la liste des stations fouillées par moi, n" 48 
et 49, J'ai encore cité ces stations dans mes Recberches sur le 
Préhistorique de la Basse Provence (Annales de la Faculté des 
Sciences de Marseille 1901, n" 122, 123 et 72 de ma liste), je les 
ai représentées sur la carte qui accompagne cette étude ; j'ai 
même donné, Bull. S. G. F. (3) xsiv. p. 686, fig. 31, une coupe 
du ravin de l'Infernet et des bancs dans lesquels sont creusées 
les grottes. Enfin, page9 de mes recherches sur le Préhistorique, 
j'ai signalé la découverte d'ossements humains dans la grotte 
sépulcrale ; ces ossements humains je les ai recueillis moi-même 
en place. 

Quant aux crânes recueillis par le docteur Long dans la dite 
grotte sépulcrale, ils n'ont jamais été, comme l'a fait remarquer 
très judicieusement M. Dalloni, examinés ni même vus par 

(1) Lei Cavernei de» environs de Marteillc, Mi-m. de la Société ilc S))élvo- 
logic, tome ), n- 9, p. Gil. 
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aucun palethnologue et il est exlrêniement regreHable qu'après 
s'être donné la peine (Je recueillir ces crânes, M. le docteur Long 
ait jugé a propos de les enfouir. Je ne puis m'enipéclier de 
rapprocher ce fait de celui qui me fut signalé naguère par M. Lan, 
qui avait découvert ii Roquevaire des crânes accompagnés 
d'objets d'industrie. Les crânes furent enfouis dans Je cimetière 
(Fournier, les Cavernes des environs de Marseille, p. 53). On 
connaît, d'autre part, l'iiistoire des crânes de la Baume de 
Sainte-Claire et je raconterai un jour celle du crâne de Lascours 
que j'ai sauvé d'une façon inespérée du naufrage. Vraiment nos 
ancêtres de la vallée de t'Huveaune n'ont guère de chance, et 
l'on a trop ou plutôt trop peu de vénération pour leurs reliques. 

Enfin, étant donné le pen de précision des données que l'on 
possède sur les crânes de l'Infernet, il me paraît bien difficile de 
préciser non seulement la race, mais même l'époque à laquelle 
ils appartiennent. Ils n'ont jamais été examinés par un anlliro- 
poiogiste compétent et l'on ne sait rien de précis sur les objets 
d'industrie qui pouvaient les accompagner. 

Je connaissais les stations indiquées dans la région de 
l'Infernet par M. de Gérin-Ricard et sa note rappelle simplement 
ce que j'en avais dit moi-même. 

Aiin d'éviter aux amateurs de préhistoire la peine de décou- 
vrir dans la même région des stations déjà signalées, je 
rappellerai ici que j'ai décrit une station néolithique îniporlantc 
avec poteries dans les Tufs de Joux, une station en plein air 
avec poteries néolithiques et poteries beaucoup plus récentes 
sur le plateau â l'ouest de l'Infernet, de l'autre côté du ravin des 
Bosqs, des stations néolithiques en plein air et des tombes 
gallo-romaines sur le Plan d'Aups ; j'ai aussi trouvé, non loin 
du couvent du Plan d'Aups, des monnaies d'argent massaliotes. 
Enfin j'ai exécuté dans presque toutes les grottes et abris du 
massif de la Sainte-Baume, des fouilles dont on trouvera le 
résultat dans les ouvrages que j'ai cités plus haut. 



Réponse de M. de Gérin-Ricard â H. E. Foarnier. 
SUR LES OMITES SES IIFERIETS 

Je ne puis accepter telles quelles les observations de M. Four 
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nier dans sa comtnuDicatioit du 21 décembre relative aux grottes 
(lu vallou des luferuets. 

Ni M. Fournier ni moi (qui suis cepeudaut de l'endroit) ne 
pouvons émettre ia prétention d'avoir découvert ces grottes; de 
plus, il est certain que ni lui ni moi n'y avons pratiqué des 
fouilles productives antérieurement à la publicatioa de ma 
note. 

Quant à la question de priorité, en l'espèce sans grande 
importance, je crois avoir toutefois indiqué d'une façon sufll- 
samment claire que M. Fournier avait été le premier à parler de 
ces grottes et j'ai seulement regretté de n'avoir vu ce professeur 
leur consacrer des descriptions aussi complètes que celles qu'il 
a fournies pour la plupart des abris de la région (1), 

La communication de M. Fournier complète, même pour des 
détails négligeables (2), les références indiquées par mot, en 
renvoyant à une publication géologique, par conséquent très 
spéciale, que j'ai ignorée (3). 

Au début de ma note et dans la phrase qui fait suite à celle où 
j'ai e:iiployé le terme de d^couifer/es inédiles, je me suis servi, 
pour les désigner à nouveau, du mot trouvailles. Il me parait 
donc diflicile de voirdans ce passage, autre chose que ce que j'ai 
voulu dire. 

M. Fournier dit que ma note rappelle simplement ce qu'il 
avait dit de ces stations et cependant il ignorait certainement 
et les conditions curieuses de l'ouverture de la grotte sépulcrale 
et la découverte des crânes des Infernels mciitLonnés par moi 
pour la première fois. 

M. Fournier émet enfin l'opinion qu'il peut y avoir une rela- 
tion entre les crânes trouvés dans la grotte Lan à Roquevaire et 
ceux provenant des Infernets, crânes enterrés depuis dans le 
jardin du docteur Long, d'Auriol. Il n'en est rien. 

J'espère que les remarques qui précèdent sont assez précises 
pour dissiper tout mal entendu. 



(IJ Uull. de la Société, lb05, p. 27. 

(2 Les Caotrnet des eaoirons de Mtxrteitle, p. 11 cl liste récapitulaUvç. 

1.3) Bulletin de ia Société Géulogiquc de France. 
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Communioatlon de M. Eugène Bouchlnot 

m BEt lÈULITIEt TMUVÉI Al MIT BE 68BBEI 

Messieurs, 
La communication que j'ai l'honneur de vous faire a deux 
objets très différents. Il s'agit, d'une part, de mégalithes sur la 
montagne ou colline de Cordes, près Arles ; de l'autre, de cha- 
pelles romanes que j'ai reconnues li Niolon et à Méjean et parti- 
culièrement de la chapelle, également romane, de « Saint-Michel 
d'Eau douce », aux Coudes, laquelle on croyait détruite. 

Copdea 

Dans une plaquette intitulée: L'actualité archéologique aa pays 
^'Arles, j'ai donné un plan détaillé du Trou aux Fées de Cordes, 
très belle crypte sépulcrale du commencement de l'âge du 
bronze. La seule nouveauté de ce plan était de montrer, comme 
elle l'est en réalité, celle « allée couverte » ou • grotte-dolmen » 
établie sur deux axes dans la longueur. 

Mais ce sur quoi je désire surtout attirer votre attention à 
Cordes, ce sont les mégalithes que j'y ai trouvés et qui, à ma 
connaissance, du moins, n'avaient i>asété signalés jusqu'ici. 

Cromlech 

Vers l'extrémité sud de la colline, dans l'angle formé par les 
anciens remparts au levant et les dernières crevasses au cou- 
chant, existe, faisant face au Sud-Est, un cromlech composé de 
pierres longues de 1"' 40 à 1°" 80 sur 1 mètre à l"" 10 de hauteur 
et de largeur. Malheureusement les kermès, grandissant d'années 
en années, le masquent de plus en plus et il faut déjà quelque 
attention pour le reconnaître dans son entier. 

Alignement méridienne 

De \k, en remontant vers le Nord, on rencontre l'unique 
vallon qui, dirigé du Sud-Est au Nord-Esl, se divise en deux 
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braBclies vers le sommel, aiTecIniit la forme (run Y. Iminédia- 

temeat après la bifurcation, à 25 mètres environ de la branche 

gauche (Ouest)et également à gauche de celle-ci, sur la déclivité 

du roc faisant face de ce côté, deux grosses pierres, distantes 

l'une de l'autre de 4™ 7t), arrêtent le regard. Ce sont les premiers 

élémenls d'un ■ alignement ■ selon la méridienne. La première, 

placée debout, a l"*!!» de hauteur, 1'" 35 de largeur à la base el 

environ 0"'6ô d'épaisseur. La seconde, disposée couchée, a 

0"85 de hauteur, 1"45 de longueur el l" 05 d'épaisseur. Elle 

porte sur sa face supérieure deux profondes entailles parallèles, 

dirigées Esl-Ouest. En continuant do remonter pendant 

90 mètres environ la même branche gauche du sentier, on voit 

sur la droite, au centre d'un demi-cercle formé d'autres pierres 

plus petites, une nouvelle pierre placée debout et ayant une 

hauteur de 0"55, une longueur de 1"'35 et une épaisseur de 

O"» 55 Èi O^OO. Elle est entaillée d'une ligne Nord-Sud. Le rayon 

visuel qui prolonge cette ligne coupe perpendiculairement le 

milieu des entailles de la seconde pierre dite précédemment. Il 

y a donc là une méridienne nettement déterminée. Elle passe un 

peu à l'Est, à l^TO environ du sommet de la première pierre 

indiquée, laquelle lui sert, en quelque sorte, de guide, d'appui. 

Il est 11 remarquer que ces pierres ont été disposées de façon 

que le sens même de leur forme générale corresponde à la 

direction des entailles. C'est ainsi que la première et la troisième 

sont aplaties suivant Nord-Sud et que la seconde est allongée 

selon E.-;t-()nest. 

Pierres à bassin 

Plus haut encore et ;i droite, par conséquent entre les bran- 
ches de rV et au sommet de la colline, au nord d'un petit col, 
se trouve une pierre t'i bassin ; le bassin de 0'"50 environ de 
diamètre, de forme très régulière, mais détérioré au fond par les 
pluies. Une pierre semblable, de moindres dimensions, est 
auprès. 

SU BEI CUPELLE8 ROMIEI RECBIIUES A IIQUI ET A lÈJAI 

ET SUR CELLE BE SAIHT-IICREL VUt OBICE AUX IBBBEI 

Parmi les auteurs qui ont écrit de notre temps sur les envi- 
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rotis de Marseille, niicuii ne iiienfioiiiic d'anciennes cUapelles it 
Niolon ou à Méjnn. Relnlivcinent aux Goudes, ils indiquent 
bien qu'il y eut, en son temps, uu ermitage ou une chapelle de 
« Saint-Michel d'Eau douce n dans le quartier,mais tous s'accor- 
dent à considérer celle chapelle comme ncliiellement anéantie. 
Mortreail, d'après de Ruffi, assigne la An du xvr siècle pour sa 
disparition et Saurel recule celle-ei jusqu'à 1713, ledit hermilage 
figurant encore à cctlc dale sur le calendrier de Marseille . 

Sources aux Goudes 

Quant aux sources ou fontaines ayant pu motiver l'adjonction 
des mots : d'eau douce au nom de Saint-Michel, pour tous ces 
auteurs, comme, d'ailleurs, de nos jours pour les excursion- 
nistes connaissant le mieux le massif de Marseillevcire, et pour 
tout le monde en général, il n'y en avait aucune, des grolles de 
Saint-Micliel à la mer. Par suite, cette appellation de « Saint- 
Michel d'Eau douce Jt avait dû, pensait on, être donnée aux 
grottes à cause de l'eau (jui s'y trouve en relative abondance et 
des grottes le nom s'était étendu au vallon cl à l'ermitage ou 1*1 
la chapelle que d'aucuns plaçaient, d'ailleurs, dans la grotte 
même. 

Or, c'est,!! peu près, exaclcmenl le contraire de tout ceci que 
je vais essayer de vous faire voir comme étant la vérité. 

En ce qui concerne la chapelle de Saint- Michel, il y a déjà 
plusieurs années que sou identification avec les ruines qui 
subsistent aux Goudes ne faisait, h mes yeux, aucun doute, mais 
c'est seulement dans ces tout derniers temps que, poussé îi de 
nouvelles recherches par l'impossibilité d'accorder certains 
anciens tcxlcs avec l'absence de sources aux Goudes, je suis 
arrivé k conslater que ce pctil port en est liltcralemenf entouré. 
De ceci la preuve sera lot faite, puisqu'il s'agit d'une chose 
matérielle facile à vérifier. 

En efTef, lorsque aux Goudes, devant la raHineric de soufre, 
vous quittez la roule d'arrivée et que vous vous engagez jidroite 
sur la pente qui descend au rivage, vous avez à votre gauche, le 
long de celle pente, les vestiges d'une ancienne usine de produits 
chimiques. Au milieu, à une quinzaine de mètres du chemin, à 
fleur du sol, est un Irou carré, maçonné de briques, qui sert de 
point de départ à une conduite dont on suit la direction vers 
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l'Ouest par les effondrements de la voûte. Cette conduite voûtée 
aboutit, quelques mètres au delà, k un bassin ou réservoir, 
actuellement couvert. Le toaf esl, en toates saisons, rempli d'eau 
potable. — Si vous sondez le trou carré susdit, vous constatez 
une profondeur de f'IO et, au-dessous de l'ouverture, un 
diamètre de 3 mètres environ. Les parois de l'Est et du Nord 
sont en maçonnerie pleine. Dans celle de l'Ouest s'ouvre le 
conduit et enfin, au Sud, par la paroi non bàlie a lieu, manïTes- 
tement, l'arrivée de l'eau. C'est bien une source et une abondante 
source que nous avons là. 

Plus loin, vers l'Ouest, entre les derniers cabanons et la 
colline du fond de l'anse, se voit un petite tour découronnée. 
C'est la haute margelle d'un puils, margelle dans laquelle est 
pratiquée une baie du côté de l'Est. Ce puits, qui ne tarit jamais, 
contient une eau limpide dont la surface arrive à plus de 
2 mètres au-dessous du sol (surélevé en cet endroit). L'eau peut 
avoir près d'un mètre de profondeur. En outre, une conduite de 
2" environ de largeur court, à 2" 50 de profondeur, en tangente 
à la courbe de l'anse, derrière la première ligne de cabanons. 
Elle aboutissait vers l'Est à un puits maintenant comblé. Des 
sources affluent encore dans celte conduite et y maintiennent, 
en plein été, un niveau de plus d'un mètre d'eau de hauteur. 

A l'Ouest du port, vers son extrémité Nord, de ce côté, en deçà 
de la jetée et non loin de sa naissance, on aperçoit, sur la grève 
même, une petite construction basse, allongée, flanquée de 
contreforts et à demi ruinée. C'est la chapelle. A 15 mètres 
environ, au Sud de cette chapelle, au pied même du rocher et en 
dessous, il peu près au niveau ou un peu au-dessous du niveau 
du sol naturel, est une source d'eau claire, douce et agréable, et, 
comme les précédentes, ne tarissant jamais. Elle se creuse 
d'environ 0™ 50 sous le roc et d'un mètre environ verticalement ; 
a une hauteur de 0"'4O d'eitn k l'étiage et une largeur d'un 
mètre. — SI, comme nous espérons le démontrer, la chapelle 
voisine est bien celle de a Saint-Michel d'Eau douce », c'est la 
fontaine de Saint-Michel d'Eau douce que nous avons ici. 

Ainsi s'explique fort bien, désormais, une phrase d'Achardqui 
paraissait obscure, voire inapplicable ;i la disposition des lieux, 
lors qu'ignorant l'existence actuelle de la chapelle et de la 
source et, par suite, l'endroit oi'i elles étaient situées l'une et 
l'autre, on plaçait la source et parfois aussi l'ermitage dans la 
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grotte niême(dans l'une destrotsgrottesde Saint-Michel qai s'ou- 
vrent dans le haut de la falaise). Voici la phrase : i Celte grotte 
reçoit d'un hermitage voisin dédié à Saint-Michel et d'une source 
qui coule tout auprès, le nom de Saint-Hichel d'Eau douce », — 
Puisque l'ermitage était « voitin » et la source tout auprès de 
celui-ci, il est clair que ni l'ermitage ni la source n'étaient dans 
la grotte. L'ermitage ou la chapelle ne pouvaient, davantage, 
être, au sens vrai du mot, » joignant » la baume comme le dit 
de Rufn (qui, manifestement, ne parle pas « de visu >), la confi- 
guration des lieux rendant la chose matcrielleinent impossible. 

Par contre, le mot de ■ voisin > s'applique parfaitement à la 
position de la chapelle où nous la voyons, car cette chapelle se 
trouve au pied de la montagne renfermant la grotte, à laquelle 
elle est relié, plutôt qu'elle n'en est séparée, par le vallon de 
même nom. C'est ainsi que chapelle, vallon et grotte se tenaient 
en quelque sorte et portaient en commun le nom de Saint-Michel 
d'Eau douce, provenant, remarquons-le bien, d'après la phrase 
d'Achard, de la chapelle et de sa source et non de la grotte. 

Si la phrase susdite s'interprète clairement de celte façon, 
réciproquement son adoption exacte à ce que j'ai trouvé sur les 
lieux donne à mes conclusions un appui précieux; d'aulant plus 
précieux que, selon que je le montrerai plus loin grâce à un 
acte de 1751, Achard, écrivant en 1788, parlait, au présent, de 
choses qu'il avait sous les yeux. 

Lors de la construction de la chapelle, la source, de même que 
la chapelle, se trouvait, sans doute, beaucoup plus éloignée de 
la mer qu'elle ne l'est aujourd'hui. Aux xi* et xii" siècles, en 
effet, les îles d'Ëndoume tenaient encore au continent ; la butte 
de Montredon (le Collet Redon) était notablement moins rappro- 
chée du rivage et l'anse des Ooudes devait être moins profondé- 
ment échancrée que nous ne la voyons. La chapelle était donc, 
vraisemblablement, non sur le sable, mais sur la terre ferme, 
vers le fond de la baie, à droite en débarquant, h peu près comme 
est celle de Méjan dont je parlerai bientôt. Par la suite des temps, 
la mer vint battre le pied des contreforts et en revanche, depuis 
la conslruction de la jetée, soit depuis une dizaine d'années, le 
port s'est partiellement ensablé et l'eau est maintenant distante 
de 7 à 8 mètres de la chapelle. 

Alors que la mer atteignait la chapelle, la fontaine dut, de 
temps à autre et lorsqu'elle n'était pas défendue artificiellement, 
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être envahie p»r le ssililc et les algues. C'est précisément dans 
cet état qu'elle était lorsque, voici une quinzaine d'années, 
M. Gaillard, dans la maison duquel elle se trouve actuellement 
cachée, devint locataire du terrain. 

A an moment donné la source avait été captée pour en utiliser 
l'eau plus loin, car en construisant les cabanons voisins, on a 
découvert des tuyaux de plomb qui en partaient et se dirigeaienl 
vers le fond de la baie ; vers l'usine qui y était installée jadis. 
En effet, lorsque celte usine de produits chimiques existait 
encore (il y a une cinquantaine d'années), la fontaine était recou- 
verte d'un appentis en bois abritant une pompe à volant qui 
servait à élever l'eau. 

L'usine, on le voit, avait accaparé les sources, Cette usine dis- 
parue et les ouvriers avec elle, les nouveaux habitants, dont les 
douaniers, n'ayant pas connu l'ancien élat de choses, usèrent 
exclusivement de l'eau du canal de Marseille, qui, dès cette 
époque, arrivait aux Coudes, et lorsque l'eau venait h faire 
défaut dans celui-ci, ignorant les sources, ils allaient, ainsi que 
les ouvriers de Callelonguc, s'en approvisionner h la Madrague. 
— Il convient d'ajouter, d'une part, qu'alors la fontaine de la 
chapelle ne se voyait plus, dissimulée qu'elle était par les algues 
et le sable el, d'autre part, que les sources du fond de l'anse 
élaiil situées dans le sol de l'usine, abandonnée depuis assez peu 
de temps, on pouvait, non sans raison, même les connaissant, 
craindre qu'elles fussent encore iureetécs par les résidus de 
ladite usine. 

La chapelle pomane des Goudes 

Ainsi que je l'ai dit, la chapelle esl située ù l'extrénii lé ouest 
du port et sur la grève même ; au-dessous du chemin el parallè- 
lement contre colni-ci que surmonte de peu la toiture. 

L'axe de la chapelle, de même que celui de la baie, se dirige 
assez sensiblement vers le Nord-Ouest (entre Nord-Ouest et Nord- 
Nord-Ouesl). A l'extérieur il y a huit conlreforls dont un à 
chaque angle selon la bissectrice. Celui du Sud-Ouest s'appuie 
par un arc sur le roc même. Les quatre autres sont répartis sur 
les murs goutlereaux : deux à l'Est de chaque côlé d'une porte à 
arc surbaissé (eu briques); les deux autres à l'Ouest. Mais de 
ceux-ci on ne voit plus que la partie supérieure aflleurant le 
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so) sur le bord du chemin. Il y avait donc, ii cet endroit, entre 
te mur et le rocher, un certain intervalle qui a été remblayé 
pour l'établissement de la route. Ces conirerorts sont massifs 
d'aspect, s'élèvent jusqu'au sommet des murs et leur partie 
supérieure s'abaisse d'arrière en avant. Une brèche h la face 
sud no permet pas de savoir s'il se trouvait là une porte, ou 
si l'entrée unique avait lieu par l'ouverture de l'Est susdite. 
Mais les édicnles de Niolon et de Méjan nous fixeront, par 
analogie, sur ce point, ainsi que sur plusieurs autres. 

La toiture se compose d'un blocage portant une couche de 
ciment rose avec petit gravier de brique et, par dessus, un lit de 
tuiles planes de t)™ 26 de côté, posées ù plat. En outre, ces tuiles 
qui, du côté de l'eau, existent encore presque tontes, sont revê- 
tues elles-mêmes d'une couche mince de ciment rose indi(|uant 
qu'elles supportaient une antre couverture. 

A l'intérieur, des voûtes d'arête en briques forment trois tra- 
vées. La retombée de ces voûtes se fait sur des impostes à 
biseau, en encorbellement de peu de saillie. Les murs sont en 
appareil confus, en Jimoustnerie mêlée de tuileaux épars et 
honrdée de mortier de chaux. La clef de voôte de la première 
travée (sud) est percée, de part en part, d'un trou cylindrique 
de 0™ 28 de diamètre qui, il y a trente oti quarante ans, d'après 
mes informations, contenait encore enchâssée une dalle épaisse 
de verre (enlevée et brisée depuis) par laquelle le jour pénétrait 
à l'intérieur. Il est probable qu'un œil semblable (car on ne voit 
pas de fenêtre) existait a la troisième travée (nord) dont la voûte 
est actuellement efTondrée et sur laquelle empiète la galerie de 
la maison voisine. 

Il ne parait pas qu'il y ait eu œil ou fenêtre à la face sud, où 
est la brèche actuelle. Quant à la baie carrée et hors d'axe dans 
le mur du nord, elle n'a été, évidemment, pratiquée que dans un 
temps rapproché, pour éclairer la salle basse de ia maison 
attenante. 

Vraisemblablement l'autel occupait l'exirémilé nord. A l'ex- 
trémilé opposée règne, ie long des murs, une sorte de banc de 
pierft. Une disposition de même genre se remarque dans la cha- 
pelle abandonnée, mais non en ruines, de Fos, près Saint- 
Gervais, à quelques mètres de la mer et dans cellede Saint-Blaîse 
(près de Maritima Avaticorum). 
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Les dimensions de la chapelle sont les suivantes : 

Longueur exiérieure (sans les contreforls d'angles) 15"' 10 environ 

» intérieure 14 » » 

Largeur 4 50 » 

Hiiuteur extérieure (au-dessus du sol acUiel suré- 
levé par le sable) 3 50 » 

Épaisseur des murs 50 » 

Contrefortsdesmursgoutlereaux, largeur à la base 1 » d 

» • » longueur » 2 n » 

Contrefort d'angle du Sud-Est, largeurà la base 1 25 ■ 

v B n longueur • 2 70 b 

De l'ensemble de ce qui précède il me paraît impossible de ne 
pas conclure que l'on se trouve en présence d'une ancienne 
chapelle. Tel est aussi l'avis d'une personnalité hautement et 
parliculièremeiit compétente, de M. l'abbé ChaiHan, le savant 
auteur d' ■ Etudes sur les autels mérovingiens », de « Becherches 
archéologiques sur Trels et sa vallée », et d'autres ouvrages 
spéciaux sur la Provence, lequel a bien voulu, à ma prière, 
venir examiner le petit monument en question. Cette chapelle 
a pu, d'ailleurs, a dû même, au moyen âge, servir aussi 
d'abri pour les marins quand besoin était. Car l'église, « à la 
« fin du XI' siècle, comme le dit Henry Havai-d (Histoire et 
K philosophie des styles) était devenue la maison du peuple. . . 
B (et) en dehors des heures consacrées aux olfices... la foule 
« prenait possession du sanctuaire et s'y livrait aux entreliens 
n et aux occupations les plus profanes, b Mais s'il ne s'était 
agi que d'un abri, il ne semble pas douteux que l'on se fût 
contenté d'une simple couverture de charpente sans avoir 
recours au luxe de voûtes avec contreforts. 

Mon avis est, en outre, que cette chapelle est une chapelle 
romane. - Or, étant donné qu'elle n'a qu'une baie : la porte de 
l'Es), et que celle baie est h arc surbaissé et non en plein cintre, 
on m'a demandé sur quoi je me foudais pour penser que 
cette chapelle était romane. — La rc{>ouse, à mon sens, est 
aisée. Le style roman n'employait pas que le plein cintre, 
mais aussi, entre plusietns autres arcs, l'arc surbaissé. D'Mttre 
part, les épais contreforts appuyant la hauteur entière des murs 
suffiraient, à eux seuls, pour indiquer l'époque romane. Enfin 
et surtout, le système de construction des voûtes, plus encore 
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que le dessin des baies, caractérise les styles roman et ogival et 
les dilTérencie l'nn de l'autre. Or, dans le style ogival c'est l'arêle 
même des voûtes qui, constituée de voussoirs, forme soutien. 
L'ossatnre de la voûte, c'est la croisée des arêtes, et ceci est la 
grande innovation du système ogival. Dans le style roman, 
au contraire, ainji, précisément, qu'on Vobseroe dans le petit mona- 
ment des Goudes, l'arête des voûtes est déterminée uniquement 
par la rencontre des berceaux et ne forme point support par 
elle-même. 

Les chapellM de Nlolon et de M^an. 

Pour moi donc, l'édicule des Goudes est ane chapelle (je 
montrerai tout h l'heure que les documents écrits et même la 
tradition confirment cette conclusion de l'examen archéologique) 
et cette chapelle est une chapelle romane. 

Deux édifices du même genre que celui des Goudes se rencon- 
trent fi Niolon et k Méjan ; dans une position analogue, c'est-à- 
dire vers le fond de l'anse, à droite en débarquant, et ayant leur axe 
dirigé également suivant environ Nord-Ouest, Sud-Est. Cette 
direction de l'axe a été choisie probablement pour offrir moins 
de prise au mistral. 

D'après les renseignements concordants que j'ai obtenus de 
diverses sources, un autre édiflce semblable existait encore, 
voici douze ou quinze ans, à Carry et, toujours de même, vers le 
fond de f anse, o droite en débarquant. 

Les constructions de Niolon et de Méjan sont presque identi- 
ques l'une à l'autre et, si l'on veut bien me permettre cette façon 
de parler, je dirai que ce sont deux sœurs, cousines de celle des 
Goudes. 

Les dimensions générales sont, dans toutes, h peu près les 
mêmes : 

Niolon tl Méjan. 

Longueur extérieure 14™ 00 environ 

Largeur extérieure 460 » 

Epaisseur des murs. 80 à 0™ 90 « 

Les murs, on le voit, sont ici plus cpais, maïs, par compen- 
sation, les contreforts sont moins trapus. La toiture et le faîtage 
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sont composés de dalles de pierre grîse fipparciltées avec soin 
mais qui pourraient bien n'être pas de l'époque de la construc- 
tion. Ceci à Méjan, du moins, car à Niolon un revêtement récent 
en ciment caclie la texture primitive. 

La voi'ile est d'nii système assez peu commun en Provence : 
d« système à berceaux transversaux, c'est-à-dire qu'elle est 
constituée d'un berceau dont la rclomhée seule est divisée en 
voûtes d'arêtes secondaires. Ces voûtes, qui naissent du mur 
sans impostes, figurent sur chaque mur quatre arcs formerets 
en plein cinlre. Il y a donc une travée de plus qu'aux Coudes. 
Et, par voie de conséquence, il y a aussi un contrefort de plus 
sur chaque mur gouttereau. 

La bonne conservation des bâtiments laisse voir existants des 
détails que l'état de ruines aux Coudes n'avait permis que de 
conjecturer. Par exemple, on constate qu'il n'y a d'autre baie que 
la porte, celle-ci sur l'un des grands côtés et faisant face à l'eau. 
La porte close, le jour n'arrivait que verticalement par deux 
œils pratiqués au centre de la voûte de la première et de la der- 
nière travée. L'uu de ces œils, à Méjan, avait encore, il y a peu 
d'années, une épaisse dalle de verre, comme aux Coudes. 

Kn 'revanche, les portes sont modcnies. Hautes, en grand 
appareil et ïi arc bombé, elles datent, semble-t-il, du wiii' 
siècle elc'est pur celle des Coudes que l'on peut juger de ce qne 
devaient être celles-ci à l'origine. 

Tous ces petits édifices ont appartenu à la Prud'homniie(l) 
de Marseille qui les désigne sous le nom de « cabanes », les 
considère comme de simples abris et croit (ou, du moins, 
croyait) qu'ils ont été bAtis dans cet unique but par ou pour la 
Prud'hommie. Telle est également l'opinion générale qu'on 
rcceuille sur place et c'est aussi le nom de « cabane > que porte 
celui des Coudes sur le plan cadastral de 1808(2). Ce n'en est pas 
moins, manifestement, nue erreur. 11 sulTit de vérifier la réalité 
des détails que j'ai donnes ci-dessus, pour, à mon avis, être 
convaincu que les édicules de Niolon et de Aléjan, comme celui 

(1) Le lion) de H l'rud'hoiiiniie i éluiit il'usii^c courant (Iuiik 1b ivglon mur- 
scillnise, Je l'ai cmploj-é ici. Mais comme il iic se Irauvc, avec ce sens, dans 
aucun dictionnaire, J'ai adopte pour son orlliograplic celle qui dérive norgia- 

Icmeiit du mot prud'homme. 

(2) Le plan cadastral indique, par eiTcur sans dovle, « La cabane dvs Gondtê • 
sur lu terre ferme près ilc In grève, au lieu de In placer Kur la grève près de 

la terre ferme. 
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des Goudes, étaient bien, à l'origine, surtout et avant tout, des 
chapelles. 

Documente tirés des Archives de la Prud'homle. 

Ces chapelles marilimes des environs de Mnrseille étaient, 
sans doute, desservies le dimanche, ce qui évitait aux pêcheurs 
une course lointaine aux églises de Saint-Giniez ou du Rove, 
sinon de Marseille. 

Elles ont pu, d'ailleurs, ainsi que je l'ai dit, servir à la fois 
d'abris et même, par la suite, n'être plus afTectées, àun moment 
donné, qu'à ce dernier usage. 

Tel est le cas pour celles de Niolon et de Méjan qui, au com- 
mencement du xviir siècle (voire dès le xvi* siècle d'après un 
acte du 19 novembre 1565 avec le comte de Tende, seigneur de 
Gignac), ne portaient plus que le nom de « cabanes » et 
« étaient possédées », comme > retraites u ou « refuges », par 
ta Prud'hommic de Marseille sous la seigneurie du marquis de 
Marignane. 

C'est ce qui résulte d'un acte de transaction passé le 26 juin 
1740 avec le susdit marquis, lequel déclare : ■ moyennant ane 
■ censé ou pension féodale perpétaelle et inextinguible de dix livres 
« payables chaque jour 17' juin »,... renoncer a au profit de la 
« communauté (des prud'hommes pêcheurs) à tous les arrérages 
a qu'il prétendait lui être dûs des demg-lods de la contenance et 
K cabane du port de Méjan.... et de la contenance et cabane du port 
« de n Niolon. » J'ai trouvé cet acte, ainsi que l'acte précédem- 
ment cité et ceux que je vais citer plus loin, dans les archives de 
la Prud'hommie. 

En ce qui concerne les Goudes, il semble, qu'au contraire, la 
chapelle ait conservé toujours sa destination première et cela 
jusqu'à des temps relativement très voisins de nous. Je vais 
essayer de le démontrer. 

Dès l'année 1452, les prud'hommes pêcheurs avaient acheté 
du roi René le port de Morgiou (portas de Morgilis), pour le prix 
de 1200 florins (notaire, Antoine Gumbert à Marseille). 

Le 15 juillet 1567, ils recevaient des religieuses de Saint-Sau- 
veur à nouveau bail avec pouvoir de vendre, donner et échanger 
etfiaire toute aliénation que bon leur semblerait, toutes les terres 
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cultes et incultes, rochers et bosquets depuis l'Escallet, les 
Goudes, Calielongue, etc., jusqu'au Bouquel, sauf • 18 carlei- 
rades « cédées précédemment par elles à Pons Gueydon et 
certaines parties à Pierre de Lanne et rr ormîs et excepté Téglise 
« Saint-Michel et passaiges d'icelte ». 

Le 6 mai 1571, ils achetaient d'Etienne Jourdan « Le vallon 
« de Sitint-Micliel d'Aiguë douce el celui de Larenas. . . moyeu- 
« nant 30 florins monnaye « et le 14 août 1574, d'Honorade 
Gueydonne (fille de Pons Gueydoii), les IS quarleirades susdites, 
pour la somme de 14 florins. Le tout sous ia directe du monas- 
tère de Saint-Sauveur. 

Eiifln par un « Aduenenl da M décembre 1575 », acte est passé 
devant notaire par les dames religieuses de Saint-Sauveur, pour 
ratifier la vente du 14 aoiît 1571 (Vallon de Saint-Michel acquis, 
on l'a vu, d'Etienne Jourdan par les prud'hommes). L'acte 
ratifie ôiinplement : « saaf et en réserve audit monastère la 
majeure directe domination et seigneurie. » Les prud'hommes 
s'engagent à payer une redevance à chaque mî-aoùl au 
monastère. 

La <diapeUe de Salnt-MolMl d'eau douée 

Comme on voit, au xvi" siècle, il existait une église de Saint- 
Michel d'Algue douce dans le quartier de même nom. Le mot 
église indique que c'était un édifice plus ou moins grand, mais 
public, facilement accessible et qui n'avait rien de commun 
avec l'oratoire privé qu'avait pu avoir l'ermite de Naples, le 
Frère François, dans la petite grotte ou baume de rocher 
(cavernulam sive balmam de roca) qui lui avait été donnée par 
Antoine Maurin en 1395 (acte cité par Mortreuil, Saurcl, etc.). 

La confrontation des textes dits ci-dessus montre que cette 
église ou chapelle n'était pas, non plus, située dans le vallon de 
Saint-Michel ou dans les collines adjacentes. Outre, en effet, qu'il 
n'existe dans ces collines ou vallons aucun vestige de chapelle, 
les prud'hommes par l'acte de 1567 n'avaient acquis directement, 
aux Goudes, des religieuses de Saint-Sauveur que le bord de la 
mer, puisque quelques années plus tard, soit en 1571 et en 1574 
ils achetaient d'Etienne Jourdan et d'Honorade Gueidonne le 
yaiton de Saint-Micliel el les uallons, terres, iïois et rochers 
voisins, situés immédiatement derrière, ■ commençant au lieu où 
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t it y a une baiitme et... ce tenant avec le surplas de ce qu'ils 
a avaient déjà actieté des nonnains de Siùnt -Sauveur ». Or, dans 
ces deux derniers actes, il n'est pas question de la chapelle. Si 
elle s'était trouvée en ces vallons, terres ou rochers, la même 
exception, relative à « l'église Saint-Michel et passaiges d'icelle » 
qui avait été faite dans l'acte de 1567, eût été également stipulée 
k l'occasion de ces dernières ventes et les religieuses de Saint- 
Sauveur ne se seraient pas hornées en 1675 h. conformer pure- 
meut et simplement la vente, sous seule réserve de majeure 
seigneurie et redevances. 

C'est donc bien dans la zone des Goudes proprement dite, sur 
le bord de la mer acheté directement des religieuses de Saint- 
Sauveur en 1567 et non dans les rochers et vallons, dont celui de 
Saint-Michel acquis ultérieurement que l'église susdite était 
située. 

Comme le petit monument qui subsiste est dans cette position 
et que, par ailleurs, nulle pari, à aucune époque, il n'csl question 
de deux chapelles ou églises dans ces parages, il s'ensuit que ce 
petit monument est bien celui dont il s'agit dans l'acte de 15f)7, 
qaec'esl bien l'église ou chapelle de Saint-Michel d'aigiie-tloace. 

Enlln, puisque celte chapelle de Saint-Michel est une chapelle 
romane, il s'ensuit également qu'elle est le bâtiment lui-même, 
non reconstruit, qui existait déjîiau wr siècle. 

Le nom de Saint-Michel d'aigae douce s'explique, du reste, fort 
bien, puisque, sans parler des diverses sources qui entourent le 
port des Goudes, on trouve tout auprès de la chapelle, nous 
l'avons vu, à une quinzaine de mètres au sud, une excellente et 
intarissable source, source qui est bien, par conséquent, la 
fontaine de la chapelle : « Iji fontaine de Saint-Michel dean 
douce » 

Remarquons, en passant que, contrairement à ce qu'ont écrit 
plusieurs auteurs, dont Saurel, le vallon de Saint-Michel d'enu 
douce n'avait point été » donné » aux patrons pêcheurs pour 
étendre leurs filets. Il l'avaienl formellement acheté et réelle- 
ment payé 30 florins, ainsi qu'il a été dit plus haut. 

• La restauration de l'église (de Saint-Giniez) dit Saurel... 
permet de juger de la nature et des dimensions de la plupart 
' des monuments religieux construits dans la banlieue de 
• Marseille, durant les cours des xi et xn' siècles. . Sa descrip- 
» tion pourra aider fi la découverte d'autres édifices de ce genre 
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« que l'on croit anéantis et qui ne sont, paut-élre, que trans- 

• formés. Celle ci a 15 mètres de long sur 4" 65 de large... avec 
« des coolreforts au chevet- • — Tel me paraît être le cas pour 
la chapelle des Goudes ou de Saint-Michel d'eau douce 
(comparer les dimensions), ainsi, d'ailleurs, que pour celles de 
Niolonel Méjan. 

D'autre part, Gilles a écrit ceci : t Nous avons dit qu'on 
« trouvait dans l'enceinte ou auprès des habitats celtiques, des 

■ chapelles romanes du si* siècle auxquelles les habitants des 
« communes qui tirent leur origine de ces habitats, vont une fois 
t( par an en pèlerinage. Les chapelles qui ont pu avoir celte desti- 

• nation à Marseille sont celle de Saint-Michel d'eau douce aujoar- 
« d'haï détraite et celle dont on voyait encore les ruines il y a 
« quelques années sur la plage de Montredon. Il ne reste pas la 

■ moindre trace de ces pèlerinages. » — La chapelle des Goudes 
rentre bien dans la règle queGilles indique, des chapelles romanes 
construites auprès d'un ancien habitat celtique (ou, du moins 
préhistorique); car, outre les babitiils situés :i peu de distance 
sur le versant nord de Marseilleveire, M. Fouruier, le distingué 
professeur de la Faculté de Besançon et membre de la « Société 
archéologique de Provence », a trouvé, comme vous savez, à 
proximité, au cap Croizette et au Sud sur le coteau voisin, une 
station de kjœkkeumœddings. Mais où Gilles se trompe (ce 
qui précède le prouve, je crois), c'est quand il déclare * la 
chapelle de Saint-Michel aujourd'hui détruite » et, aussi, nous le 
verrons bientôt, quand il prétend « ^ii'iV ne reste pas la moindre 
trace des pèlerinages. » 

Des différends ayant surgi entre les religieuses de Saint- 
Sauveur et les prud'hommes, relativement ù des lods et demi- 
lods que lesdiles Dames réclamaient comme droit de main> 
morte sur les propriétés désignées ci-dessus, une transaction 
intervint en 1631. Dans cet acte où l'on refait l'éuuniération des 
propriétés, il n'est question de la chapelle ni comme réserve ni 
comme cession. Ce fait même de n'en pas faire exception ou 
réserve en rendit-il les prud'hommes implicitement possesseurs? 
Cela me semble peut probable. Alors il quelle époque en devin- 
rent-ils propriétaires ? — C'est ce que mes recherches n'ont pu 
m'apprendre . Mais j'ai pu constater qu'au milieu du xviii^ siècle 
elle leur appartenait. Cela grâce à un acte curieux que j'ai 
trouvé dans les archives de la prud'hommie. 
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Cet acte, du 9 décembre 1751, nous apprend, qu'^u milieu du 
iviii°" siècle la ctiapelle Saint-Michel apparteiiail à )a prudhom- 
mie ; — qu'outre la chapelle il y avait une maison ; que c'était 
non seulement celle maison, mais souvent aussi l'ensemble, 
maison et chapelle, que l'on désignait sous le nom d'hermitage, 
La baume de la falaise n'était donc pas considérée comme 
ermitage. El, en fait, c'est une grotte d'ermite, une cellule 
d'anachorète, bien plutôt qu'un ermitage. 

Ce qui existait aux Coudes, c'était ce que l'on voit en la baie 
de Sainte-Croix, entre Sausset et la Couronne. A Sainte-Croix, à 
48 mètres de la chapelle est une construction voûtée en berceau, 
à demi-ruinée et que maintenant encore on appelle : « rHermi- 
tage ». Aux Coudes, la maison, l'ermitage proprement dit, a, 
peut-être, disparu pour faire place aux cabanes et cabanons ou 
à des dépendances de l'ancienne usine. Je dis : peat-être, parce 
qu'il me parait possible, voire probable, que la vieille maison 
située dans une position favorable pour celle destination, à un 
peu plus de 50 mètres au Sud-Est de la chapelle, vers le milieu 
de la courbe de l'anse, non loin du rivage et derrière la borne- 
fontaine, ait été l'ermilage, l'haliitalion des Prieurs. Cette maison 
présente, sur le bord du chemin, une façade de 14 mètres de 
longueur, arrondie aux angles. 

Cet acte nous apprend de plus que, rr de tous temps », à Saint- 
MicUel d'Eau douce, pour se procurer les fonds nécessaires à 
l'entretien de la petite église ou chapelle cl de la maison, on 
faisait ctiaque année, une loterie d'un « clavier », c'est-à-dire de 
chainelles d'argent formant collier, avec médaille (1), ornement 
pieux destiné, sans doute, à parer la gorge des génies MarseiL 
laise, comme de petites croix d'or parent encore de nos jours le 
col des femmes de nos campagnes el nolamment la « chapelle » 
des coquettes Arlésîennes. 

Enfin le même acte nous prouve que la chapelle des Goudes 
a était encore en état » non seulement v à la fin du xv!*"" siècle, 
selon que le dit Morlreuil, ou jusqu'en 1713, comme rîndîc|ue 
Saurel, mais qu'elle élait hien entretenue, même dans la seconde 
partie du xvni™ siècle et desservie par quatre prieurs. 

(IJ Ou désignait aussi sous le nom de • claoier u iiii anneau portant des 
cleb et suspendu à la ceinture des femmes au moyen de cliaiocltes tixées n 
UD crocbet. Il m'a semblé que c'était plutôt d'un collier qu'il s'fi{{issBit ici. 
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La Chapelle de Salnt-Mlehel en 1788 et au XlX' siècle 

Il dut en éire ainsi jusqu'à la Révolution, car Achard dans sa 

* Géographie de la Provence » écrivail, comme je l'ai dit, en 1788, 
en s'exprimant, remarquous-le, au présent, de la façon qu'on le 
fait pour des choses existant actuellement depuis plus ou moins 
longtemps, écrivait, donc, la phrase suivante que j'ai déjh citée 
et que je rappelle ici : « Cette grotte (de la falaise) reço(( d'un 
« hermilage voisin dédié à Sainl-Michel et d'une source qui 

■ coule tout auprès, le nom de Saint-Michel d'Eau douce ». 

Le même auteur nous fait connaître, en outre, qu'il y a : « qua- 

* rante quartiers dans le territoire de Marseille où l'on trouve 

* une église desservie par un prêtre qui tous les jours y célèbre 
a la messe ... que ces prêtres sont amovibles — simples aumô- 
« niers appelés par les habitants. . .. et sous la dépendance du 

■ curé ; (qu'ils) font toutes les fonctions curiales, mais ne 
« peuvent marier les habitants, ensevelir les morts sans une 
« délégation expresse du curé ■. 

Il nous dit encore que ceux de ces quartiers dépendant de 
Saint Ferréol Jon( : « Bonneveine, Sainl-Genest, Saint-Michel 
d'Eau doace, Montredon et l'ancien hermitage de Saiiil-SufTren ». 
— Voilà qui est explicite. Donc Saint-Michel d'Eau douce au 
temps d'Achard, soit en 1788, comptait au nombre des quarante 
églises de quartier desservies et dépendait de Saint-Ferréol. Il 
faut croire que Mortreuil et Saurel n'avaient pas lu Achard ou 
que ce passage leur avait échappé. Quoi qu'il on soit, par l'acte 
susdit de 1751 et par le texte d'Achard nous sommes mainte- 
nant bien renseignés sur les conditions dans lesquelles existait 
Saint-Michel d'Eau douce à la veille de la Révolution. 

Après celle-ci, la dite chapelle ne lut pas complètement aban- 
donnée. Une fois par an, à la Saint-Pierre, les marins s'y 
rendaient en pèlerinage et on [irèlre y venait ce jour-là dire la 
messe. C'est, du moins, la tradition que j'ai recueillie, et eelit 
nu dernier moment, de lu bouche d'un habitant des Goudes qui 
l'avait reçue lui-nièitic, il y a une trentaine d'années, d'un vieil 
employé de l'ancienm' usine. Ce pèlerinage dut cesser dans la 
première moitié du xix' siècle, alors que, faute de réparations, 
le bâtiment commença à toml>er en ruines. 
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Conelusion 

En résumé, coiilrai renient ii l'opinion générale, îl y a à Niolon. 
à Méjan et aux Coudes, des chapelles, chapelles romanes ctatant, 
vraisemblablement, de 800 ans environ, soit de l'époque où l'on 
reconstruisait Saint-Viclor : 1018 i» 1040 ; Sainl-Giniez 1045 ; 
Saint-Pierre ûv Paradis et Saint-Jiisl WM ; Sainl-Etienne àa 
Mont, 1031. Sainte-Marguerile, 1072, etc., et celle des Goudes est 
la chapelle de Saint-Michel d'Eau douce que Morireuil, Gille et 
Saurel croyaient anéantie. De ceci on ne saurait, du reste, 
s'éloitner, sachant que la chapelle de Saiul-Giniez qui, cepen- 
dant, est située dans un quartier autrement populeux et fré- 
quenlé que les Goudes « n'était pas mime soupçonnée » vers le 
milieu du xix"" siècle (d'après l'abbé Dasprcs) à l'endroit où elle 
subsiste encore accotée à l'église neuve . 

A l'appui de mon avis, je vous ai présenté des raisons archéo- 
logiques, documentaires cl de tradition qui, pour moi, sont des 
preuves. 

D'autre part, le port des Goudes est entouré de sources ou 
Tonlaines d'eau douce et, encore que celte affirmation semble 
une sorte de paradoxe, il est facile, d'après les indications que 
je vous ai fournies, de vérifier la réalité du fait. 

Par la présente communication j'ai voulu vous soumettre les 
premiers matériaux d'une étude qui reste à faire. A Marseille et 
dans la région il ne manque pas d'archives que l'on consulterait 
utilement et qui, jointes ii des observations faites sur tes lieux, 
permettraient, sans doute, non seulement de combler les 
lacunes existantes, mais aussi d'étendre la question aux nom- 
breux sanctuaires maritimes qui des Sa iules-Mari es à La Ciotat, 
sur les caps et dans les calanques, tout le long du littoral des 
Bouches-du-Rhône, voire dans les Iles comme à Riou et dans 
l'archipel du Frioul, ont été élevées au xi"" siècle après la 
fameuse année de l'an mille. 

Pareille étude ne saurait manquer sous divers rapports d'être 
intéressante. Mais pour l'entreprendre il faudrait disposer de 
loisirs que je n'aurai plus désormais. Je sens trop, d'ailleurs, 
qu'elle serait mon insuffisance. Mais chez vous. Messieurs, celle 
étude rencontrerait les qualités de science et d'autorité qu'elle 
réclame pour être menée à bonne flu. Aussi je souhaite vivement 
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que le sujet tente quelqu'un d'entre vous et que par lui nous soit 
donnée un jour une élude complète sur u les chapelles marilimes 
des Bouclies-du-Rliône ■■ 

aCUIIIOI A OÉIEIOS LE 14 IM 1816 

Le 14 mai dernier a eu lieu une excursion arcliéologique à 
Gémenos et dans la vallée de Saint-Pons. 

Cette excursion a été dirigée par M. Bout de Charlemonl, vice- 
présidenl, remplaçant au pied levé, c'est bien le cas de le dire, 
M. de Géi'in-Ricard qui en avait accepte la direction et qui 
s'est, au dernier moment, trouvé empêché. 

Cette excursion, déjà renvoyée pour cause de mauvais temps, 
a failli être défmitivenient compromise par celte succession de 
bourrasques dont nous a gratifiés )c mois de mai chanté par 
les poètes. Ce]>endant, les intrépides que les menaces climaté- 
riques n'avaient pas fait reculer, n'ont eu qu'à se louer de leur 
résolution et sont revenus enchantés de la journée charmante 
qu'ils ont passée dans le vallon divin. 

A leur arrivée à Gémenos, les excursionnistes ont visité le 
château d'Albertas qui sert aclucllemenl de mairie, ses caves 
aux voûtes massives et puissantes et son singulier réduit secret 
ménagé entre deux- plafonds. 

On s'est ensuite dirigé, par un sentier ombreux et pittoresque, 
vers le ponl des Tompines, en laissant sur la gauche la petite 
grotte des moulins qui a du servir d'hal)itation à nos premiers 
parents. Un peu plus loin, on a visité la grotte du Saint-Trou, 
creusée dans le néocomîen et tout près de là on a relevé un 
gisement de fossiles où les oursins radiés se rencontrent en 
abondance. 

Du pont des Tompines, la troupe s'est dirigée vers le Gour de 
rOulle oii Ton » déjeuné au bord de l'eau, au pied d'une cascade 
à laquelle les pluies du printemps n'avaient pas encore donné 
tout son débit, mais dont les filets cristallins et perlés étaient 
du jilus heureux elTet. 

Bien lestés, l'estomac satisfait el le cœur gai, sous un jiàle 
soleil, les excursionnistes repartent pour les Tompines en rele- 
vant tout d'al>ord, au-dessus du Gour de l'OulIe et au-dessous- 
de l'aire d'une ancienne charbonnière, un gisement archéolo- 



V Google 



- 95 — 

gîque où l'on déterre des débris de briques romaines et quelques 
fragments de pots de Samos. 

Au pont desTompines cliacun examine avec soin le gisement 
qui avait été déjà signalé à la Société par M. Bout de Charlemont 
et qui occupe, sur une centaine de mètres, à cinquante mètres 
environ du pont, les deux berges du chemin neuf qui va à la 
Sainte-Baume, lequel a éventré le gisement sans que les construc- 
teurs de la route aient signalé à personne ce fait important. On 
remarque, dfins les deux remblais du chemin, nombre de 
débris de briques plates à rebord, blanches et rouges, et l'on 
recueille d'imporlants fragments de pots de Samos, dont un des 
plus ornés, des débris de poterie jaune oi-auge et enfin quelques 
fragments de poterie grise à palmelles et à rouelles, dont 
M. Bout a trouvé tant d'échantillons dans ses fouilles d'Aubagne. 

Au-dessus du gisement existe un abri sous roche qu'il serait 
probablement intéressant d'explorer. Plus loin, sur la droite de 
la route, git une pierre taillée en forme d'auge ou de bassin ovale 
qui a vraisemblablement appartenu à l'établissement romain, 
dont tous les débris actuels indiquent l'existence passée. 

De là, on se rend à la grotte curieuse du Délice qui, en petit, 
rappelle beaucoup la grand'baume située près du pic de Bre- 
tagne, et pour finir on parcourt le vieux Gémenos, oppidum 
romain, villa, puis castrum du moyen-âge, définitivement 
abandonné en 1536, où l'on relève des débris romains et notam- 
ment la maçonnerie d'un four. . 

Le temps a manqué pourvisiter la petite chapelle Saint-Martin 
du xir siècle qui se trouve dans la plaine, entre le vieux 
Gémenos et le gisement des Tompines, chapelle qui a été la 
première église chretienne du lieu et qui a dû, selon toute vrai- 
semblance, être primitivement un temple païen. 

On n'a pu, non plus, visiter l'abbaye de Saint-Pons, construite 
entre 1008 et 1040 par Pons 11, évèque de Marseille, et aban- 
donnée en 1407 après une période de prospérité considérable. 
M. Richard n'a pas cru, en effet, pouvoir faire en notre faveur 
une exception à la règle qui interdit, le dimanche, l'entrée de 
Saint-Pons aux promeneurs. 

Vers 5 heures du soir la caravane est rentrée à Gémenos pour 
retourner à Aubagne où tous ont pris le train pour Marseille en 
se félicitant de cette fructueuse excursion pendant laquelle on a 
pu visiter un édifice du xviii' siècle, trois grottes, un abri sous 
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roche, an gisement de fossiles, deux gisements archéolf^iqnes 

et les ruines d'un village moyen âge avec restes romains. 

X. 

EICURSIOR A AILES U l> iWt 1905 

L'excursion publique à Arles, organisée par la Société, a 
eu lieu le dimanche 18 juin, sous la direction de M. Véran, 
l'éminent architecte des monuments historiques, qui avait bien 
voulu se charger de nous montrer les splendeurs de la * Rome 
des Gaules » . 

A leur arrivée, en gare d'Arles, les excursionnistes sont reçus 
par M. Véran, sous la conduite duquel on se dirige vers le 
Museon Arlaten. 

L'illustre chef du Félihrige, Frédéric Mistral, qui veut bien 
nous faire les honneurs du Museon, nous reçoit avec sa bonne 
grâce coutumiêre, dans celte maison qu'il a fondée et qu'il enri- 
chit tous les jours avec un soin jaloux. 

Noire président, M. Vasseur, au nom de la Société, assure 
Frédéric Mistral de toute la sympathie des archéologues proven- 
çaux pour son œuvre de reconstitution de la vie provençale et de 
notre reconnaissance pour la marque d'estime particulière qu'il 
veut bien nous donner en dirigeant, lui-même, notre première 
visite au Museon Arlaten. 

M"« Vasseur, dans une charmante allocution, exprime, à 
l'auteur de Mireil/e, l'admiration des Provençaux et des Proven- 
çales, et lui remet un superbe bouquet. 

L'on visite ensuite les différentes salles de l'intéressant Musée. 
Devant les diverses scènes de la vie locale, M. Mistral nous 
donne d'originales explications, parmi lesquelles nous retenons 
surtout celles de la visite à l'accouchée et du repas de Noël. 

La visite du Musée terminée, les extursionnisles, guidés par 
M. Véran, se dirigent vers l'église romane de Sainl-Trophime 
(xi' siècle). Notre distingué cicérone fait une causeries très 
appréciée, sur la construction du monument et l'allégorie qui 
décore l'admirable portail de l'entrée. 

L'on se rend ensuite à l'hôtel où un coniorlable repas nons 
attendait. 

Au dessert, notre Président porte un toast à M. Véran, qtii a 
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bisa voulu diriger cette intéressante promenade et mettre, avec 
la plus grande bienveillance, sa compétence spéciale à notre 
disposition. 

M. Véraii remercie el assure la Société de l'intérêt qu'il porte 
au développement des éludes archéologiques en Provence. 

Le repas terminé, les exigences du programme nous obligent 
aussitôt à reprendre nos pérégrinations. 

Au Théâtre antique, aucune reconstitution d'ensemble n'a pu 
èlre faite, l'élat des ruines ne s'y prêtant pas. M. Véran nous 
explique la situation du Théâtre et nous donne de précieux 
détails sur la méthode qu'il a employée dans la direction des 
fouilles. 

Nous poursuivons notre promenade par la visite de l'Amphi- 
théâtre, des Alyscamps et de sa célèbre chapelle de Saint- 
Honorat, etc. 

L'heure du départ approchant, nous prenons congé de notre 
savant confrère, M. Véran, et nous nous dirigeons vers la gare, 
emportant un excellent souvenir de cette agréable journée. 

J. B. 



Le Gérant : Dalloni. 



Harseilie. — Typ. et Lith, Bablâtur, rue Ventnre, 19, 
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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DE PROVENCE 



ÂSSEUBLËE &ËNËRÂLE DU 14 JANVIER 1905 



L'Assemblée générale annuelle est ouverte à 3 heures. 

M. G. Vasseur préside, assisté de M. Bout de Charlemont, 
vice-présidenl. 

M, le Secrétaire donne lecture du procès-verbal de la précé- 
dente Assemblée générale, qui est adopté. 



Allocution Présidentielle 

M. LE Président pranonce l'allocution suivante : 

Messieurs, 

Notre Société archéologique compte aujourd'hui deux années 
d'existence, et doit, conformément à ses statuts, renouveler son 
bureau . 

Avant de quitter le siège de la présidence où vous m'avez fait 
le grand honneur de m'appeler, j'ai le devoir, au nom de mes 
dévoués collaborateurs et au mien, de vous entretenir de 
l'accomplissement de notre mandat. 

Nous jetterons donc un coup d'œil sur le chemin parcouru, 
nous exposerons la situation actuelle de la Société et nous 
envisagerons l'avenir. 

Mais l'an dernier déjà, dans un rapport lu en Assemblée 
générale, je vous ai fait connaître les résultats de notre gestion 
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pour 1904 et je me suis appliqué à esqaisser en des traits sin- 
cères, les premiers pas de ce tout jeune être qu'était encore notre 
Société. 

Dans ces coodilions et pour ne pas abuser de votre attention 
bienveillante, vous me saurez gré, sans doute, de vous épargner 
des redites fastidieuses et de tenir le présent compte-rendu dans 
les limites de la précédente année. 

Avant d'aborder les questions que nous avons le devoir de 
traiter, permettez-moi d'être l'interprète de vos sentiments en 
adressant nos plus sincères félicitations à notre éminent 
confrère, M. Gcrber, chargé de conférences à la Faculté des 
Sciences de Marseille et qui a reçu, en récompense de ses tra- 
vaux remarquables, les palmes d'officier de l'Instruction 
publique. 

Nous avons apris avec un égal plaisir que M. de Gérin-Ricard 
avait été nommé président de la Société de Statistique de Mar- 
seille. Cet honneur si mérité par de nombreuses et très savantes 
publications, rejaillit encore sur notre jeune Société qui applaudit 
chaleureusement aux nouvelles distinctions dont nos si aimables 
et zélés confrères ont été l'objet. 

Pour terminer celte agréable partie de notre rapport, je rappel- 
lerai que M. l'abbé Arnaud d'Agnel a reçu le titre de corres- 
pondant du Ministère. Des travaux originaux, je dirai même 
sensationnels, résultats d'une infatigable ardeur, ont valu à 
notre savant confrève, cette haute marque d'eslinie et d'encou- 
ragement. 

Indépendamment de la vive satisfaction qu'en éprouve notre 
Société, je vois avec plaisir dans cette nomination, l'occasion 
pour notre collègue, de donner de nouveaux détails sur des 
découvertes aussi importantes que celles des silex égyptiens de 
Riou, du cheval en terre culte et des vases peints de VilroUes. 

Par des indications précises sui- les conditions de gisements et 
l'origine des objets décrits et figurés, M. l'abbé Arnaud d'Agnel 
rehausserait encore l'intérêt de ses publications et donnerait 
satisfaction à noire commission de la carte archéologique. La 
grande amabilité de notre collègue ne nous permet pas de douter 
que le présent vœu soit à bref délai exhaussé. 

Dans le courant de la dernière année, notre société archéolo- 
gique n'a puacquérir le développement rapide que nous avions 
souhaité. Elle comptait 52 membres actifs en janvier dernier et 
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elle n'en comprend encore que 65. Mais loin de nous décourager, 
la lenteur de son extension doit stimuler notre ardeur; elle 
témoigne seulement de l'insuffisance de nos moyens de propa- 
gande dont nous avons eu d'ailleurs à nous occuper. 

Sous ce rapport, la nouvelle année se présente sous de meil- 
leurs auspices. Le Congrès international d'archéologie préhisto- 
rique de Monaco, attirera dans notre région de nombreux 
savants, et nous avons décidé à cette occasion d'organiser à 
Marseille, pour le mois d'avril, une exposition du préhisto- 
rique et du protohistorique de Provence qui témoigne de notre 
vitalité. 

La belle carte archéologique au 1/20.000 que nous préparons 
et les collections intéressantes qui seront exposées, laisseront 
dans l'esprit de nos visiteurs la plus favorable impression. Des 
liens plus nombreux et plus étroits ne peuvent manquer de 
s'établir entre le groupe des archéologues provençaux et les 
sociétés similaires. 

Enfin et si nos désirs se réalisent, des conférences faites par 
des savants éminents, de passage dans notre ville, viendront à 
la même époque, développer dans l'esprit de nos concitoyens, le 
goût de l'industrie et de l'art antiques. 

Le bureau de la Société a décidé en outre de créer des 
médailles et des diplômes, destinés à encourager, en dehors de 
nous, les services rendus à l'archéologie provençale, et nous 
vous proposerons de tenir chaque année, une séance solennelle 
où ces récompenses seront décernées. 

L'éclat et t'allrait de cette réunion seront vivement rehaussés, 
si nous pouvons obtenir qu'à cette occasion une notabilité scien- 
tifique veuille bien honorer d'une conférence notre société. 

Nous avjns aussi envisagé au point de vue de notre extension, 
les publications de la société, qui jusqu'à présent et par mesure 
d'économie, ne renferment ni planches, ni figures dans le texte, 
susceptibles comme il convient d'éclairer toute description, de 
faciliter les comparaisons et d'augmenter par leur attrait le 
nombre de nos lecteurs ; mais si nous n'avons pu réaliser encore 
cette amélioration, nous en avons du moins préparé les voies et 
moyens par une sage administration financière qui permettra à 
notre futur bureau de mettre ce projet à exécution. 

Nous espérons que ces diverses innovations jointes aux efTorts 
personnels de nos confrères, dont le dévouement n'a jamais 
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failli, ne tarderont pas à produire les heureux effets que nous 
en attendons, en donnant à notre société toute la puissance dont 
elle a besoin pour réaliser un programme d'un exceptionnel 
intérêt. 

La situation financière de la société est satisfaisante. S'il 
appartient à notre trésorier de vous la faire connaître en détails, 
j'ai du moins le plaisir de vous signaler des actes de générosité 
qui témoignent du dévouement de certains confrères. 

Ainsi que i'an dernier, une donation anonyme de cent fraucs 
nous est parvenue et M. l'abbé Arnaud d'Agnel a fait également 
don à la société d'une somme de cinquante francs. 

En remerciant vivement nos généreux collègues, nous souhai- 
tons que ces exemples si encourageants trouvent quelque jour 
dans les grandes fortunes marseillaises un écho susceptible de 
nombreuses répercussions. 

Le fonctionnement de vos commissions donne encore Heu 
cette année îi quelques remarques. 

Je me plaignais l'an dernier de l'absence répétée de certains 
membres dans nos réunions de travail, or l» même fait esta 
signaler pour 1905, certains de nos collègues n'ayant assisté à 
aucune séance. 

J'avais émis le vœu que l'acceptation de faire partie d'une 
commission soit subordonnée à la possibilité de participer aux 
ravaux et j'ai le vif regret de n'avoir pas été entendu. 

Pour remédier à cet étal de choses et par esprit de justice 
envers ceux qui travaillent, le bureau a décidé que vos élus 
dans les commissions signeraient, lors de chaque réunion, un 
registre. Le rapport lu en assemblée générale mentionnant pour 
chacun le nombre de présences, fournira donc à la Société les 
renseignements nécessaires au renouvellement des commissions. 

La carte archéologique que nous avons entreprise est eu voie 
d'exécution. Le pointage a été effectué jusqu'à ce jour sur les 
feuilles de l'étal-major à l'échelle du 1/50.000°, mais j'ai l'honneur 
d'offrir aujourd'hui à la Société l'agrandissement au 1/20.000* 
des feuilles d'Aix et de Marseille qui nous permettra de multi- 
plier les détails et d'apporter dans le repérage un plus grand 
degré de précision. 

Cette carte, de 5 mètres de hauteur sur 3" 20 de largeur, a été 
tirée à l'encre grasse et obtenue par des procédés phototypiques 
au moyen de 120 clichés. 
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J'ajouterai que c'est k l'extrême habileté et au dévouement de 
M. Rivière, ancien préparateur de géologie à la Faculté des 
Sciences, que nous devons cet admirable travail. Au nom de la 
Société, je lélicile l'auteur de ce chef-d'œuvre et lui exprime 
notre vive gratitude. 

Une société scientifique manifeste essentiellement sa vitalité 
dans les travaux qu'elle produit, c'est là véritahlement que l'on 
sent battre son cœur. En constatant l'abondance, la variété et 
l'intérêt des communications qui ont rempli d'attrait nos 
séances, nous ne pouvons donc que nous féliciter des résultais 
obtenus en 1905 ; et si l'on songe que les travaux présentés sont 
l'œuvre d'un petit nombre de nos confrères, on peut bien 
augurer d'un avenir nous réservant encxtrc l'adhésion d'actifs 
collabora leurs. 

Mais si nos réunions ont été marquées par des communi- 
cations très intéressantes, uous avons eu k regretter l'irrégularité 
de ces séances, motivées par des périodes de disette que nous 
reconnaîtrons sans rougir. 

Il est naturel que dans une société aussi jeune que la nôtre, 
l'apport des travaux ne puisse être assez constant pour alimenter 
régulièrement nos réunions mensuelles, et j'atténuerai encore 
l'effet de mon aveu en rappelant que les périodes de disette sont 
fréquemment suivies d'une période d'abondance. 

Ce fait s'est précisément produit dans la séance de décembre 
qui n'a pu sufBre à la présentation des, travaux, alors qu'en 
novembre nous avions manqué de communications. 

Les irrégularités que nous signalons pouvant affaiblir notre 
Société ne se produiront plus k l'avenir ; le bureau en a reconnu 
les inconvénients et a décidé que nos réunions auraient lieu 
dorénavant à jour fixe. 

L'année 1905 a été peu favorable aux excursions publiques, 

oi^anisées par la Société dans le but de répandre le goilt de 

. l'archéologie. Des pluies persistantes ne nous ont pas permis de 

réaliser sous ce rapport tous les projets que nous avions formés, 

mais nos sorties plus rares ont offert, par compensation, un 

■ grand intérêt. 

Le succès de la course d'Arles est légitimé par les circons- 
tances exceptionnelles dans lesquelles nous avons accompli 
notre pèlerinage à l'antique cité. 

Reçus par Mistral dans son admirable création, le Muséon 
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Arlaten, nous avons conservé de cette visite âe charmants sou- 
venirs et les plus précieux enseignements sur les coutumes de 
l'ancienne Provence. Nous manquerions à nos devoirs si nous 
ne saisissions cette occasion nouvelle d'exprimer au maître 
vénéré nos sentiments de respectueuse admiration et notre 
reconnaissance émue pour le gracieux et si bienveillant accueil 
dont il nous a honoré. 

La grandeur si imposante et la beauté architecturale des 
monuments d'Arles suffisent à la satisfaction de la plupart des 
touristes ; mais eu visitant les restes de la ville antique, notre 
Société se proposait une véritable étude de ces ruines célèbres. 
M. Véran, le savant architecte conservateur de ces précieux 
vestiges de l'occupation romaine, a bien voulu nous faire béné- 
ficier de sa profonde érudition, en multipliant des renseigne- 
ments qui, donnés sur place, constituèrent la plus profitable et 
attrayante leçon d'archéologie. Qu'il nous soit donc permis de 
lui adresser encore, avec nos respectueux souvenirs, l'expression 
de notre très vive gratitude. 

La deuxième excursion de la Société a été faite aux environs 
de Gémenos et sous la direction de notre si aimable et distingué 
vice-président M. Bout de Charlemont. 

Les amateurs intrépides qui ont bravé le mauvais temps pour 
participer à la course, conserveront toujours un gai et excellent 
souvenir de cette journée marquée par une intéressante visite 
aux vestiges gallo-romains des Tompines. 

Il faut souhaiter qu'en 1906, un soleil moins boudeur et plus 
provençal veuille bien sourire à nos projets, mais le char 
enflammé d'Apollon ne se dérobera pas toujours et les excursions 
remises à ta présente année nous attireront encore de nombreux 
touristes restés sous le charme des courses précédentes. 

Avant de remettre la présidence de la Société à l'un de nos 
collègues beaucoup mieux qualifié que moi pour occuper ce 
poste d'honneur, laissez moi, Messieurs et chers confrères, vous ' 
remercier de l'estime et de la confiance que vous m'avez 
témoignées dans le cours de ces deux dernières années. 

En votre nom et au mien, je tiens également à remercier de 
leur inaltérable dévouement, mes collaborateurs du bureau et 
les membres zélés de nos commissions. 

Je fais des vœux pour que la Société archéologique de Pro- 
vence, devenue puissante, jouisse un jour de la plus féconde et 
durable prospérité. 
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Compte -ronda llnancier de l'exercice 1905 

M. J. Bâillon, trésorier, donne connaissance de la silualion 
financière. 



Messieurs, 

Nous soumettons à votre approbation le compte-rendu de la 
gestion financière de la Soéiété pendant l'année 1905. 

Nous sommes heureu?t de constater, que le solde en caisse 
qui s'élevait, à la fin de l'exercice précédent, à 160 francs 
40 centimes est porté cette année à 583 francs. 

A notre actif nous devons ajouter, pour une valeur de 
600 francs, l'agrandissement au 20.000* de la carte d'Etat-Major, 
don de M. Vasseur, président. 

RECETTES 

Solde en caisseau l*' janvier 1905 F. 160 40 

Subvention du Conseil Général 100 — 

• » Municipal 100 — 

Encaissement de 57 quotités 670 — 

Dons 150 — 

Encaissements divers 28 50 



DÉPENSES 

Frais de bureau et d'administration F. 34 55 

Abonnements à divers périodiques 22 55 

Achats d'ouvrages pour la Bibliothèque 21 30 

Frais d'impression du Balletin 421 — 

Frais divers 26 50 

Solde pour balance 583 — 
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Récompenses. 

Là Société ayaot décidé de décerner, chaque année, des 
récompenses anx personnes qai auront aidé ses membres dans 
lenrs travaux on fait des dons à notre Musée, le bureau propose 
à l'Assemblée générale d'accorder : 

Une médaille d'argent à M. Michel Donmens ; 
Un diplôme à M. Alexandre Poupean. 

Ces propositions sont adoptées à runanïmité. 
La distribution des récompenses aura lien dans nne séance 
solennelle dont le borean Bxera la date. 



RenouTttUement da Bureau. 

L'on procède à l'élection des membres du barean de la Société 
ponr 1906 et 1907. Sontélns : 

Pmidtni MM. H. de Gérin-Ricard. 

Vice-Présidenb Repeun. 

Jules HlLLEREAC. 

Secrétaire Jules Bâillon. 

Trétorier Panl Mounet. 

Archioisle-Bîbliolhécaire. François Magnan. 

Goininissions. 

n est procédé an renouvellement des commissions. 
Sont élus : 

Commission da BalUtin. 
MM. Allec, Arnaud d'Agnel, Bout de Cbarlehont, 
Vassbur. 

Commission de la carte. 
MM. Arnaud d'Agnel, Bâillon, Bout de Charlbuont, Clerc, 
de Gérin-Ricard, Fournier, Mouun, Repeun, Vasseur. 
L'ordre du jonr étant épuisé la séance est levée à 4 heures 30. 
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SÉANCE DU 8 JANVIER 1905 

La séance est ouverte à 4 heures 35, sous la présidence de 
M. H. DE Gérin-Ricard, président. 
Le procès-verbal de la dernière séance ordinaire est adopté. 
M. Le Président prononce le discours suivant : 

Allocution présidentielle. 

Messieurs et Chers Collègues, 

Je ne vous ierai pas un long discours en raison de l'heure 
avancée et parce que, d'autre part, ne comptant pas sur le grand 
honjieur que vous venez de me faire en me condaDt la direction 
de vos savants travaux, vous me prenez au dépourvu. 

Toutefois, je ne saurai me soustraire au plus agréable des 
devoirs d'une présidence nouvelle, celui d'adresser en votre 
nom nos plus cordiaux remerciements au bureau sortant, à 
notre éminent président- fonda leur M. Vasseur qui, après avoir 
doté notre Compagnie d'une organisation, a tant fnii pour son 
développement tout en lui traçant une voie de travail que nous 
nous efforcerons de suivre. Enfin M. Vasseur vient de donner à 
notre Société une haute marque d'intérêt et de générosité en la 
mettant en possession d'une carte de Provence au 20.000* qu'il 
a fait exécuter à grands frais et qui servira à l'établissement de 
la carte archéologique de notre région. 

L'expression de notre gratitude doit aussi aller à la person- 
nalité marquante et sympathique de M. Barthelet, à notre 
second vice-président sortant, M. Bout de Charlemont, dont le 
zèle et l'activité tant à nos séances qu'à la tête des excursions 
qu'il a dirigées ont si largement contribué à la vitalité et à 
l'accroissement de la Société, à M. Datloni, notre si dévoué 
secrétaire-fondateur qu'un début de carrière a éloigné de nous 
pour quelque temps, mais qui trouvera certainement sur la 
terre d'Afrique des occasions de cultiver ses goûts d'archéo- 
logue et d'en faire profiter notre compagnie qui verra agrandir 
ainsi exceptionnellement son domaine jusqu'en Algérie devenue, 
commed'aucuns l'ont dit, la prolongation de la Caiiuebière. 

Merci enfin à notre zélé trésorier M. Bâillon et à M. Mounet, 
bibliothécaire que le bureau vient de s'attacher d'une façon 

10 
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encore plus étroite en appelant le premier à diriger le secrétariat 
et en conllant au second la gestion de nos finances. 

Et maintenant, laissez-moi vous exprimer ma ptas vive recoa- 
uaissance pour la sympathie que vous venez de me témoigner 
par vos suffrages. 

Permettez-moi d'ajouter que je n'épargnerai ni mon temps ni 
ma bonne volonté dans les hautes fonctions que vous m'avez 
confiées, mais comme l'année 1906 s'annonce pour moi fort 
chargée par suite de la collaboration active que je dois apporter 
à diverses commissions, notamment à l'Exposition Coloniale 
qui va s'oiivrir, à la Société de statistique, etc., je me vois dans 
l'obligation de faire appel à toute votre indulgence pour le cas où 
des circonstances imprévues ne me permettraient pas d'assister 
à toutes vos séances, de prendre part à toutes vos excursions. 

Aussijje me permets par avance de compter sur le dévouement 
bien connu des deux distingués vice-présidents que vous venez 
d'élire poyr qu'ils veuillent bien me suppléer à ce fauteuil le cas 
échéant. 

Je vous réitère. Messieurs et chers Collègues, l'expression de 
ma plus vive reconnaissance. 

Communication de M. le colonel de Ville d'Avray 

I0TE8 SUR niPOIIAlA ET SDR DEDX IISCRIPTIOIS 
RELEVÉES à NTÈRES (•) 

Plusieurs auteurs n'étant pas d'accord sur l'emplacemeat exact 
de Pomponiana, nous avons tenu à faire une reconnaissance des 
lieux : C'est le résultat de cette élude, faite en août 1905, que 
nous résumons ci-dessous. 

P. Larousse ne s'avance guère en parlant de ce point qu'il 
délinit par celte simple phrase : n Pomponiana, nom ancien de 
la presqu'île de Giens». Celte presqu'île a de 1.300 à 1.500 mètres 
de large, et cinq kilomètres de long, du château Notre-Dame de 
l^oretle, au vieux château de Giens (2). 

L'itinéraire maritime mentionnant Pomponiana à trente milles 

(1) M. Héron de Vlllefossc a fourni sur cetle élude un rapport au Comité 
des IravauK historiques. Séance du 11 décembre 1905. 

(2) Et non pas 7 kitomëtrcs, comme l'Indique le ■ Nouvcuu Larousse 
Illustré. 6 
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d'Alcôae (siluée dans la petite rade de Bormes (1), et à vingt- 
cinq de TouIod, l'emplacement semble ainsi nettement précisé. 
Cependant il a déjà donné lieu à bien des discussions. 

On excusera facilement les erreurs qu'ont pu commettre les 
écrivains contemporains quand Pline, lui-même s'est trompé, 
lorsqu'il écrit dans son Livre III, en parlant des 64 îles : » Galliae 

autem ora , très Siœchades a vtcinis Massiliensibus diclie 

propter ordinem , quas item nominant singulis vocabulis, 
' Proten, et Mesen, quse et Pomponiana vocalur. » (2). Compa- 
raison faite avec l'Itinéraire maritime, Mésé ne peut pas 
s'appeler Pomponiana, comme l'avançait Pline, d'autant que, 
comme le dit Lenlherîc, « c'est celle des trois îles d'Hyères, où 
les vestiges du passé sont les moins nombreux. » 

D'un autre côté, si Ton considère Vorientation de la partie Sud 
de la presqu'île de Giens, il saute aux yeux qu'elle est le prolon- 
gement des îles d'Hyères. Quoique peu élevée, puisque son 
point culminant (le signal géodésique de Giens) n'a que la 
cote 121, cette curieuse péninsule était sûrement une Ile aux 
temps préhistoriques. Les deux bandes de terre situées à l'est et 
à l'ouest des salins et de l'étang des Pesquiers (des Pêcheurs) ne 
semblent pas d'après nous, dater d'aussi longtemps qu'on l'a 
écrit. Quoi qu'il en soit les îles : du Levant, Prof, Gros, Parque- 
rollesel de Giens (celle-ci actuellement une péninsule), décrivant 
un véritable arc de cercle régulier, au sud de la rade d'Hyères, 
Giens devait jadis assurément faire partie du groupe des Stœchades. 
H a été trouvé, à la vérité, aux alenteurs du vieux castel élevé 
au centre du promontoire, de nombreux veslîges de l'occupa- 
tion romaine ; mais celte île ancienne ne porte aucune trace de 
uille, n'a pas la place d'en contenir une,et ne peut s'appliquer au 
mot « portus», employé par l'Itinéraire maritime. Il faut donc 
écarter l'idée de placer Pomponiana en ce point. 

La même observation s'applique à l'emplacement de Saint- 
Pierre d'Al-Manar (le Fanal), dont le nom est indiscutablement 
d'origine sarrasine, et par suite mal orthographié sur la carte 
de l'Etat-major. Aucun port n'a pu exister en ce point, si ce n'est 
(mais à quelle époque reculée) la rade formée face à l'Est, par 
les coteaux, contenant les cotes 64, 243 et 98, c'est-à-dire s'éten- 



(1) Ab Alconh PontpOnlatth pOrlùi Mp. m. XX.V. (Hin 

12) PUne, Livre 111, Çbapitre XI. 
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dant d'Al-Manar à Notre-Dame d'Hyères, par Notre-Dame de 
Lorette. Or, jusqu'à ce jour ce terrain n'a donné aucun résultat 
comn:e antiquités romaines, sauf AI-Manar, qui semble avoir 
ainsi été i'extrémiié Est de Pomponiana, dernier faubourg des 
villas éiagées sur le versant Sud des collines, pointe où brillait 
le Fanal servant de guide aux navigateurs. 

Considérons, au contraire, les véiitabhs témoins du passé, les 
collines des environs. Elles n'ont pas changé, on peut les inter- 
préter mieux que les textes. 

Le port de l'Itinéraire maritime était, d'après nous, compris 
entre la Pointe Péno, la cote 29 (village de Carqueyranne), la 
Martine, la Valérane et Saint-Vincent. Tous les coteaux envi- 
ronnants, et de préférence au nord de Carqueyranne, conte- 
naient les villas formant Pomponiana, en s'éclielonnaut vers 
l'Est, jusqu'à Al-Manar. 

II suflit pour s'en convaincre de circuler dans les labourés en 
étudiant les talus et les carrières. 

C'est Frédéric VII de Danemark qui découvrit les ruines 
antiques, en 1843, sur le versant de Carqueyranne : « Aujourd'but, 
dit Lenihéric, les ruines de Pomponiana, comprennent une 
aéropole un nombre considérable de substructions, des puits, 

des citernes, des thermes, un hypocauste, une jetée à l'abri 

de laquelle les galères pouvaient venir mouiller. * (1). L'auteur 
ajoute que tout autour on trouva, à diverses reprises: armes, 
bijoux, meules, objets en bronze, sur une étendue de cinq 
hectares. Nous avons pu nous convaincre qu'on y recueille 
encore sans peine, de très intéressants souvenirs du passé. 

D'après ce qui précède (et le texte rectifié de Pline), on peut 
donc se ranger à l'avis d'Elîsée Reclus lorsqu'il écrit, en parlant 
de la presqu'île de Giens : 

« Peut-être faut-il y voir, avec M. Ernest Desjardins, l'île 
Pomponiana des anciens* (2). Nous disons Vile, non pas la 
ville. — Forcé en écrivant le M. S. du tome II de l'Histoire de 
Cannes, de traduire le livre V de Denis Faucher, pour tenter de 
préciser le passage du Connétable de Bourbon dans nos régions, 
nous avons pu constater que notre bon moine de Lérins, citoyen 



(1) Lenthéric (Cb.) La Prooenet maritime, p. 23B. 

(2] Elisée Keclus. Nouvelle Géographie Unlvenelle. Tome I. — 
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d'Arles, a pour ainsi dire reproduit l'erreur de Pline quand il 
écrit : 

■ Captum Bregansonium, Pomponianœ Prsefecti recordia... 
etc. IndePortocrosiumia Mese, Porquerolîa in Hypea.Toloiùum 
Capinutur ■ (1). 

Ainsi, ie Connétable de Bourbon, avec mille fantassins s'empare 
de Toulon, après avoir pris Lérins, Saint-Tropez (arx Ambra- 
citani Sinus) Breganson (l'antique Pergantium d'Etienne de 
Byzance, et Pompoiiiana, et nous ajoutons, l'iVe el la ville, pro- 
bablement, c'est-à-dire le village reconstruit aa moyen-àge avec les 
ruines romaines de Pomponiana. 

Personaellement nous avons pu récolter sur place un joli 
fragment de mosaïques blanches et noires (ces dernières devenant 
assez rares un peu partout, formant un bloc encore bien 
ctinenlé ; des poteries sigillées, de beaux débris de marbres : 
blanc, rouge et noir ou multicolore, un objet en terre cuite mais 
que nous croyons être un ancien poids romain, en le compai'ant 
avec ceux déjà trouvés à Fréjus, un petit fragment de poterie 
grise, que nous croyons (^ligure 9). et un autre morceau, avec 
traces de peinture brune (2). 

Quoi qu'on en dise, ces petites cités de la côle ont été tour à 
tour liguriennes, puis grecques, el enfin romaines; pour nous, 
cela ne fait plus de doutes. 

Après ces quelques observations, nous rappellerons seulement 
qu'il existe à Hyères, deux inscriptions romaines. 

La première est actuellement encastrée, bien baut hélas, 
dans le mur Nord de l'ancienne Mairie sous une fenêtre romane, 
géminée. Celte antique et curieuse construction se trouve sur 
le chemin des ruines de l'ancien château, traverse de la rue 
Paradis, en gravissant les pentes uu peu raides de la colline. 

Les lettres assez régulières, mais peu soignées et trop effacées 
à la fin de la deuxième ligne, n'ont que 0™04 de haut, et sont 
gravées sur une pierre calcaire jaune, recouverte en partie d'un 
ciment grisâtre. L'inscription a été entourée d'un petit encadre- 
ment de peinture bleue, l'écriture monte un peu vers la droite. 



(1) Dionysii Faucherli... Annalium, Provlnci», Liber Quintus. M. S. 
MDXX1- - P. 119. (Bibliothèque Méjanes). 

(2) D'après Lenlhèric on ne trouverait riea de grec en cet endroit. 
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T. VENICIVS 
COMIAn 

v.s 

L& première ligne est nettement : T(ullias) Venicius; la troi- 
sième, est le V(otum) S(olvît) si connu de tous les épigraphistes, 
mais nous faisons appel à la science et à l'amabilité de nos 
collègues pour la leçon de la seconde ligne qui nous échappe 
absolument. 

L'autre inscription est fixée dans le mur de la maison portant 
le n° 8 de la me Sainte~Calherine, à droite de la porte : belle 
pierre de O^Sl de large, sur 0"42 de hauteur, portant des lettres 
gravées avec soin, sur un beau calcaire dur et noir, 

QATILIVS 
Q-L-PREPON- 

SIBIETSVIS 
VIVOS-F 

L«5 lettres ont à la 1'* ligne 0~ 06 de haut 

t à la 2~* 1 0-05 • 

• i la 3» > 0-O45 > 

> i la 4'" > O- 045 • 

En voici la leçon, d'après notre lecture : 

Q(uintus) Atilius, Q(uintus) L(ucius) Prepon, Sibi et suis 
vivos F(ecit). — Elle ne présente, du reste, aucune difficulté et 
a étédonnée d'une façon irréprochable par le corpus I. L, t. xn, 
385. Quinlus Atilius, Quinlus Lucius Prepon a construit ce 
tombeau pour lui, et pour les siens (encore) vivants. 

Le retour de notre excursion s'est effectué par Fréjus où nous 
avons pu faire encore une assez belle moisson de souvenirs 
archéologiques pour no/re musée r^^iona/, malgré la rapidité de 
nos recherches, effectuées presque toutes à fleur de terre. Elles 
ont produit des marbres multicolores, des poteries fines de 
Samos, des mosaïques, blanches pour la plupart ; des briquettes 
rouges formant dallage et dont nous donnons le détail à la 
Société des Études Provençales avec d'autres renseignements 
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sur le K Fréjus inédit », une petite intaille antique assez bien 
conservée, quoique ébréchée, et représentant, croyons-nous, un 
gladiateur (I). 

Nous avons eu aussi la chance de mettre la main sur un frag- 
ment de sifflet romain, en os, trouvé près des arènes. 

Nous terminerons celle communication par quelques observa- 
tions sur les fresques dont nous avons trouvé des fragments 
assez grands pour permettre de tenter encore l'analyse des cou- 
leurs employées parles anciens. 

Le ciment qui enduit un mortier à grain très fm, d'après sa 
teneur en silice, alumine et cbaux, semble fort riche en argile. II 
n'a malheureusement pas été possible jusqu'à ce jour, même 
avec l'analyse élémentaire de ces ciments anciens, de donnerleur 
composition exacte et de les reproduire, au grand dam de tous 
nos architectes contemporains. 

Chacun sait que les anciens employaient surtout pour leurs 
belles fresques (et même pour celles les plus communes) des 
matières colorantes végétales. C'est le cas des fragments verts et 
rouges recueillis par nous ix Fréjas, dans Vantiqae citadelle 
Saint- Antoine, formant à l'époque romaine le fond du port 
célèbre, et élevant son enceinte sombre et ses verts jardins, près 
du moulin, au Sud de ce qui fut Forum Julii, — « Ici, toutefois, 
le Foage est à base de fer, vraisemblablement une variété d'ocre 
(Oxyde ferriqae Fe* 0*), remaille rouge oa sanguine. De plus, ce 
rouge aussi colorant que le minéral semble avivé par un colo- 
rant végétal. > 

C'est grâce à la science et à l'obligeance de M. Mérieux, direc- 
teur du Laboratoire de Lyon, et de M. Théodore Perroy, placé à 
la tête de celui de Cannes, que nous sommes à même de fournir 
ces quelques détails, peu connus peut-être. 

M. Fr. Magnan fait observer que dans l'inscription T. VENI- 
CÏVS,elc.., la deuxième ligne COMIALI pourrait élre l'abré- 
vialion de la locution assez usitée COMEN IN ALIQUEM sous 
entendu ESSE qui signifle «élre bienveillant pour quelqu'un i 
(COM. I. ALI). 

Quant à V. S. c'est évidemment l'abréviation de VOTA 
SOLVERE qui signine acquitter un vœu. 

(1) Cf. AnnaUt de la SoctUé d'Éludés provençalei, 1906, p. II. 
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Dans ce cas la traduction libre serait à peu près: Tullius 
Venicius s'est acquitté (en élevant cet autel) d'une dette de 
reconnaissance . 

Gommanlcatlon de M. H. Bout de Charlemont 

IH IE8 FailUEl El COm A TAIKITUI 

M. Cachard, de la Cadière, membre de la sociélé, qui n'a pu se 
rendre aujourd'hui à notre réunion, m'a chargé de vous expri- 
mer ses regrets. Il m'a prié, en même temps, de vous informer 
qu'il avait entrepris des fouilles dans sa propriété de Tau- 
roentum et que ces fouilles, commencées depuis quelques jours 
seulement, avaient donné des résultats fort encourageants. 

M. Cachard a, en effet, déjà recueilli divers objets que j'ai moi- 
même vus hier, pour la plupart, à Taurœnlum et dont voici 
rénumération : 

Un morceau d'entablement avec bas-relief ; 

Un morceau de colonne carrée et cannelée; 

Deux frontons de colonnes semblables; 

Un fragment de soubassement de colonneltes ou de statue; 

La partie postérieure d'un pied avec le (alon d'une statue de 
grandeur naturelle et chaussée du cothurne; 

Un pied de statuette attenant au socle; 

Un buste de statue d'homme avec la tête et un bras, le tout en 
marbre; des fragments de dolia; une monnaie de bronze. 

Je n'ai pu voir ni la statue ni la monnaie, M. Cachard les 
ayant emportées à la Cadière. 

M. Cachard a enfin découvert au même endroit une salle 
bétonnée et arrondie avec réservoir en briques adjacent qui lui 
parait avoir été une salle de bain. Il a malheureusement fait 
immédiatement recouvrir la construction de terre; mais elle 
sera facile à remettre à jour quand on le voudra. 

La séance est levée à 5 h. 30. 



SÉANCE DU 8 FÉVRIER 1908 

La séance est ouverte à 5 heures, sous la présidence de 
M. Repeun, vice-président. 
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M. LE pRÉsiDEtrr proclame l'admission comme membres actifs 
de: 

MM. DcLiBES, présenté par MM. Vasseur et Masson. 
D' Laoet, présenté par MM. Magnan et Bâillon. 

M. LE PRÉsinENT a le regret d'apprendre à la Société la mort 
de l'un de ses membres, M. Emilien Baux dont le nom est bien 
connu des Marseillais amis des sciences. M. Baux appartenait 
à une famille de chercheurs et de savants. Son père avait réuni 
une magnifique collection de minéraux qui fut léguée au 
Muséum de Longchamp et que l'on peut voir dans les salles 
du troisième étage. Il avait également recueilli de nombreux 
objets préhistoriques, spécialement dans la localité de Bassuên. 
Les amateurs pourront voir ces pièces intéressantes dans la 
salle où se trouvera l'exposition d'archéologie provençale au 
Musée Longchamp. Nous exprimons à la famille et en particu- 
lier à M. Baux fila, membre de notre Société, nos bien sincères 
sentiments de condoléances. 

M. Bâillon, secrétaire, annonce que la Société a reçu : 

Suite à la note archéologique sur la crgpte sépulcrale préhisto- 
rique de Contignargue et sur l'allée couverte de la source, prés 
Arles, par M. Bouchinot, don de l'auteur; Étude et plan des 
£ncoanfoii/cs(Alpe5-Maritimes); Bijou antique découvert à Fréjus, 
par M. le colonel dé Ville-d'Avray, don de l'auteur. 

A 5 h. 1/2, M. DE Gérin-Ricard, président, prend place à 
la présidence. 

Communlcattoii de H. de Gârln-Rlcard 

igilptuies. iisnjpTnit. iiiuies et asires aitiqiei iécoi- 

lEITS lAlt U lALLÈE lE L'IUTEMIE. El PUIEKE 

Sous le litre d'Inseriplions de la vallée de VHuveaune (1), 
M. Camille Jullian a publié, il y a vingt ans, une très savante 
étude sur cette région, étude dans laquelle l'érudit et distingué 
professeur au collège de France a fait revivre l'histoire de ce 
coin de Provence dans l'aniiquilé au moyen des 75 inscriptions 
qu'il a fournies et aussi en ayant recours aux textes des auteurs 
anciens. 

(1) BttlUtin ipigraphiqut, Vienne ISaS. 
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C'est le seul travail de ce genre que nous possédons ou plutôt 
dont nous puissions faire état comme base de recherches dans 
les environs de Marseille. Aussi me servira-t-il de guide — et je 
ne pourrai en avoir de plus sûr — pour exposer les quelques 
découvertes archéologiques qui se sont produites le long de 
l'Huveaune depuis une vingtaine d'années. 

Mon relevé, qui se rapporte uniquement h des autiquités iné- 
dites, peut donc être considéré comme un supplément — si 
modeste soit-il — au travail de M. Jullian. 

Commune de Saint-Zacharie (Vap) 

Sainf-Viclor de SaDort. — Sur un plateau de la rive droite de 
la rivière, peu distant du village, sedressait jadis une chapelle 
appelée Saint-Victor de Savart dont l'existence au xp siècle est 
attestée par une charte de l'an 1137 (I). 

Les fondations de ce petit temple, dont il ne reste qu'une por- 
tion de mur utilisée dans la construction d'un cabanon, reposait 
sur de grands blocs à entailles ou mortaises appartenant à quel- 
que engin agricole antique. 

Une fouilla pratiquée en 1903 au niveau des substructions les 
plus profondes a amené la découverte d'une sépulture en briques 
(iegulœ et imbricse) renfermant un squelette de femme, puis des 
coquilles et des poteries qui me paraissent appartenir à la 
période allant du ii"* au iv™" siècle (2). 

La pièce la plus intéressante fournie par les ruines de cette 
église est incontestablement, outre la table d'autel sans orne- 
ments citée par Barges (3), un cippe païen demeuré sur place et 
sur lequel MM. Barges en 1877 (4) et le D^ Bernard en 1903 
reconnurent des traces de caractères dont ils ne tentèrent pas de 
donner une lecture. 

Ce cippe en pierre de la région (hauteur 0" 38, largeur 0'"25. 
épaisseur 0'"20) est muni à sa face supérieure du classique focus. 
L'inscription commence sous un double trait de gouge distant 

<1) Carlttlaire de Sainl-Viclor. Ctiarte n» 64. 

(3) D' Bbbnahd (de Cannes). Saint-Victor-de-Savard. Reoue de Provenct, 
octobre 1304. 

(3) Collection Victor Pabre à Saint-Zacharie. 

(4) Babgës. Notice sur quelques autels chrétiens du Moyen Age. Paris, 1860, 
page 82. 



V Google 



— 117 — 

du sommet de 0" 12 ; les lettres ont 3 centimètres de hauteur, 
sont régulièrement tracées, mais peu profondément gravées. 
Incomplète du côté gauche, il manque ainsi cinq ou six lettres 
au commencement de chaque ligne, comme l'indique la position 
du /ocus qui permet de rétablir l'axe du monument alors qu'il 
était entier ; il manque aussi une notable portion de la pierre 
dans le bas, mais on ne saurait dire si l'inscription se prolon- 
geait au delà des cinq lignes qui restent 

REPVSI 
CI'IEII 



IIIVMII 

En l'état, il n'est pas possible de tirer grand'chose de ce frag- 
ment ; tout au plus peut-on conjecturer à la première ligne [C) 
REPVSI qui est le nom d'une famille consulaire plébéienne de 
Rome. Peut-être découvrira- l-on un jour le complément de cette 
inscription. C'est en vue de cela que j'ai noté l'état actuel du 
fragment que l'on possède. 

Camp d'Aga (1). — Dans ce champ existait une villa romaine 
des substructiona de laquelle M. Victor Fabre, propriétaire, a 
retiré peu à peu une véritable collection de monnaies marseil- 
laises et toute une série de bronzes romains allant de Tibère à 
Constantin, des fibules et des épingles en bronz%, des char> 
nières de coffret en os, de la poterie sigillée avec dessins en 
relief, toute la céramique commune gallo-romaine. 

La présence dans ces ruines de marbres variés, de vestiges de 
bain, de morceaux de stuc blanc ornés à la fresque de feuillages 
verts, indique une richesse peu commune dans les oiUœ contem- 
poraines de la localité (2) : 

De cette habitation dépendait une briqueterie qui est une des 
plus anciennes fabriques de ce genre à Saint-Zacharie où. cette 
industrie a été de tous temps très importante. 

(1) Celte dénomination est probablement due à l'abondance en ce lieu du 
bois de poule ou auierole [aeer eamptâlre), en provensal aga, comme je l'ai 
déjà indiqué (Arch. tcienllflq, det miaiani, tome xin, fasc. 2, 1905), 

(2) M. Febre a Installé le produit de ses recherches dans son domicile de 
Seint-Zacharie et 11 a logé les pièces encombrantes ou de moindre Intérêt 
dans M maisonnette du Camp d'Aga. 
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Les dates extrêmes des moiuiaies dn Camp d'A^ et la pré- 
sence en ce lîea de la vaisselle samienne et de la poterie grise 
estampée à rouelles et palmettes ÏDdiqaeat une période d'ocm- 
pation allant du ii"" an y^* siècle. 

rammune d*Aiiriol. 

LeM Tonrraqaet (l) nom d*aD quartier mral de la rive droite 
de l'HaveaaDe, composé d'un petit cotean rocheax, où j'ai 
recueilli de la poterie sigillée à sajels et au sommet duquel se 
dresse une petite constnictioti doal les dispositious sont 
bizarres. 

Le bàlimeat semi-circulaire, a sa partie concave exposée au 
midi c'est-à-dire du côté de la rivière ; ses murs en blocage avec 
parement extérieur en petit appareil ont 0"50 d épaisseur ; 
leur élévation atteint encore entre 1 mètre et 2" 50. Les dimen- 
sions intérieures de la construction sont 3*50 de corde et 
l'50 de flèche. A l'intérieur se trouve une banquette maçonnée 
et adossée au mur recliligne qui constitue le fond du mouve- 
ment. Deux et peut-être trois lucarnes assez rapprochées 
entre elles étaient percées, à ) mètre de hauteur, toutes dans le 
secteur exposé au Levant. 

La grosse céramique romaine [dolia, tuiles, etc.) est assez 
abondante sur ce point et te propriétaire m'a assuré y avoir 
rencontré deux sépultures en briques contenant chacune un 
squelette. 

Cetle petite conslmclion, qui de prime abord Tait songer à ces 
édiculcs païens, dont procèdent les oratoires chrétiens, si nom- 
breux en Provence, occupe une position des plus choisies 
quant à la vue dontony jouît. Malgré cet avantage, eu dépit du 
milieu romain où il se trouve et de sa forme curieuse, on ne 
saurait voir un édifice antique dans ce pseudo sacellum. L'exa- 
men de l'appareil s'y oppose (2) comme aussi le crépis dont il 
est revêtu à l'intérieur. Le rôle de celte tour en demi-cercle, 

(1) MonTHBUiL {Dicl. topographique de l'arrondissement de Marseille publié 
en 1B73 par la Soei£té de statistique) propose comme étymologie de ce nom 
TurHt aquœ parce qu'il croyait que l'ean des fontaines d'Aurlol venait de ce 
point, tandis que ces sources sont captées à 2 kilomètres en aval, à St -Pierre 
de Paradis. Il existe dans les départements du Var et des Alpes -Maritimes 
plusieurs lieux dits les Tourraques et aussi les Pourraques. 

(3) Le blocage renferme des débris de doUa et de legultr antiques, roals à 
lui seul M lait ne serait pas de nature A démontrer rori^ne médiévale de 
la bfttlise. 
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appelée la Tourraque, a été incontestablement celui d'une vigie 
servant de point intermédiaire pour les signaux qu'échangeaient 
entre eux les chàteaux-forIsd'Auriol, d'Orgnon etd'EstussedonI 
l'origine remonte au xi"" siècle. 

Ce point élait bon à établir en présence de la croyance popu- 
laire à un monument romain en ce qui concerne la Tourraque. 

Aiirengues. — Tel est le nom d'un des vallonsde la rivegauche 
du ruisseau de Vède, affluent de l'Huveaune où les collection- 
neurs Bosq, d'Auriol, avaient recueilli en 1852 quelques anti- 
quités et notamment un vase contenant divers bijoux en 
bronze (1). En 1824, ce quartier leur avait fourni un fragment 
d'épigraplie métrique sur marbre du iv'ou du v* siècle (2). 

En 1900, les travaux du nouveau chemin devant relier Auriol 
à la Sainte-Baume amenèrent la découverte, dans ce quartier, 
des restes d'une maison gallo-romaine qui avait été ensevelie 
sous des graviers descendus de la montagne à laquelle elle se 
trouvait adossée. 

Je signalais ce fait, le 23 février 1905 (3), à la Société Arcliéo* 
logique de Provence. « Ces ruines se rencontrent à droite en 
montant, peu avant d'arriver h la bastide Clément. Les murs 
ont encore de un à deux mètres de hauteur ; ils formaient un 
bâtiment de sept mètres de façade (4). Une aire en béton avec 
batardeau fait suite au Nord, etc. ■> 

Les travaux du chemin de la Sainte-Baume, interrompus 
depuis celte époque, ont été repris en septembre 1905 par le 
déblaiement et ta démolition presque totale des dits vestiges de 
construction romaine. 

Le lendemain de l'attaque du nouveau chantier, le 23 septem- 
bre 1905, j'étais informé par un télégramme de M. Négrel, 
médecin-vétérinaire à Auriol, de la découverte d'objets antiques 
et le lendemain je pus faire sur les lieux, en compagnie de mon 
aimable correspondant, les constatations suivantes : 

L'édifice rectangulaire (17" X 6"") avait ses grands côlés 
exposés au Sud et au Nord, transversalement au vallon ; le mur 
sud était revêtu d'un parement en petit appareil smillé. 

(1) Rcpci-loirc des travaux de la Société de Statistique de Marseille 1854, 
tomexvit. p. 31S. 

{2) Slalisliqiie des Boncliet-dii-Rhône, 1824, tome il, p. S51 cL C. Jullian, 
op. cit., p. 16. 

(3) Bulletin de la Suciété Archéologique de Provence u" 4, p. 25, 1£05. 

(4) Les travaux de terrassement effectués depuis permctteut de rectifier cet 
chilTres comme suit : façade 17 mètres, cdté 6 métrés. 
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Le sol du tiers de la sarface du bâtiment vers le Levant était 
en contre-bas de l''50 du niveau de l'autre portion. On a trouvé 
dans cette partie, qui composait le cellier, plusieurs dolia de 
grandes dimensions, la plupart écrasés, mais dont un était entier 
et muni d'un épais couvercle en plomb ayant plus de 0"60 de 
diamètre. Un peu plus loin et au même niveau on rencontra 
des ossements que M. Négrel reconnut avoir appartenu k un 
boeuf et se rapportant tous à un même quartier postérieur de 
l'animal. 

Le solde ce cellier était formé par de la terre battue, tandis 
que celui de la portion couchant était revêtu d'un assez mince 
béton sur lequel est venu s'abattre la toiture au moment de son 
effondrement, formant une conclie de 25 centimètres de débris 
de fe^tite et d'im&riœ associés à de gros clous provenant de la 
charpente. 

La fouille des deux autres tiers du bâtiment, lesquels devaient 
être réservés à l'habitation (qui s'étendait peut-être aussi sur le 
cellier au moyen d'un plancher en bois), a fourni : 

1° Une petite lionne en marbre blanc, d'un très bon travail et 
de beaucoup de caractère ; le fauve est campé dans une attitude 
de défense, montrant ses crocs, l'échiné tendue et une patte de 
devant relevée. Ce morceau d'art mesure 0» 17 de longueur ; 

2° Un mollet en marbre blanc, bien modelé, ayant appartenu 
à une statuette d'environ 0™ 60 de haut. Ce fragment mesure 
0-10; 

3* Plusieurs fragments d'une dalle en marbre blanc de 0~02 
d'épaisseur qui devait mesurer au moins 0"50 de côté et sur 
laquelle était sculpté en bas-relief un sujet qu'on ne peut déter- 
miner exactement étant donné l'imporlanle portion qui manque, 
mais qui devait figurer un oiseau au vol éployé, dont on aper- 
çoit l'extrémité des ailes (1) ; 

4° Quelques monnaies de bronze qui ont été détournées par 
les terrassiers ; j'ai pu toutefois en examiner cinq : un grand 
bronze de Faustine jeune ; deux moyens bronzes frustes au type 
de Gordien (237) ; un bronze de Claude le Gothique mort 
en 270. IMP. CLAVDIVS AVG. sa tête radiée à droite, avec 
revers h la Sécurité debout les jambes croisées.tcnant un sceptre 

(1) Grâce au zèle de M. Bout deCharlemont et par son aimable entremise, 
ces trais morceaux de sculptures et deux brouzes ont été remis en don à la 
Société Archéologlqne de Provence par M. Poupeau, entrepreneur. 
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et appuyée sur une colonue ; dans le champ XII (variété du 
n" 268 de Cohen) ^ bronze de Conslantin I" frappé à Arles ; au 
droit, IMP. CONSTANTINVS AVG ; son buste lauré et cuirassé 
à droite ; revers SOLI INVICTO COMITIS. Le soleil à demi-nu, 
debout regardant à droile, levant la droite et tenant un globe, 
«vec T F dans le champ ; à l'axergue QARL qui signifie Quarto 
(démission) et Arelat, Arles dont l'atelier monétaire fut ouvert 
en l'ftD 313(1). 

5° Une petite balance en bronze dite romaine, qui est incon- 
teslablemMit le plus intéressant des objets découverts dans la 
villa d'Aurengues. Il est curieux surtout 
par ses dimensions réduites qui en font 
l un petit bijou archéologique (2). Le fléau 

^«^l^Mva»« j est formé par une tige carrelée à arrêtes 
c\/. 7 I rabattues, sa longueur totale est de 15 

^^ J^ Centimètres, dont 10 pour la partie 

^Ir i gn>-duée ; du côté du petit poids, les 
divisions sont indiquées par 9 coches 
espacées entre elles de 1 centimètre (la dernière inutilisable) ; le 
côté du gros poids présente 16 coches dont les deux dernières 
sont inutilisables. Aucune numération ne figure sur la tige, qui 
est munie au gros bout de deux crochets de suspension pour le 
petit et le gros poids, et tout à l'extrémité du levier, d'une boucle 
à deux anneaux. A chacun de ces anneaux est fixé une des extré- 
mités d'une chai net te comprenant un bouclion de plomb, contre- 
poids réglant l'équilibre de l'instrument. C'est à cette chainette 
qu'on accrochait les matières à peser, la balance n'ayant jamais 
comporté de plateau (3). 

Un curseur, en forme de bague avec crochet soutenant un 
peson de 220 grammes du type toupie, court le long de la tige. 

Tour connaître ta portée de cet instrument et partant, le 
système pondéral auquel il se rapporte, j'ai, avec l'aide d'un 
habile praticien M. Henri Todrani, constructeur-balancier en 



(Z) La plus jictitc des balances antiques fouruics par notre rcgioii était. 
Jusqu'à ce Jour, celle qui se ti'ouve au musée Boreiy (n* 871 du catalogue de 
Frcehiier) ; sou fléau a encore 21 centimètres de longueur. Celle d'Aurengues 
est donc d'un quart environ plus réduite. 

(3] Il faut, au moins, trois cliainettes de suspension pour un plateau et cette 
balance n'a qu'une boucle à deux points d'attache au côlA dit : puissance. 
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chef de la Compagnie des Docks de Marseille, recherché par les 
calculs ordinaires de mécanique applicables à l'espèce et par la 
méthode expérimentale dite de pesées à tâtonnemeiit, la solution 
de ce double problème de métrologie. Les résultats obtenus ont 
été les suivants. 

Du côté du petit poids, l'équilibre se fait avec 175 grammes au 
départ et par 999 grammes à l'extrémité du levier, soit à la der- 
nière coche. Les divisions, au nombre de 9 représentent donc 
chacune 111 grammes environ. 

Du côté du gros poids, le départ est à 999 grammes et la plus 
grande course à 3.300 grammes ; chacune des 15 divisions repré- 
sente donc 222 grammes environ. 

Ces chifTres de 111 et de 222 grammes correspondent assez 
bien à 4 et à 8 onces romaines (l'once ou douzième partie de la 
livre ayant été calculée ici sur la base de 27 gr. 2), d'où, la 
la puissance de la balance aurait été de 3 livres au petit côté et 
de 10 livres h l'autre. 

Il ressort de ces constatations qu'à la An du iV siècle, au plus 
tard, le système pondéral de la colonie grecque avait déjà fait 
place dans les environs de Marseille, au système romain (I). 

Comme dans toutes les balances de cette époque, le mode 
d'équilibre de celle d'Aurengues ne comporte pas l'emploi d'un 
axe suspendu au moyen de couteaux on pivots, mais de simples 
bélières (2) ménagées dans le fléau, d'où un manque de sensi- 
bilité très grand, au départ surtout puisque sur cet instrument, 
il peut se chiffrer par 25 grammes. 

Je crois devoir mentionner ici quelques courtes considérations 
sur l'âge, la durée et la cause d'abandon de la villa d'Aurengues. 

C'est aux Aurengues, aî-je dit déjà, que les frères Bosq trou- 
vèrent vers 1824 l'cpitaphe méirique d'un colon de ce quartier 
« dont les domaines avaient été incendiés par des ennemis, des 
brigands plulôt et qui, ayant voulu pénétrer dans sa demeure 
pour sauver les débris de sa fortune aura péri dans les flammes 
et sous les coups des incendiaires » (3). Or, comme il n'y a pas 

(1) La litre i!rccque éçtuivalait à 373 grammes et la livre romaine à 337. 

(2) Ko compai-ant l'clat d'usure des deux bélières de suspension, on 
remarque que i'inslruinent a surtout servi du côté du ftros poids. 

13) M. C. Jullinn (op. cit. p. 17) a ainsi complété l'inscription il Aurcngue; 
aujourd'liui au musée ilorcly : 

Hoslibiis indigu [is cadit interceptus et jgnc] 
Dum cupit, iafelix! flammas [superare voraces] 
Oblilus generisque sui spem t[entat inameD :] 
Coi^ugis huic misère lKchrlm(i[9 vcuerare, viator.] 
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place, dans l'étroit vallon d'Aurengues pour plusieurs villa et 
qu'il n'a été rencontré à ce quartier aucun autre vestige d'éta- 
blissement antique, il y a tout lieu de croire que nous possédons 
bien Ifi l'épitaphe de l'infortuné propriétaire (dont le nom 
manque à l'épigraphe) de la villa dont on vient de retrouver les 
ruines. De plus, ce texte qui est de la fin du iv= siècle, nous fait 
connaître l'époque à laquelle la villa iul détruite et les médailles 
des II' et III' siècles y recueillies indiquent qu'elle existait à cette 
époque, d'où l'on peut fixer à 250 ans la durée de cet établisse- 
ment (du milieu du ii* à la fin du iV siècle). 

Enfin, la même inscription nous fixe sur les causes de sa 
destruction : le pillage et l'incendie, et cependant, je dois à la 
vérité de dire que je n'ai constaté là aucune de ces traces 
d'incendie (coucbes de cendre et de bois carbonisé, murs 
rougis, clous, monnaies et autres objets de métal déformés par 
l'action du feu) si communes dans la plupart des ruines 
romaines de la région ; Ici quelques débris cbarbonneux 
seulement. 

D'autre part, l'épaisse et uniforme couche de gravier (3 mètres) 
descendue de la montagne et qui recouvrait la construction 
m'avait d'abord fait songer à une de ces avalanches qui se pro- 
duisent quelquefois dans cette localité au cours d'un violent 
orage (1), mais ce fait a pu se produire bien après l'abandon de 
la villa qui aura sans doute eu lieu à la suite des faits mentionnés 
par l'inscription et qui ne comportèrent peut-être pas un incendie 
d'une intensité telle qu'on puisse en retrouver des traces 
importantes. 

Avant de quitter Aurengues, je mentionnerai la découverte 
faite à 3 mètres du mur sud de la villa d'un tombeau en briques 
qui fut rencontré, il y a une trentaine d'années, par des mineurs 
d'AurioI occupés à l'ouverture d'une galerie pour l'extraction du 
lignite, galerie en grande partie comblée aujourd'hui, mais dont 
l'entrée est encore reconnaissable malgré les buissons qui la 
recouvrent. 

Les Orteaax. — C'est le nom des jardins d'Auriol traversés par 
l'Huveaune, où le nommé Mérentié trouva dans une pièce de 

(1) En octobre 1858, la quantité de graviers descendus de La Clue fut telle 
que pluleura rues d'Anriol qui se trouvaient sur le passage de ce torrent de 
cailloux furent comblées Jusqu'à la hauteur du 1" Étage. 
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terre lui appartenant et qui est située sur la rive gauche de la 
rivière, entre celle-là et le grand chemin, soixante bracelets en 
bronze passés à un cubitus de femme. 

Ce sont de minces anneaux parfaitement ronds ; la tige de 
métal dont ils sont formés est h section carrée cinquante- neuf 
de ces anneaux sont ornés à l'extérieur de stries transversales et 
parallèles ; un seul et plus épais et orné de stries en chevrons ; 
il était placé le premier c'est-à-dire le plus près de la main et 
servait it retenir les autres (1). 

Commune de Roque val re 

Saint-Etienne, en provençal Sant Estèvé est le nom d'une 
ancienne chapelle perchée sur un petit rocher dominant 
l'Huveaune entre Roquevaire et Pont-de-l'Etoile, où l'on a trouvé 
déjà trois textes païens (2). 

L'existence sur ce point d'une villa romaine a été soupçonnée 
par M. JuUian ; elle se trouve absolument confirmée par les 
constatations que j'ai pu faire sur les lieux. 

Le versant méridional du petit monticule de Sant Estèvé pré- 
isente d'importants vestiges de constructions antiques au Nord 
du chemin qui va rejoindre la roule de Roquevaire; ces vestiges 
se trouvent aujourd'hui encastrés dans un mur de soutènement. 
A quelques mètres de là et contre le bord Sud du même chemin, 
un bassin antique maçonné en petit appareil est adossé à un 
moulin abandonné. 

Ce réservoir était alimenté par une source toute voisine con- 
duite au moyen d'un aqueduc souterrain que l'on découvrit, il 
y a peu d'années, en plantant un arbre sur son parcours. 

Enfin, j'ai remarqué, dans la parcelle cultivée la plus proche 
de la chapelle, transformée actuellement en habitation (côté Est) 
des restes de tombes en briques mélangées à des ossements 
humains et à des portions (le petits vases gallo-romains que la 
pioche ramène au jour à chaque labour. Ce lieu de sépulture est 
sur le bord Sud du chemin d'accès de l'habitation, tandis que du 
côté Nord et à l'embranchement d'un chemin d'exploitation se 



fa)e.5, p. 15. 
(3) JvLUtN. Op. dt. n" M A 41, p, 03 & 64. 
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voient des traces de sabstructionsquime paraissent se rattacher 
aux travaux de captage d'une des branches de la source signalée 
plus haut. 

Vallat de Rtou. — La désignation de vallat qui précède ici le 
nom de Riou constitue un pléonasme toponymique, la significa- 
tion de Riou, Rio, Riau étant celle de ruisseau (1). 

Dana la commune de Roquevaire, ce nom est porté par un 
ruisseau qui prend sa source au pied des escarpements de 
Bassan et se jette dans l'Huveaune (rive gauche) auprès du 
hameau Pont-de-t'Etoile. 

C'est tout au bord de ce petit cours d'eau, sur sa rive droite, 
au lieu dit I^s Pansières, là où le chemin qui conduit à Saint- 
Jean de Garguier décrit un coude avant de traverser Riou sur 
un pont, que le propriétaire M. Benott, en démolissant les 
piliers d'un vieil hangar, découvrit dans la maçonnerie, où elles 
avaient été employées comme moellons, les sculptures antiques 
ci-aprés décrites et toutes taillées dans du grès blanc. 



l" Tête de femme, grandeur naturelle, hauteur du fragment 
0,31) penchée à droite, le nez et le menton endommagés: l'oreille 
gauche a disparu, celle de droite porte un pendant ovoïde ; la 
chevelure forme deux bandeaux sur le front et une épaisse 
torsade sur les oreilles. Le sommet et le derrière de la tête sont 



(1) Ce nom est porté en Provence par plusieurs ruisseauir, mais 11 est encore 
plui répandu du» l4 portion de la Ligurle voisine de Ctan. 
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recouverts par un voile ou mafors, drapé à grands plis, qui 
descend plus bas que le cou, lequel est coupé au point de jonc- 
tion avec les épaules. 



2" Tête d'homme imberbe d'un âge voisin du déclin. La 
chevelure composée de petites mèches bien fouillées; le nez et la 
bouche endommagés; le cou brisé au-dessous du menton. Tout 
le derrière de la léle manque et aussi l'oreille gauche. Hauteur : 
0,30 centimèlres. 



3° Tête d'homme imberbe, les traits plus jeunes que la précé- 
dente, même port de cheveux ; l'oreille gauche et la partie posté- 
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rieure gauche manque. La hauteur du visage esl de 30 centi- 
mètres; le cou a 8 centimètres de longueur. Cette tête a une. vague 
ressemblance avec un buste d'Auguste de la galerie vaticane 
(11» 401).. 



La statuette de femme figurée ci-dessus avec les trois lêles 
(0,35 de hauteur) est sans léte, sans bras et sans pieds; elle ne 
présente que des vêtements drapés et assez finement traités 
comprenant une jupe relevée en tunique avec grands plis obli- 
ques sur le devant ; le haut du corps est vêtu d'un mantelet noué 
au cou par des rubans ou des lanières d'élof!'e. Ce fragment 
parait moins ancien que les autres cl se rapproche assez des 
productions du moyen-âge quant h l'impression qui s'en dégage. 

Il n'est, du reste, pas de la même provenance et a été trouvé 
près de la mine de charbon située entre Gémenos et Saint-Jean 
de Garguier. C'était une staluetle-applique puisque, la face seule 
est sculptée. 

Quant aux trois lêtcsdeRîou, elles sont incontestablement anti- 
ques et très probablement de la lin du n' siècle ou du COU' men- 
cement du m* comme l'indique le genre de coiffure porté par les 
personnages, mais si la question d'âge de ces sculptures peut 
être facilement résolue, il en est tout autrement de l'identifi- 
cation des sujets qu'elles représentent. 
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J'avais songé pour la tête de femme à une représentation 
d'Osirisou d'Isis parce que ces divinités ont pour attribut un 
bouquet d'épis notamment et qu'une main en pierre tenant un 
bouquet (?J avait été trouvée sur les lieux par M. Benoit. 

Pour ce qui concerne les deux têtes d'iiommes, j'ai recherché 
parmi les 2 ou 3000 bustes antiques que je viens de voir dans les 
galeries italiennes si elles ne pouvaient être identifiées avec des 
portraits d'empereurs. J'ai poursuivi cette recherche au moyen 
de l'iconographie numismatique comparant les profils des têtes 
de Riou à ceux figurant sur les médailles impériales. 

Nulle part^ je n'ai rencontré une ressemblance certaine et cette 
constatation m'amène à croire que nous sommes ici en présence 
de trois portraits sculptés dans la localité et représentant la 
physionomie des propriétaires de la villa de Rioii, portraits de 
famille qui, suivant l'usage, devait orner l'atrium de la villa. 

Des vestiges importants de celte habitation se voient dans la 
propriété Pellegrin à 40 mètres du point où les bustes avaient été 
utilisés à la construction de piliers. Le sol en béton de la 
demeure appnraît dans un mur de soutènement au milieu de 
très nombreux débris de céramique romaine et c'est aux abords 
de CCS substructions, dans le voisinage d'une moderne maison 
de campagne appelée La Taurelle, que l'on trouva vers 1775 une 
grande quantité de monnaies romaines et des épitaphes à noms 
Gaulois comme celles de ESCENGOLATiS fils de VENIMARI et 
de PRIMiS fille de SANVILLI (1). 

Les restes de celte oilla auraient ainsi fourni — chose assez 
rare — outre les portraits de ses propriétaires, leurs noms 
conservés par les textes funéraires ci-dessus cités. 

Lascours. — A un peu plus de 1 kilomètre au S.-E. du hameau 
de Lascours, un coteau qui domine la rive droite de l'Huveaune, 
a son sommet occupé par un petit plateau qui est en grande 
partie la propriété de M. Jacques Cornand. 

En effecluant des défrichements dans son fonds, cet honorable 
cultivateur, découvrit il y a quelques années des murs appar- 
tenant aux dépendances d'une villa romaine (hangar, pressoir, 
cuve, canalisation pour le vin, cellier, appartements avec revê- 
tements en stuc peint en jaune, bleu et rouge et sol bétonné) des 
ruines de laquelle, il retira outre de la vaisselle samienne et 
toute la grosse poterie des centres agricoles gallo-romains, une 

(1) C. JULLIAH. — Op. cit., p. 67. 
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élégante fibule à ar.>alèle en bronze (1), un moulin complel en 
basalte (2) el les uoimaies ci-après qui nous ont été commu- 
niquées par lui : Trois petits bronzes marseillais à la tête de 
Diane et du taureau; 1 petit bronze marseillais avec caducée au 
revers; I petit bronze d'imitation marseillaise avec tète d'homme 
au droit et petit taureau au revers; 2 autres bronzes frustes, 
petits et très épais; 5 grands bronzes aux types d'Antonîn et de 
sa femme. 

En démolissant les vestiges du cellier, Cornand a constaté que, 
au-dessous de ces fondations, il en existait d'autres beaucoup 
plus anciennes, dont la direction était toute diftérente et qui 
s'enchevêtraient avec les superstructures d'époque postérieure; 
U nota aussi des traces non équivoques de l'incendie qui avait 
détruit la construction primitive. 

C'est dans un des murs reconstruits que Cornand trouva les 
trois fragments appartenant à un même monument — dont deux 
seulement portent des caractères — et qui sont figuR^s ci-contre. 
Cette épigraphe avait été brisée sans doute au moment de la 
destruction du premier établissement et ses morceaux furent 
utilisés comme moellons lorsqu'une nouvelle villa fut cons- 
truite sur les ruines de l'ancienne. 



Le monument se composait d'une table de calcaire dur et 
finement poii, d'une épaisseur de 0,145; ses autres dimensions 

(1) En la possession de M. Joseph Long, .incicn instituteur au Pont de l'Etoile. 

(2) Remis par M. J. Long au musée scolaire du Pout de l'Eloltc. 
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sont inconnues, étant donné que la plus grande partie manque ; 
une mouture entoure l'iiiscriplion qui est gravée profondément 
en beaux caractères réguliers de 0,05 à la première ligne et de 
0,04 aux autres. 

Le fragment (A) qui se rapporte îi la fia de lu première ligne 
mesure 0,24X0,15; on y lit... TRIAEquï apparlient peut-être à 
[GENIOPAlTRIAE(l), à [PATER PA)TRrAEou à quelque chose 
d'analogue. (Au-dessus de c^ frngment la photographie a 
reproduit une brique de forme bizarre qui provient des thermes 
de Sainl-Jean-de-Garguier). 

Le fragment (B) (0,15X0>13> a conservé tes traces de trois 
lignes : à la première, la base de (rois jambages ; à la seconde 
la lettre F suivie d'un vide et se rapportant par conséquent à la 
Un d'une ligne. Cette lettre isolée est pour F[ILIUS], dont elle 
est l'abréviation ordinaire et devait être précédée du nom propre 
du père du dédicant. A la troisième ligne, trois caraclères VND 
appartenant probablement à SEC]VND[i, Secitndas étant nn 
cognomen assez répandu dans 1» région (2). 

Le troisième fragment (C) ne comprend qu'une portion de 
l'encadrement mouluré et aucune trace de caractères. 

Le clîclié ci-conlre reproduit aussi le bord d'un dolium 
(0,15X0,10) trouvé au même lieu par Cornand et qui porte gravé 
à la pointe dans la pâle encore môle les lettres.. ARI, qui appar- 
tiennent évidemment à la fin d'un nom propre de potier et ce 
nom fait songer vaguement h celui de Venimari dont une des 
épitaphes de Riou nous a conservé le souvenir. 

La villa de Lascours a aussi donné de nombreux fragments de 
poterie sigillée à sujets dont un porte le nom du potier VITAL, 
marque très commune en Narbonnaise (3). 

C'est à M. Joseph Long, ancien instituteur au Ponl-de-l'Etoile 
que l'on doit la conservation des antiquités de Riou et de 



(1) Le culte de ces Genii palria s'est étendu jusqu'à Dougga en Tunisie où 
ils avaient un temple. Cf. Mbklik. Bulltlin Archéologique, 1002, p. 369. 

(2) Secundiu s'est rencontré à Saint-Zacharie, en ^ce Lascours à Saint- 
Jean-dc-Garguier et à Saint- Eli en ne. Cf. C. Jullian. Op. cit. n» 4, 37 et 41, 
p. 8, Gl et G3. Ce nom senililc avoir persisté dans la région Jusqu'au vu* siècle 
sous la forme Sccondius. Cf. H. i>e GÉniN-KicARD note sur la (iédicace de 
l'église de Bclcodène, Baltelin Archéologique du Comité des travaux historiques, 
février 1904. 

' (3) Au musée scolaire du Pont -de- l'Etoile. 
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Lascours ainsi que celle de monnaies mentionnées plus loin. Ce 
digne fonctionnaire a mis plus de vingt ans pour recueillir les 
vestiges précieux que livrait de temps à autres le sol de sa localité 
si voisine de l'intéressant Gargaria Locus. Du tout, il a formé un 
petit musée scolaire — le seul qui existe dans l'arrondissement 
de Marseille — et le moment de la retraite venu, retraite anti- 
cipée par suite de la perte totale de la vue, M. Long en a géné- 
reusement fait don à la commune. 

C'est dans la salle d'école — lieu peu propice à la conservation 
des antiques en particulier — que sont déposées ces collections, 
c'est là que j'ai pu les étudier, en prendre des photographies et 
commencer mon enquête sur les conditions dans lesquelles 
s'étaient faites ces trouvailles, enquête que j'ai poursuivie sur 
les lieux des découvertes, suivant en cela une règle que l'expé- 
rience m'a démontré profitable à qui s'occupe de topographie 
historique et de statistique archéologique. En l'espèce, le contrôle 
des gisements m'a permis de pointer sur la carte des Gaules trois 
uillse nouvelles, celle de Rîou et celles de Lascours, 

De la villa du fonds Cornand et indépendamment de quelques ■ 
massifs de maçonnerie qui émergent encore sur divers points, 11 
subsiste sur le bord S.-E. du plateau un mur en petit appareil, 
assis sur la roche, mesurant 25 mètres de longueur sur 2 de 
hauteur qui devait appartenir à un des bâtiments principaux (1) 
de la villa reconstruite au ]v* ou au v* siècle, comme semble 
l'indiquer la présence dans la maçonnerie de matériaux réem- 
ployés et de portions de briques servant de cales aux moellons 
smillés. 

D'un petit bois de pin situé k une centaine de mètres à l'Est 
des constructions, on aperçoit Aubagne (Albania), Saint-Pierre 
(Lucretus Pagus) Joux (Jovi), la villa de Riou aux sculptures 
romaines, Sant Estève à l'épitapbe de Derceia et aux importants 
vestiges d'habitation, Saint-Jean de Garguier (Gar^an'a /ocus) ; 
l'œil suit de ce point une notable portion du cours de l'Huveaune, 
dominé d'un côté par le pic de Gardelaban, antique vigie et de 
l'autre par les captivantes roches de Bassan, dernier ressaut de 
l'împo^nte chaîne de la Sainte-Baume. Le site était donc des 
mieux choisis, mais l'agrément seul n'en faisait pas tout l'avan- 

(1) H. Bout àe Charlemont, avait remarqué ces snbstructlons. (Bull, de la 
Soc. archéologique de Provttiee, séance du 9 juin 1904). 
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tage, cequartier, abrité du mûfra/, jouit d'un climat privilégié 
dont on a dû tirer parti de bonne beure pour la culture des pri- 
meurs et de certains arbres fruitiers. C'est encore aujourd'bui 
un des pays les plus ricbes de la région au point de vue 
agricole. 

Aussi la villa du fonds Cornand, insuffisante pour mettre en 
valeur un domaine aussi fertile et très étendu devait-elle com- 
prendre un siège secondaire d'exploitation ou une voisine 
d'importance moindre, dont j'ai reconnu les vestiges au lieu dit 
l'Antique, dont le nom est par lui-même assez significatif. Là, 
sur le bord Nord d'une carreire existe un gisement de poteries 
gallo-romaines, qui aflleure sur une longueur de plus de 30 mètres 
et les habitants du quartier m'ont assuré qu'on y avait décou- 
vert, il y a quelques années, une urne cinéraire en plomb 
renfermée dans un vase en terre, renseignement qui m'a été 
confirmé par M. J. Long. 

Monnaies antiques de piMivenance locale 
fusant partie du musée scolaire du Pont de l'Étoile. 

Cette collection formée par M. Long, comprend plus d'un 
millier de pièces, la plupart en bronze, se rapportant à l'anti- 
quité, au moyen-âge, à la période royale et à l'époque contem- 
poraine ; les espèces étrangères modernes sont particulièrement 
nombreuses. Le tri que j'ai dû faire pour extraire du tout les 
monnaies antiques de provenance locale, apportées une & une 
au zélé instituteur par ses élèves, tous fils d'agriculteurs culti- 
vant l'ancien domaine ou les confins de la villa Gargaria, m'a 
fourni le résultat suivant : 

Monnaies préromaines. — .3 bronzes marseillais (tète d'Apollon 
et taureau) 1 bronze avec tête de femme diadémée à gauche, de 
style grec ; revers : cerf à droite regardant en arrière, arc près 
de la croupe du cerf (1), 1 bronze avec tète d'homme (? Hercule) ; 
rerers ; tête et encolure de cheval (2), 4 petits bronzes frustes et 
épais, sur l'un se distingue une tâte tourelée à droite. 

(1) La tête de Df ane est associée au eeif sur des monnaie! grecques des rois 
de Clbyra ea Phrygle, d'Apolonb, de Babon, de Cragus et de 'Cyatiee eu 

(2) Cette monnaie anépigrapbe a été pendant longtemps attribuée à Palermc. 
On pense ai^Jourd'bul qu'elle appartient k la Numidie oui la Maurétanie, 
ainsi que des pièces du même type à légendes paniques. 
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Monnaies romaines. — 46 grands et moyens bronzes d'Auguste, 
Néron, Vespasieu, Antontn, Hadrien, Maxime, Fausta, Gordien 
(ceux de Vespasieu et d'Hadrien sont les plus nombreux). 

I petit bronze de Constantin, frappé à Arles, avec revers au 
château surmonté d'un soleil. 

3 petits bronzes du bas Empire. 

II résulte de ce qui précède que, au cours de ces dernières 
années, six villœ rusiicœ dont cinq citées ici pour la première 
fois (les villx du Camp d'Aga, d'Aurengues, de Savart, de Riou, 
de l'Antique venant s'ajouter à celles déjà connues des Attici de 
Saint-Zacharie, d'Encourron, La Morricaude, Saint-Pierre de 
Paradis, Lasa, Saint-Estève, Cornand Lascours et Saint-Jean de 
Garguier portent à treize le nombre des établissements de ce 
genre compris dans la partie haute de l'Huveaune, sans compter 
la vallée tributaire du Merlançon qui en comprenait au moins 
sept (1). 

Du II™ au iV* siècle, de Saint-Zacharie au Pont de l'Étoile, 
chaque vallon descendant de la Sainte-Baume et débouchant sur 
la rive gauche de la rivière, avait sa vitla rastica, ce qui fait 
penser à l'adoption d'une division territoriale conforme à la 
topographie des lieux, mais c'est là une simple remarque à 
laquelle, il ne convient pas d'attacher, au moins pour le 
moment, beaucoup d'importance. 

Les monnaies récoltées dans ces centres établissent leur exis- 
tence dès le n<°' sinon le i" siècle de notre ère ; leur distribution 
géographique prouve combien la vie agricole fut intense à celte 
époque aux environs de Massalia. Cet état, des plus prospères, 
prit brusquement fin entre le iv™ et le v"" siècle, où des bandes 
de pillards, plutôt que de véritables invasions, commirent les 
pires exactions ne laissant derrière eux que des deuils et des 
ruines fumantes qui ne se relevèrent plus. 

M. Emile Franck signale à l'extrémité Nord-Ouest de la 
langue de terre qui sépare l'étang d'Engrenier de celui de 
l'Estomac, au Midi de la colline Mariet des citernes dites de 
Marias. 

(1) Les oilUe de Coutran, de Penchtaier, des Escasslers (commnne de U 
Bouiine), de Solobie, de Valdonne (commune de Peypiu), de Belcodène et de 
Saint- Savon min. Cf. Ju lu an op. cit. et H. de GÉniN-RicinD, Monographies 
dn dites communes 1900-19M, pages 7, 8, 35, 73 et 96. 
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La tradition plaçait le camp de Marius aux alentours de ces 
citernes au pied et sur le sommet de la colline Martet; une 
armée iiussi considérable que l'était celle du général romain 
n'aurait pu camper en cutier, et à l'aise sur ce terrain. 

Maisons dhabitation. — Des fondations sortent de terre à 
différents endroits ; elies m'ont permis de lever le plan d'une 
maison entière, recouverte en partie par d'autres ruines 
modernes. 

Cette maison se composait au rez-de-chaussée de 2 pièces 
dont la principale de 10 mètres sur 10 mètres, la seconde avec 
un pilier carreau centre. 

En contre-bas, et ii l'angle Nord-Ouest de cette habitation, 
se voient des vestiges d'autres murs. 

M. BoucHiNOT communique : 

1° Un plan arciiéologique du plateau du Castellet (près Arles), 
plan de 0™80 sur 0»75 fait par le frère Savinien de 1884 à 1892 et 
comprenant, outre les dessins à la plume de deux menhirs et 
d'une enceinte, l'indication des • allées couvertes n dîtes: 
Arnaud, de la Source, Bounias, de Coutignargue et le relevé de 
nombreuses « enceintes ». 

2° Un fragment d'une poterie mélangée de grains blancs et 
cuite d'un seul côté, fragment trouvé sur la colline de Cordes, 
non loin du i Trou aux Fées •. 

MM. de Gérin-Ricard et Répelin émettant l'avis que ce semble 
de la poterie gallo-romaine, M. Boucliinot fait remarquer que 
des échantillons pas plus grands, trouvés au même lieu et 
exactement semblables soni classés au Musée lapidaire d'Arles 
comme poterie néolithique. Il cite h l'appui de cette attribution 
la phrase suivante de Cazalis de Fondouce (Les Allées couvertes 
de Provence, 1873, page 15): « Avant de quitter la montagne de 
« Cordes, je signalerai des traces qui me paraissent se rapporter 
« à une époque voisine de celle des dolmens. On trouve au sommet 
I de la combe qui partage celte montagne du Sud au Nord, au 
u point où se réunissent les deux branches.... une enceinte de 
« 25 mètres de diamètre en partie formée de pierres rapportées, 
« en partie creusée dans le rocher. A l'intérieur, au milieu du 
« gazon qui recouvre le sol, s'élève un petit tertre de pierres. 
« J'ai trouvé là des ossements d'animaux en partie brûlés, des 
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* débris de charbon el de très nombreux fragments de poterie 
«. grossière, peu cuite, à gros grains blancs, toat à fait analogue 
■ à celle des dolmens. On rencontre de ces débris de poterie à la 
a surface du sol, sur toute la montagne. Je n'ai pu faire en ce 
« point, qui me rappelle les foyers sépultures de l'époque 
« néolithique, que des fouilles très succinctes. » 

Pour M. Bouchinot l'échantillon communiqué est l'un de ces 
débris de poterie aé6\ilh\que désignés par Cazalis de Fondouce. 

Pour M, de Gérin-Ricard, les dimensions réduites de l'échan- 
tillon n'en permettent pas une détermination certaine. 

Offert à la Société : Une réduction photographique du plan 
susdit. 

La séance est levée à 6 heures 30. 



SË&NCE DU 9 UARS 1906 

La séance est ouverte à 5 heures et demie, sous la présidence 
de M. DE Gérin-Ricard, président. 

Le procès- verbal de la précédente séance est adopté. 

M. LE Président, proclame l'admission comme membres 
actits de : 

MM. Paul Dor, armateur, présenté par MM. Gondran el Bout 
de Charlemont. 
D' Doullet, présenté par MM. Vasseur et Bâillon. 
Isidore Valerian, architecte à Salon, présenté par 
MM. H. de Gérin-Ricard et Bâillon. 

L'ordre du jour appelle l'élection d'un vice-président, en 
remplacement de M. Hillereau, démissionnaire. 

M. Moulin est élu. 

M. Bout de Charlemont présente divers fragments de poterie 
sigillée, de marbres, de mosaïques provenant de sa propriété de 
Tauroentum. 

M. Vasseur fait remarquer que sur ta poterie sigillée se trou- 
vent des encoches semblables ît celles que présente souvent la 
poterie grise. 

Parmi les fragments présentés il détermine un marbre pyré- 
néen (Dévonien supérieur) et un calcaire marmoréen de la 
région de Cassis (Urgonien), 
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Excursions 
L'excursion de Fos aara lieu le dimanche, 27 mai. 

Exposition Archéologiqus 

M. LE Président informe l'Assemblée que l'inauguration de 
l'Exposition aura lieu le 12 avril. La Société recevra ce même 
jour les membres du congrès de Monaco, venus pour visiter les 
collections exposées. 

La clôture de l'Exposition aura lieu le 10 mai. 

La séance est levée à 6 heures 30. 



Le Gérant : Dalloni. 



HaneUla. — Trp- M LlUi. Bauatbb, nu Tantnn, IS. 
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SÉANCE DU 12 AVRIL 1906 



Inauguration de lExposition d'Archéologie Provençale 



Lii séance est ouverte à 2 heures. 

M. DE Gérin-Ricard , président, assisté des membres du 
Bureau de la Société, reçoit les membres du Congrès d'Anthro- 
pologie et (l'Archéologie Préhistoriques de Monaco qui oiit 
bien voulu assister à l'inauguration de l'Exposition organisée 
k l'occasion du Congrès. 



Allocution présidentielle. 

M. le Président prononce l'allocuttoii suivante : 

Messieurs et savants confrères, 

Au nom de la Société Archéologique de Provence, j'ai le ti-ês 
grand honneur de vous souhaiter la bienvenue et de vous dire 
combien nous sommes reconnaissants au Comité du XI1I'> 
Congrès d'Anthropologie et d'Archéologie Préhistoriques, qui va 
s'ouvrir dans la Principauté de Monaco, d'avoir compris dans 
son programme la visite de notre exposition archéologique. 

Nos remerciements les plus cordiaux s'adressent aussi à vous 
tous, Messieurs, qui nous avez donné un précieux gage de 
confraternelle sympathie, eu répondant aujourd'hui à notre 
modeste invitation. 

La Société Arcliéologique de Provence possède, comme son 
titre l'indique, un domaine fort étendu et comprend utie région 
riche en reliques du passé; aussi, la lâche de notre jeune Com- 
pagnie s'est-elle trouvée plus vaste que ses ressources, mais 
grande est sa bonne volonté comme aussi son désir de bien 
faire. Ses efforts en témoignent déjà et, lorsque vous saurez, 
Messieurs, qu'en moins de trois ans, elle a pu assurer la publi- 
cation d'un bulletin trimestriel, organiser des excursions dans In 
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région et aussi à l'Etranger, récompenser des dévouements, 
entreprendre la carie archéologique au 20/1000^ de la Provence, 
provoquer comme h Saint-Cyr (?Taurœnlum) l'installation de 
musées communaux, assurer la cousenalion de quelques anti- 
ques, donner des conférences et ouvrir une exposition locale 
d'archéologie préhistorique, vous estimerez, peut-être, qu'elle a 
droit à quelque encouragement. 

Aujourd'hui, la présence au sein de notre Société de collègues 
aussi distingués que vous est une de ces satisfactions morales 
dont je veux parler, une de celles qui réconforte le plus le cceur 
et l'esprit d'un groupe lahoricux. 

Oui, certes, l'inauguration de celle exposition, organisée à 
votre intention pour vous permettre de voir réunies sur un seul 
point plus de douze collections particulières représenlant les 
découvertes préhistoriques et protohistoriques effectuées au 
cours de ces dernières années dans les Bouches-du-Rhône, le 
Var, Vaucluse et les Basses-Alpes, comptera à jamais parmi les 
jours heureux de nos annales. 

C'est à notre éminent collègue et ancien président, M. Vasseur, 
que revient, pçur cette exposition, non seulement l'honneur de 
l'idée, maïs aussi sa réalisation. 

Dans cette exposition, — la première du genre qui aie lieu à 
Marseille, - sont venues se joindre aux intéressantes décou- 
vertes de M. Vasseur, celles efTcctuées par MM. Arnaud d'Agnel, 
Bâillon, Baux, Bout de Charlemont, Bresson, de Gérin-Ricard, 
Dalloni, Deydier, E. Fournier, Fontauarara, Moulin, Pauzat, 
Paul Plat, Repelin, Sauvagnant, etc. Nous remercions bien vive- 
ment ces collaborateurs dont le concours permet k notre Société 
de faire une petite manifestation scientifique à la veille de 
l'ouverture de l'Exposition Coloniale dont les collections elhuo- 
graphiques ne peuvent manquer d'exciter aussi votre intérêt. 

Je m'en voudrais. Messieurs et savants confrères, d'abuser 
d'un temps aussi précieux que le vôtre; je vous invite doue, 
sans plus tarder, avenir voir les collections exposées non sans 
vous souhaiter, au préalable, heureux voyage et bonne arrivée 
au port de Klelkhart où vous accompagneront nos vœux les 
meilleurs et aussi quelques-uns d'entre nous, désireux de s'ins- 
truire au foyer de lumière qui, grâce avons, va briller pendant 
plusieurs jours sur le majestueux et féerique rocher des Gri- 
maldi. 
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Eofin, Messieurs, la Société Archéologique envoie aussi en ce 
jour, par votre aimable entremise, un très respectueux salut au 
prince savant et généreux sous l'égïde tutélaire duquel vont se 
tenir vos assises, à S. A. S. M"' le prince de Monaco, dont un 
des oncles, évéque de Condom, puis abbé commendataire de 
Saint-Victor de Marseille, a laissé ici un impérissable souvenir 
par ses libéralités priucières envers les déshérités et envers nos 
hôpitaux qui lui doivent une de leurs plus importantes 
dotations. 

Aussitôt après, les congressistes commencent lu visite de 
l'Exposition. Devant leurs vitrines respectives, MM. de Gérin> 
Ricard, Vasseur. Moulin, Repelin, Deydter, Bout de Charlemont, 
Arnaud d'Agnel, Dalloni, Bâillon, etc., donnent chacun d'inté- 
ressantes explications (1). 



SÉANCE DU 10 IfAI 1906 

La séance est ouverte h 5 heures sous la présidence de M. dk 
Ghkin-Ricard, président. 

M. Jules Bâillon donne lecture du procès-verbal de la précé- 
dente séance. Le procès-verbal est adopté. 

M. le Secrétaire annonce que la Société a reçu pour sa Biblio- 
thèque les ouvrages suivants i 

Les peintures et gravures murales des cavernes pyrénéennes, 
AUamira de Sanlillaite et Maisoalas, par MM. E. Cartaîlhac et 
l'abbé Breuil, don de M. E. Cartailhac ; Collection dit Bulletin de 
la Société Archéologique du Midi de la France ; Épingles en bronze 
trouvées à Vers (Gard), par M. Gallieu-Mingaud, don de l'auteur. 

Communication de M. Paul Plat 
SDR HEtUTIII lÉnUTIIQVE SITUÉE A TAHIIII, COIIIIE rORPIEDRE 

M. Paul Plat, membre actif, fait la communication suivante : 
Celte station est située sur la rive droite du torrent de Céans, 

(1) Il sera inséré dans un des prochaius BiiUelim un compte rendu de eette 
•iposltloD, par M. C«rt«llbac. 
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à environ trois kilomètres k Test du village d'Orpierre, sur un 
terrain argileux et très propre h la fabrication de ta tuile et de 
la brique et qui a été exploité à difl'éreiites époques, ainsi que 
l'attestent de nombreux fours où l'on voit des quantités consi- 
dérables de tuiles brisées et dont quelques-uns paraissent être 
de date assez récente. 

Après que j'eus découvert la station de Prés-d'Abis, l'idée me 
vint qu'une autre station préhistorique pouvait bien exister à 
Tarrin, situé seulement à environ un kilomètre à l'ouest de 
Prés-d'Arhis ; en allant visiter cet endroit et avant d'arriver sur 
In station même et à cent cinquante ou deux cents mètres de 
cette dernière, je recueillis, gisant pêle-mêle sur le sol, quelques 
lames, éclats et racloirs de silex ; une partie des débris d'un 
beau vase sigillé ; quelques débris de poterie grossière à grains 
de sable appartenant très probablcnientàla [lériode néolithique. 

Arrivé ^ur la station, le premier objet que je recueillis fut une 
très belle pointe de flèche en silex blanc en forme de feuille de 
laurier et, tout près de celte dernière, un autre silex edilé par 
éclats qui devait être un poinçon. Je découvris successivement 
une quantité considérable de débris de haches en pierre polie, 
cassées très probablement en cours d'usage; beaucoup d'éclats 
et des silex travaillés parmi lesquels se trouvaient surtout des 
poinçons, des lames, des racloirs et des pointes de flèches toutes 
plus ou moins bien finies, mais tontes en forme de feuille de 
laurier. Je recueillis aussi plusieurs pierres rondes très dures 
qui, très probablement, avaient dû servir de broyeurs ou de 
percuteurs et qui portaient des traces d'usage ainsi qu'un frag- 
ment de massue en pierre noire, mais pas très dure, qui avait 
été perforé dans le milieu probahletnent pour l'emmancher. J'ai 
remarqué la jiréscnce sur cette station de grosses pierres très 
dures et aplanies d'un côté par piquage. J'ai vu des pierres 
semblables dans plusieurs autres stations, mais j'ignore à quel 
usage elles pouvaient êlre destinées ; les plus petites pouvaient 
avoir 0" 15 et les plus grandes 0™ 40 de diamètre. 

J'ai recueilli dans cette station plusieurs fragments de bronze 
parmi lesquels se trouve un poinçon de six cciilimètres de lon- 
gueur, ressemblant à une alêne de cordonnier, et quelques 
débris de plaques qui avaient l'air d'avoir été stampés. 

J'ai remarqué à certains endroits des quantités considérables 
d'os qui paraissaient brises inlenlionncllement, au-dessous, et 
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tout près de ces osseinenls se trouvait <le la terre brûlée. En 
remuant cette terre, j'ai recueilli du bois carbouisé que j'ai 
reconnu pour être du sapin (celte essence n'existe plus dans le 
pays) et une quantité consîdériible de fragments de vases en 
poterie grossière à grains de sable. Tout au!our de ces foyers, il 
existe une épaisse couchf^ d'argile qui paraît avoir été battue et 
pétrie; sous l'action du feu, elle est devenue dure comme de la 
brique. 

Ces foyers, autant qu'on peut en juger en tenant compte de la 
perte du terrain qui, en cet endroit, a été raviné par les eaux, 
devaient avoir de !■" 5<) à 2 mètres de largeur sur plus d'un mètre 
de profondeur. Les fouilles de ces foyers ont toutes donné te 
même résultat : de la terre brCiléc, du bois carbonisé et nue 
grande quantité de fragments de vases en poterie grossière à 
grains de sable, le tout mélangé à de petits débris d'ossements. 

Un quatrième foyer ou plutôt un fond de cabane a donné, 
mélangés avec de la terre Ijrûlée et du bois carbonisé, plusieurs 
lames et racloirs en silex, des fragments de haclie polie, des 
broyeurs, des pierres plates de différentes grosseurs qui ont 
certainement été utilisées, des sortes de pierres en grés très 
tendre qui s'elTritenl facilement et qu'on broyait, peut-être, pour 
mettre dans la poterie à grains de sable ; des fragments de 
poterie dont un porte comme ornement des points en relief ; une 
anse qui ressemble à celles des éciielles en terre, d'un usage 
très répandu dans la région au commencement du siècle dernier. 
Ces débris de vases sont tous en poterie grossière à grains de 
sable. J'ai trouvé aussi là quelques os assez gros qui n'ont pas 
été déterminés. 

Je n'ai pu avoir qu'une seule haclie en pierre polie, intacte, 
venant de Tarrin ; elle a été trouvée par M. Cécîiîen Maigre, 
propriétaire dn sol. C'est une très belle pièce, en pierre grise, 
polie sur les deux faces et piquée sur les côtés. Elle mesure 
0,145 millimètres du tranchant au talon. 

J'ai trouve, sur la station de Tarrin, une petite monnaie en 
bronze de la colonie romaine de Cavailloii portant, ii l'envers, la 
tète du Peuple personnifiée avec la légende CO L et, au revers, 
la tête de la nymphe Cabellio entourée d'une couronne de 
laurier, avec la légende CAB, ainsi que deux palards du pape 
Clément VllI, frappés à Avignon. 

Il existe encore à Tarrin, un fonds de cabane, dont on voit les 
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murs en pierres sèches qui sortent de terre et que je me propose 
de fouiller dès que j'en aurai le temps. 



Conclusion. 

En examinant les objets recueillis dans la station de Tarrin et 
ceux trouvés dans le gisement de Près-d'Abis,on conclut que ces 
stations proches l'une de l'autre n'appartiennent pas à la même 
période. Les pointes de flèche de Près-d'Abissont toutes à aile- 
rons ou en forme de feuille d'orme; celles de Tarrin, au 
contraire, sont toutes en forme de feuille de laurier. A Tarrin, 
on trouve beaucoup de poinçons destinés sans doute à percer 
les peaux, et on n'en trouve pas trace à Près-d'Abis. On ren- 
contre des quantités considérables de haches brisées à Tarrin, 
tandis qu'on en trouve très peu à Près-d'Abis. Les fragments 
d'objets en bronze, découverts dans les deux stations n'ont 
également aucune ressemblance. 

La séance est levée à 6 h. 30. 



SÈAKCE DU 7 JUDI 1906 

La séance est ouverte à 5 b. 30, sous la présidence de M. de 
Gébin-Ricard, président. 

Le procès-verbal de la précédente séance est adopté. 

M. IX pRHStDFNT proclameTadmission, comme mem'ire actif, 
de M. Avon, instituteur, présenté par MM. de Gérin Ricard et 
Bout de Charlemont. 

M. LE SECRÉTAmE aunouce que la Société a reçu les ouvrages 
suivants : 

Portugalia-Materiœs o estudo do povo portiiguez ; Im grotte de 
Sceg-en-Varais (Doiibs), par M. E. Fournier, don de l'auteur; 
Les Hôpitaux à Aabagne. par M, Vincent, don de l'auteur ; Bul- 
letin de la Société des Sciences naturelles et d'Archéologie de 
rAm(4Mrim. iga'i-l" trim. 1906). 
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CommlBslon des Excursions. 

M. LE Président propose de nommer titie Coinmissiou des 
Excursions, composée de cinq niein))res. 

Il en est ainsi décidé. 

Sont élus membres de cette Commission : MM. Gondrand, 
Hillereau, Magnan, Moutietet Runt. 

Conférence de tH. E. Cartailbac. 

M. lePrilSIDENT informe rAsseml>lce que M. E. Cartailhac, 
correspondanl de l'Institut, membre d'honneur de la Société, 
fera, au cours de la séance publique que la Société tiendra le 
13 juin, dans le grand amphithéâtre de la Faculté des Sciences, 
une conféreuce sur le PréhislorU{ueàe la Sardaigne. 

Congrès des Sociétés savantes de Provence. 

M. de Gérin-Ricard est délégué, pour représenter la Société, au 
prochain Congrès des Sociétés savantes de la Provence, qui se 
réunira à Marseille à l'occasion derExposilioii Coloniale. 

Communications de M. Bout de Cliarlemont. 

M. Bout de Charlemon't, membre ncIiT, fait les communîca- 
lions suivantes: 

Aubagne. 

En faisant tout récemment une découverte d'argile dans des 
carrières appartenant à M. Merlat, fabricant potier h Aubagne, 
à 2"* 50 environ au-dessous du niveau actuel et il 1 mètre 
aU'dessus de la eouche argileuse que Ion recherchai!, on a mis 
au jour un tombeau en pierres plaies de O™ 015 d'épaisseur, 
long de 1™ 50 environ et recouvert de briques plaies à rebord. 
Dans ce tombeau, détruit tout aussitôt par les ouvriers, était un 
squelette dont les fragments, que je vous ai apportés, seuls ont 
pu être sauvés. Ce sont : la boite crânienne, la niAchoirc infé- 
rieure à laquelle adhèrent encore quelques dents, les deux 
fémurs, les deux cjayicules, un métacarpe, un radius et ui) 
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cubitus. II est regrettable que tous les os du bassin aient été 
dispersés; mais des dimensions des ossements qu'on a pu 
cependant recueillir, de l'état d'usure des dents, dont plusieurs 
sont cariées, de la disparition presque complète des sutures 
crâniennes, de la forme du crâne, je crois qu'on peut conclure, 
sans crainte de beaucoup se tromper, que nous sommes en pré- 
sence des restes du squelette d'une femme et d'une femme âgée, 
à crAne dolicocépliale et un peu prognathe. 

Il n'a pas été possible de savoir si le tombeau renfermait 
quelques objets : bagues, bracelets ou vases. Ces objets, s'ils 
existaient, ont passé inaperçus et il était matériellement impos- 
sible de les rechercher dans les déblais oix ils étaient déjà recou- 
verts de près de 50 mètres cubes de terre quand j'ai été avisé. 

On a trouvé, dans les environs du tombeau, les deux cailloux 
ronds que voici et qui sont semblables :\ ceux dont se servent 
encore les potiers actuels pour malaxer leurs émaux, semblables 
aussi à ceux que j'ai recueillis dans les fouilles que j'ai faites à 
Aubagnc, chez M. Richard. C'est bien peu de chose comme indi- 
cation, maiscela ponnaitcependant laisser supposer qu'àl'épo- 
que où est mort et a été enterré l'être dont nous retrouvons 
aujourd'hui les ossements, il y avait déjà là une fabrique de 
poterie, fabrique oà l'on employait les émaux. 

On n'a rien découvert de plus, rien signalé, du moins jusqu'ici 
dans les environs de ce tombeau qui parait absolument isolé. 
C'est donc une sépulture particulière. 

Laacoura. 

Entre la source de la Curasse et la grotte deLascours, ei aux 
environs de l'endroit où j'ai découvert la petite coupe robenhau- 
sienne que j'ai présentée jadis à la Société et qui a figuré à notre 
exposition archéologique, j'ai, dans une récente et charmante 
promenade faite de compagnie avec M. Vasseur, recueilli les 
divers fragments de polerie que je vous présente aujourd'hui. 
Dans ces spécimens, nous trouvons de la poterie ligure, de la 
poterie grecque représentée, il est vrai, par deux bien petits et 
bien détériorés échantillons, et de la poterie probablement 
romaine. A l'égard de celte dernière. M, Fournier dit, d'ailleurs, 
dans la feuille des jeunes naturalistes, n" 269, avoir relevé à 
Lascours des débris de certains vases énormes très voisins des 



V Google 



- 145 - 

dolîa romains, sinon identiques. Dans les Cavernes des eiwirons 
de Marseille, page 281, il est plus affirm.ttîf encore et dit que la 
station a été occupée, jusqu'à l'époque romaine, comme le 
démontre, selon lui, les nombreux fragments d'urnes qu'on y 
rencontre. Je suis de son avis et c'est pour moi un exemple de 
plus de la succession des mêmes civilisations dans tous les lieux 
que nous Iiabilous actuellement, comme à Aubagne, comme à 
Taurœntum, comme en tant d'autres endroits. C'est du reste uo 
événement, tellement naturel, qu'à peine a-t-il besoin, h mes 
yeux du moins, de démonstration et que les faits et les décou- 
vertes faites ou à faire ne peuvent que le corroborer. 

Tous les débris que l'on rencontre sur la pente, sont tombés 
du sommet où l'on reconnaît facilement les traces de l'oppidum 
signalé par M. Fournier et à l'abri duquel s'élageaient, sur la 
pente, les habitations dont uous retrouvons aujourd'hui les murs 
éboulés, véritable nid d'aigle d'un abord presque inaccessible et 
d'où l'on dominait le verdoyant vallon qu'arrosait, qu'arrose 
eocoi-e et vivifie toujours la petite source de la Curasse. 

Taurœntum 

Je dépose sous vos yeux les dernières trouvailles que j'ai faites 
à Taurœntum, 

Ce sont d'abord trois objets trouvés par moi dans le terrain 
que j'ai acheté en ces lieux et qui étaient accompagnés de nom- 
breux fragments de briques à rebord, de pierres à bâtir portant 
des traces de ciment, de quelques fragments de dolium et d'un 
fond d'amphore avec partie de In panse. 

Les deux premiers de ces objets sont des opercules d'amphores 
dont l'un est curieux en ce sens qu'il est ovale. Le troisième est 
une partie d'un beau vase sigillé trouvée en plusieurs fragments 
que j'ai recolés. Ce vase, qui devait étred'uu grand luxe de décor, 
porte, comme vous pouvez le voir, un ornement fort élégant et 
que je n'ai pas encore remarqué sur aucun de ceux que j'ai trouvés 
en si grande abondance là-bas. Un fragment figuré à la plan- 
che I de l'ouvrage de Magloire Giraud sur Taurœntum porte le 
même motif. 

Tous ces débris ont été rencontrés mélangés à de la terre et 
sous une couche de sable rapportée de 40 centimètres environ, 
dans laquelle était cette coquille. La couche détritique que l'on 
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peat voir encore en coupe dans mon terrain n'a guère plus de 
30 centimètres d'épaisseur et ne paratt être due qu'à des déblais 
transportés d'aïtieurs. Je n'y ai, en effet, trouvé ni les débris de 
marbre, ni les cubes de mosaïque, ni les autres fragments de 
vases de prix qui auraient dû accompagner ce beau spécimen, 
s'il avait servi et avait été brisé en ces lieux mêmes . 

Un peu partout, j'ai recueilli les divers autres fragments de 
vases sigillés que voici : notamment ce fond de pot qui porte 
en belles lettres d'une empreinte fort nette, le nom du fabricant 
et de la fabrique, op. Luccei. Cet autre fragment, qui a dû appar- 
tenir à un vase de la décadence, si j'en juge par la teinte moins 
vive et moins claire de la couverle el par la moindre finesse du 
grain, porte les membres inférieurs de deux personnages, dont 
un au moins drap^. Un autre fragment montre un personnage 
au torse cambré et portant un panier, mais donc la tête manque 
malbeureusement. Un autre, qui a dû séjourner pendant très 
longtemps à l'air et que j'ai pourtant trouvé enfoui, porte, au- 
dessus d'une ft-isede coquilles un lion courant et un autre bizarre 
animal. La couverte qui a été attaquée par l'air, est eu grande 
partie écaillée, ce qui permet de la voir en épaisseur. J'ai ludans 
jes auteurs que l'enduit des vases de Samos faisait tellement 
corps avec la pâte qu'on n'était pas parvenu à séparer l'un de 
l'autre. Ce fragment de vase infirmerait cette assertion, car il 
est très facile avec une pointe d'en détacher l'enduit par par- 
celles. Un autre fond de vase porte un nom de potier, mais je 
n'ai pu le déchiffrer. De l'autre côté, sur la surface plane el 
externe du fond du pot, on remarque deux lignes perpendicu- 
laires tracées à la pointe. 

Les divers autres fragmenlsde vase sont également iotéressants 
par leurs décors aussi variés qu'élégants, dans les compartiments 
desquels on retrouve les scènes de chasse ordinaires, le chien, 
le lièvre courant, des oiseaux posés, des lions, des arabesques et 
des enroulements. 

J'ai recueilli en outre un moule de bouton en poterie ou en 
verre. J'en avais précédemment trouvé un en pierre ; je les ai 
apportés tous deux. 

A mentionner aussi divers morceaux de briques ou de vases en 
terre réfractaire à surlace chagrinée extrêmement cuite, un mor- 
ceau de verre noir et plat très curieux par ses irrisations, maïs 
malheureusement trop petit pour qu'on paisse juger à quel objet 
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il a appartenu, enSn un morceau de poterie indigène à tubercu- 
les, à rapprocher de cet autre trouvé également à Taurœntum. 

Communicatloas de M. de Ville d'Avray 
Monument de la Turbfe. 

M. le UEUTENANT-coLONEL DE ViLLE d'Avray communique 
des croquis sur les quelques vestiges d'inscriptions et desdébris 
d'architecture appartenant au monument triomphal de la Turbie, 
découvert récemment au cours des fouilles pratiquées par 
M. Philippe Casimir. 

Bijou Romain découvert en Provence. 

M. de Ville d'Avray signale la découverte faite par lui à Fréjus 
d'une émeraude romaine avec personnage gravé dont il a donné 
une description avec figure, dans les annales de la Société 
d'Etudes Provençales (1905, p. 259). 

« La prime d'émeraude étant on ne peut plus rebelleau poinçon 
du graveur, cette inlaille antique elliptique, forme fréquente 
chez les Romains, est fort petite, et d'un remarquable dessin. 
Ne pesant que gr. 15, sa petitesse augmente considérablement 
sa valeur. 

« L'intaille représente croyons-nous un gladiateur, le torse nu, 
c'est-à-dire avec l'équipement Thrace, ou bien un Myrmîtlon, le 
bras droit levé, le gauche encore armé du grappin, le pied sur 
la gorge du vaincu. Comme nous l'écrivions à nos collègues de 
la Société des Études Provençales, n'est-ce point là le geste si 
connu du ■ pollice verso * reproduit dans le célèbre tableau de 
Gérôaie? Quoiqu'il en soit (car nous ne sommes pas sur de notre 
interprétation), nous avons tenu à signaler avec quelques détails 
la découverte de ce bijou romain rarissime, objet dari du plas réel 
Intérêt, el trouvé sur les ruines de l'antique Forum Julii. » 

Excursion à Montm^Jour et Cordes. 

MM. Bouchinot et Pranisbnikofl sont chargés de diriger l'excur- 
sion publique du dimanche 24 juin, ayant pour but la visite de 
Montmajour et de Cordes. 

La séance est levée à 7 heures. 
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SËÂNCG PUBLIQUE DU 13 JUUT 1906 



La séance est ouverte à 9 heures du soir, dans le grand amplii- 
tbéàlre de la Faculté des Sciences, mis gracieusement à notre 
disposition par M. !e Doyen, environ trois cents personnes y 
assistaient. M. de Ghrim-Riuard préside, ayant à ses côtés 
M. E. Cartailhac, correspondant de l'Institut, membre d'hon- 
neur de la Société ; MM. Moulin et Riîpelin, vice-présidents et 
M. Bâillon, secrétaire. 

M. le Président prononce les paroles suivantes : 

Mesdames, 
Messieurs, 

C'est par un juste tribut de remerciements au distingué doyen 
de cette Faculté pour la généreuse hospitalité qu'il nous donne 
ce soir, que j'ouvrirai cette séance. 

Une vieille coutume veut que celui qui préside une conférence 
présente à l'auditoire le conférencier, même lorsqu'il n'a nulle- 
mentbesoin d'èlre présenté, et, c'est ici le cas. 

M. Carlailhac, en efFet, est non seulement le snvanl que tous 
connaissent par ses importants travaux sur le préhistorique, 
mais il est de plus notre concitoyen de naissance. 

Vous savez tous que notre hôte de ce soir est plus qu'un artisan 
de la science préhistorique et qu'il appartient au.\ créateurs de 
cette science, encore nouvelle, née en France; j'ai à peine besoin 
de vous le rappeler. Aussi, n'ayant rien à vous apprendre sur 
l'érudit correspondant de l'Institut, je vous demanderai la 
permission, après lui avoir renouvelé l'expression de noire recon- 
naissance pour la véritable joie que nous cause sa présence ici, 
de vous dire un mol de noire jeune Sociclé Archéologique; elle 
surtout a besoin d'èlre présentée. 

Il y a moins de deux mois, noire Société inaugurait au Palais 
de Longchamp une exposition locale d'archéologie préhisto- 
rique, organisée par elle, sur l'initialivede son savant président- 
fundalenr M. Yassour. Celle manifeslalion, — la première du 
genre dans noire région, — avait lieu en présence des membres 
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du Congrès International d'Anthropologie et d'Archéologie Pré- 
historique qui se rendaient à Monaco. 

A cette occasion, j'indiquais îi nos distingués visiteurs le but 
de noire groupe, ce qu'il avait Tait, ce qu'il comptait faire et 
l'espoir qu'il avait d'être encouragé dans sa tâche. 

J'ajouterai aujourd'hui que ces encouragements oe lui ont pas 
manqué, puisque, comme je viens de le dire, il a reçu la visite 
des membres d'un important congrès, puisque le Conseil général 
et la municipalité, h qui nous sommes heureux d'exprimer publi- 
quement notre reconnaissance, ont, par des subventions, permis 
à la Société de remplir utilement son programme; enfin, puis- 
qu'un des chefs les plus autorisés de la Préhistoire a bien voulu 
consentir h entreprendre un long et fatigant voyage pour venir 
nous initier avec éloquence à la préhistoire de la Sardaïgne. 

Voilà pour ce qui louche notre Société, sur laquelle j'aurai 
encore assez à dire, mais ma sollicitude pour elle ne doit pas me 
faire oublier que le but de la présente réunion est de vous per- 
mettre d'écouler notre distingué conférencier, ce que je fais sans 
plus larder. 

Vous pouvez donc. Monsieur et cher maître, prendre la parole 
en toute confiance devant un public des plus sympathiques, 
impatient de vous entendre, tout prêt à vous applaudir. 



Conférence de M. Emile Cartallbac 

U SARDAKIE PRtlISTORIQIE it SES RAPPORIt AVEC US ILES TOISIIES 

M. E. Cartailhac, après avoir cbaleureusenieiit remercié la 
SociéléArrhéologiquedeProveiice et son Président, lientà ajouter 
que sa satisfaction est grande de faire partie d'une association 
marseillaise et de prendre la parole devant un auditoire niat- 
seillais. Il est né dans leur ville. Dans la demeure de son grand- 
père maternel, qui fut lenglemps arninicnr et négocianl, il trou- 
vait, étant enfant, qtinuUlés d'objets apporlés de forl loin parles 
marins de la maison, des curiosités de l'Inde et des Antilles qui 
excitaient et relonaieni son attention, qui lui donnaient le goùl de 
l'histoire naturelle et des collections. Il se faisait aussi une 
grande joie d'aller au Musée, qui était déjà fort riche. Plus lard, 
lorsque sa vocation fut en quelque sorte décidée, lorsqu'il acquit 
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en 1869 les matériaux pour l'histoire primitive de f/iomme, fondés 
par M. G. de Mortillet, uii de ses premiers collaborateurs {ut 
Marion qui devait devenir le naturaliste éminent dont Marseille 
s'honore et qu'elle regrette. Plus tard encore M. Cartailhac put 
faire en Provence une des plus belles fouilles de sa vie, avec 
Cazalis de Fondouce, dans une des allées couvertes des environs 
d'Arles. Aujourd'hui l'étude archéologique des grottes de Grï- 
maldi près Menton lui a été conliée et l'oblige fi revoir attentive- 
ment toutes les découvertes effectuées dans le sud-est de la 
France. Il se réjouit de constater qu'une société archéologique 
spéciale à cette vaste région se développe pleine d'avenir, avec 
l'appui des maîtres de la Faculté des Sciences qui lui inspirent 
déjà une saine méthode, un bon esprit critique, une féconde 
activité. 

La petite, mais remarquable exposition d'archéologie préhis- 
torique ouverte, cette année, au Musée d'histoire naturelle de 
Marseille est un premier service rendu au public par celte jeune 
Société et par son fondateur, M. Vasseur. On y voit, entr'autres, 
des objets précieux dont M. E. Cartailhac aura l'occasion de 
parler, ce soir même. 

Invité k faire une conférence, il a choisi pour sujet la Sar- 
daigne, qu'il a naguère visitée longuement, et dont les relations 
archéologiques avec quelques tles voisines offrent le plus haut 
intérêt. M. Cartailhac, depuis plus de vingt ans, s'attache à noter 
tout ce que l'on découvre sur les anciennes populations de la 
Méditerranée. Il a publié un ouvrage, très illustré, après son 
exploration de l'Espagne et du Portugal, puis un autre sur les 
Baléares. Il arrivait donc en Sardaîgne déjà documenté. Il pou- 
vait observer les analogies et les dissemblances et tirer de ces 
comparaisons des lumières nouvelles. 

On est très étonné des difTércnces arciiéologiqucs de la Corse, 
de la Sardaigne, des Baléares, du groupe de Malle, de la Sicile 
et de l'Ilot Pantellaria. Il y a des liens établis par des monu- 
ments grandioses entre les Baléares et le groupe de Malle, en 
second lieu entre la Sardaigne. les Baléares et Panlellaria. Des 
grottes sépulcrales, creusées dans les rochers, abondent dans ta 
Sicile, la Sardaigne, les Baléares. La Sicile n'a, d'ailleurs, aucun 
de ces édifices singuliers qui caractérisent les autres iles. La 
Corse en est également privée ; en revanche on y volt quelques 
dolmens, el ces tombes enéotithiques se rencontrent aussi chez 
sa proche voisine, et pas ailleurs. 
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Pourquoi ces difTérences très nettes ; on ne sait. Elles corres- 
pondent à ce fait que des races et des peuples divers ont habité 
ces îles. On a beau interroger les lointains souvenirs de l'histoire, 
elle ne sait plus rien. C'est l'archéologie seule qui peut éclairer 
plus ou moins la nuit d'un long passé. Nous verrons ensuite si 
les rares légendes s'accordent avec les faits entrevus. 

Les Baléares, la Sardaigue, la Sicile offrent des myriades de 
grottes artiScielles ; leurs falaises, maintes collines y sont criblées 
de trous. Les plans de ces souterrains funéraires sont les 
mêmes, ils ont souvent des complications sem labiés, d'autant 
plus intéressants qu'on voit ce méine plan passer aux construc- 
tions cyclopéennes des iles, et qu'on le retrouve sur le continent 
aux environs d'Arles, par exemple; au nord; en Portugal et en 
Espagne; à l'ouest et à l'est dans une partie de l'Asie Mineure. 
Il ne manque pas a» nord de l'Afrique. Tout nous indique la 
durée de la civilisation qui les vit creuser et qui était celle de 
la fin de l'âge de la pierre et de l'aurore de l'industrie des 
métaux, du cuivre et du bronze. Il est possible que celte civili* 
salion soit partie de la vallée du Nil. 

Les mobiliers funéraires, à Minorque, ont été détruits. Ceux 
de la Sicile, récemment exhumés par un explorateur de premier 
ordre et très heureux, M. Orsi, montrent des phases indus- 
trielles successives et prouvent des origines certaines dans la 
Méditerranée orientale. On vient d'arriver, pour la Sardaigue, 
aux mêmes constatations. 

Les étrangers trouvèrent les îles habitées depuis longtemps. 
Il y avait des néolithiques plus ou moins sauvages, venus on ne 
sait d'où, ni comment. Le silex, celle matière première des 
industries primitives manquait ou était mauvais. En revanche 
on avait des obsidiennes, ce verre fourni par les volcans, qu'on 
utilisait au mieux, mais qui ne favorisait guère le progrès. Lea 
primitifs les plus misérables paraissent avoir été ceux de Pan- 
tellaria ; cependant ils ont laissé des forliflcalions et des cabanes 
funéraires en pierres sèches, œuvres habiles de grande patience. 
Les susdites cabanes sont des imitations, dirait on, de grottes 
artificielles; on les a ménagées dans de véritables collines arti- 
ficielles, elles ont la même entrée surbaissée et aussi la forme 
d'un four avec une galerie d'accès. 

Ces lombes apportent une indication. Parce qu'une peuplade 
est encore primitive, munie d'un pauvre outillage, elle n'ei,i est 
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pas moins capable de construire reinarquablcment'les monu- 
ments que réclament ses mœurs et qui ont bravé les siècles. 
L'Océanie nous a fait quelquefois la même démonstration. 

Les tombes édifiées aux Baléares se rattachent aux sesi de 
Panfellaria, an plan des grottes artificielles ; sans doute elles 
sont aussi de l'âge de la pierre à son déclin, mais elles sont les 
plus imposantes de toutes les ilcs. Il y a de ces navetas (ainsi 
nommées à cause de leur ressemblance avec un bateau retourné), 
dont les pierres sont équarries avec soin, très bien appareillées. 
A l'intérieur, on trouve une étroite antichambre devant la poite 
de la chambre sépulcrale, de l'ossuaire. C'est un plan analogue 
à celui que présentent la grande allée couverte de la montagne 
de Cordes en Arles qui est de l'aurore de l'âge du cuivre ou du 
bronze, et les grottes de la Marne plus anciennes. 

M. Cartailhac n'a pas vu un seul dolmen aux Baléares, niais 
l'agriculture dans ces lies est une ennemie puissante des vestiges 
du passé. 

Les constructions qui ont triomphé des injures du temps et 
des hommes, à Mayorque et ii Minorque, sont surtout des tours, 
dites Talayots, ce qui signifie vigie. Ce sont des lieux de refuge 
et de défense, très provisoires car l'espace intérieur y est fort 
réduit. Navetas et talayots avoisinent souvent. Les talayots sont 
aussi construits en blocs énormes, taillés par grande exception 
comme les navetas, ayant des caractères architectoniques identi- 
ques. L'entrée des navetas est basse, celle des talayots est nor- 
male. Cette différence est absolue. 

Les tours, toujours incomplètes de leur partie supérieure, 
sont encore au nombre d'une centaine k Minorque; la culture 
n'en a pas épargné autant à Mayorque. 

Elles existaient déjà, au moins en partie, lors(;uc l'on cons- 
truisit sur quelques sommets de Minorque des enceintes forti- 
llées, mégalithiques, surtout dans le parement extérieur, et 
englobant des séries de demeures faites avec de beaux blocs, 
mah oii d'ordinaire on ne pouvait circuler debout. M. Cartailhac, 
qui a découvert une dizaine de ces bourgades analogues ti celles 
de Mycènes ou de Tyrinthe, a remarqué dans toutes un édifice 
plus soigné, grandiose, qui pourrait être le sanctuaire ou le 
palais du clief. On admire surtout les grands piliers qui soute- 
naient la voûte par encorbellement et qui sont encore debout. 
Lorsque la muraille rencontre un talayot elle l'utilise; elle est 



V Google 



_ 153 — 

visiblement plus réceiUe. Il parait probable, en revanche, 
qu'elle est nnlérieiire au monument mystérieux central. Or 
celui-ci 5e retrouve dans le bassin méditerranéen. Nous l'avons 
à Gozzo près Malle, seulement ici il est plus compliqué. Les 
monuments célèbres de celle île sont des groupes de chambres 
identiques à celles dont chaque ville mînorquiue n'a qu'un 
spécimen. Un dirait aussi un assemblage de grctles artificielles. 
Les voûtes étaient soutenues par de hauts piliers irréguliers et 
les blocs se recouvraient par encorbellement. A Gozzo les sculp- 
tures ornementales des portes nous rappellent des spirales 
mycéniennes, et le style de quelques statues incomplètes nous 
fait songer aussi l'Orient, k l'Egypte et k une haute antiquité. 
Dans quel passé lointain se perd donc l'âge des talayots si, 
comme on le peut raisonnablement, on fixe k la même période 
les monuments de Gozzo et ceux des Baléares. 

Dans les ruines des talayots et de leurs villes, les agriculteurs 
illettrés ont peu récolté d'antiquités ; on a cependant un petit 
nombre d'objets isolés, mais aussi deux grandes cachettes de 
bronzes. 

Parmi les premiers il faut citer un legs de l'âge de la pierre 
in fine, un silex semblable aux tranchets dentelés des faucilles 
d'Ilion de la collection Schlieman, et des faucilles primitives de 
la Chaldée et de l'Egypte, et aussi des belles stations préhisto- 
riques d'Alméria (Espagne), des ea;-iwfo en plomb que M. Car- 
tailhac n'a compris que vingt ans après, lorsque Arthur E\'ans 
eut publié ses premières découvertes en Crète ; ces plombs sont 
l'image de l'autel cornu, classique aujourd'hui et qui nous 
rejette aussi vers un lointain passé, vers la civilisation 
minoenne. Les bronzes d'une des cachettes étaient, entre autres, 
des tètes de vache, sœurs de la tète de vache votive et célèbre 
de Mycèues, et de petits disques en bronze qui ne pouvaient pas 
être d'abord compris et qui sont des boucliers votifs très menus. 
La Crète a fourni aussi des boucliers votifs dans les reliques de 
ses sanctuaires primitifs. 

Tout confirme donc les indications favorables à l'ancienneté 
des tours étranges des Baléares. 

La Sardaigne, sous le nom de Niiraghes, a les mêmes édifices. 
Le sens du mot est analogue à celui de jaganlîère, œuvre des 
géants, donné aux dolmens du Quercy. Ils sont d'une construc- 
tion plus uniforme que les talayots et comme eux et mieux 



vGoo^k 



qu'eux sont des abris de guet et défensifs. Ils révèlent, les utis 
et les autres, la mentalité de peuples afTolés par les corsaires 
marins, peut-être aussi en incessantes luttes intestines, comme 
nous savons, qu'étaient les habitants de la Grèce. M. Cailailhac 
décrit ces nuraghes dont les murs, épais de quatre mètres en 
moyenne, sont faits de blocs énormes, très rarement dégrossis ; 
trois étages voûtés sont accessibles par des escaliers ménagés 
dans les murs ; la partie supérieure est toujours disloquée ; sou- 
vent il ne reste que la base du cône, quelque volumineux qu'il 
ait été. Les bergers sardes sont de patients démolisseurs t 

Simples tours d'abord, les nuragbes ont reçu des additions 
quelquefois considérables. On les a flanqués de tours moins 
hautes, et le tout, entouré d'un gros rempart, est devenu une 
forteresse pouvant abriter des centaines d'hommes dans ses 
souterrains. 

Le pays est couvert de nuraghes. Dans quelques belles vallées 
ils sont semés partout; certains plateaux en offrent une cou- 
ronne dominant toutes les pentes, protégeant tous les abords. Il 
y en a des milliers dans la partie occidentale de l'ile princi- 
palement. 

Une seule fois M. Carlailliac a trouvé autour d'un immense 
nuraghe une ville mégalithique endormie dans un bois presque 
impénétrable, entourée des lambeaux de sa muraille cyclo- 
péenne. C'estau centre de l'ile, près de Nuoro. On dirait que cette 
ville a duré jusqu'à la période des Phéniciens, car on y voit une 
superbe citerne en pierres taillées. Ces ouvrages sont, en eETet, 
des importations qu'on leur attribue. Mais nulle part la Sar* 
daigne ne montre l'édifice particulier de Gozzo et des villes de 
M inorque. 

Au voisinage des nuraghes, et contemporaines à première 
vue, fréquemment se rencontrent des tombes mégalithiques 
d'un aspect spécial et impressionnaui. C'est une longue allée 
couverte, plus ou moins enfouie au niveau du soli mais précédée 
d'une grandissime pierre ouvragée et creusée d'une porte 
d'entrée tout à fait basse. A droite et à gauche, disposées comme 
deux bras, des pierres dressées forment un hémicycle. 

Casalis de Fondouce a retrouvé dans le Midi ce type de sépul- 
tures, mais plus simples. Elles sont de l'âge du bronze. 

Il y a enfîn en Sardaigne des allées couvertes, comme les 
nôtres k peu de chose près, et même quelques dolmens ont été 
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naguère signalés. On cberche Tainement ailleurs les dépouilles 
mortelles des constructeurs des muraghea. 

En rapport avec ces cryptes funéraires sont des menhirs qui 
offrent un singulier détail. Ils ont des seins en relief et ce que 
nous savons des images humaines néolttliîques et énéolittiiques 
de notre Gaule, du Gard par exemple, nous permet de recon- 
naître que ce sont des statues menhirs, des représentations 
iéminines. D'autres menhirs voisins n'ont pas de seins et 
figurent les hommes. 

Soit parce que les Sardes sont plus curieux et plus attentifs que 
les Espagnols, soit parce que leur lie est plus riche en antiquités, 
ils ont fait beaucoup plus de découvertes d'objets mobiliers. U y 
u de magniliques collections h Cagliari et à Sassari. 

Pas plus de traces de paléolithique que dans les autres lies de 
la Méditerranée. Au contraire, d'assez nombreuses luchea de 
pierre polies attestent l'existence du néolilique mieux que les 
pointes de traits, le plussouvent en obsidienne, qui partout out 
duré concurremment avec le cuivre ou le bronze. Il y a abon- 
dance de déchets de taille d'obsidienne autour des nuraghes, ce 
qui tend à les vieillir. Mais ils ont duré longtemps. Il y a aussi 
de nombreuses scories de bronze et des centaines d'objets de ce 
métal : armes, outils, parures, tantôt pareils aux spécimens de 
l'Italie ou du Continent, tantôt analogues à ceux de la Méditerranée 
orientale, tantôt franchement sardes. Il est certain qu'ici des 
influences extérieures ont créé la métallurgie, mais l'industrie 
locale a été très intense : elle a eu son autonomie, elle a eu ses 
créations. Peut-èlre cette part devra-t-elle être réduite lorsque 
nous coniiaitrons mieux l'Asie Mineuse et son entourage. 

Des moules enpierre pour la fabrication des bronzes ont été 
recueillis. Chose curieuse, ils ne correspondent pas toujours à 
des objets déjà vus, cl en outre par leur forme et leur aspect ila 
se ratlacheiU aux moules en creux d'Hissarlik, niveaux anciens. 
Voilà une précieuse indication. 

Il y a aussi des lingots de cuivre, ils sont signés d'une marque 
de fabrique. On connaît maintenant une belle série de lingots 
identiques exhumés des magasins royaux du palais de Minos; 
on les connaît en Egypte et en Grèce. On a leur date. Ce ne sont 
plus, comme on le croyait, les Phéniciens qui oot introduit la 
mélallurgic en Sardaigne. Elle y était en honneur bien avant 
eux, La majeure partie des objets en bronze ramassés auprès 
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des nuraglies remonle, d'après les inventaires chronologiques 
de Monlelius, au milieu du detixtème millénaire avant J.-C. La 
concordance sur toute la ligne est frappante. 

Mais la Sardaigne a mieux que des haches, des épécs, des 
pointes de lance, desilèches; elle a livré une centaine de sta- 
tuettes et nous révèle ainsi ses paysans, ses soldais, ses dieux. 
Ce sont des bronzes votifs, la main ouverte portée en avant, geste 
des suppliants. Ils ont un caractère siii ^e/iem que l'on recon- 
naît à première vue dans les collections de l'Europe. Images réa- 
listes, modelées avec un grand respect de l'exactitude, couvertes 
de minutieux détails. Les costumes sont très soignés et tort 
étranges; l'armement est fidèlement reproduit. Nous recon- 
naissons le plus souvent, pas toujours, des armes que nous 
avons en originaux. 

Tous les personnages que nous pouvons daler nous reportent 
à l'âge de bronze proprement dit. Voici, par exemple, un bon- 
homme conservé ànotre Bibliothèque nationale, au Cabinet des 
Médailles. Il tient son sac sur le dos avec un bâton recourbé et 
fendu au bout. Ce bâton est le manche classique des haches en 
bronze à ailerons ou à rebords. Dans le « coiifBn » que la Médi- 
terranée comiait toujours, il y a deux autres inanches avec tous 
leurs détails, même leur ficelle, minutieusement ciselés. Cette 
statue était bien connue, publiée même, iH'rsonne n'avait com- 
pris ces objets. Ils sont indiscutables. Or les haches k rebords 
sont nombreuses dans l'ile. Les statuettes sont ainsi rattachées 
avec certitude ù un malériel qui est de l'âge du bronze et de six 
ou sept cents ans plus ancien que l'arrivée des Carthaginois en 
Sardaigne. 

Voici quelques bonshommes qui portent sur le dos, enfilé avec 
leur épée ou leur lance, un petit bouclier rond, de cuir ou 
d'osier tressé. Ce bouclier a un détail typique : son anneau de 
suspension. C'est un modèle de ce bouclier que nous avons aux 
Baléares avec la vache mycénienne votive. On ne les avait pas 
compris. Celle-ci date celui-lîi. Toutes les lois que l'on peut 
indiquer une époque, nous aboutissons aux mêmes périodes 
préhistoriques et d'une élude d'ensemble, il ressort que les 
constructions cyclopéennes, les nuraglies, sont réclamés dans 
le même passé. 

La comparaison que M. Carlailhac a pu faire des antiquités 
sardes, dont il vient de parler, avec celles qui sont sorties en 
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foule des villes et des nécropoles phéniciennes, earihagînoises 
de la côte, n'est nullement favorable àridéedecontemporanéité. 
Il n'y a aucun point de contact, aucuo mélange, aucun lien. 
M. Cartailhac se garde bien de dire qu'il peut donner des rensei- 
gnements sur la civilisation des autochtones contemporains des 
colonsafncains.il ne nie pas que la civilisation ancienne a pu 
durer longtemps dans une lie qui g:irde encore jalousement ses 
Iradilions, ses usages, ses coutumes. 11 se borne à déclarer qu'en, 
majorité les bronzes recueillis doivent remonter à des âges pré- 
historiques reculés et qu'on peut croire fi une égale ancienneté 
des talayots et des nuraghes. 

Pour lui nous commençons à peine Ji entrevoir l'archéologie 
primitive de 1» Méditerranée. Il faudra, pour y voir plus clair, 
connaiire davantage et l'Espagne, et toutes les lies, et le nord de 
l'Afrique, et aussi le littoral européen. 

Il ne terminera pas sans rappeler le souvenir d'un Marseillais, 
d'Alphonse Baux, avec lequel il fut lié affectueusement et dont 
le nom vivra dans l'histoire archéologique de la Sardaigue. Baux 
et ses parents s'occupaient des mines de la grande ile italienne ; 
ils ont rormé, en même temps, une belle collection qui est îi 
Cagliari. Baux pratiqua des fouilles heureuses, il fit faire de très 
utiles analyses des bronzes, il publia d'excellentes notices. Il 
fournit d'abondants renseignements k M. Georges Perrot qui les 
a utilisés dans sa magistrale Histoire de l'Art. Son petît-Uls a 
bien voulu laisser photographier, pour cette conférence, les 
objets qu'il conserve encore. 

M. Cartailhac invite ses auditeurs qui voyagent, à faire un 
tour en Sardaigne. Que l'on choisisse la saisou et l'on n'a rien à 
craindre du terrible moustique de la malaria. Que l'on n'ajoute 
pas foi aux histoires de brigands. Les étrangers sont aussi bien 
accueillis que protégés. La circulation y est plus sûre partout 
que dans certains quartiers de nos grandes villes. A portée des 
nombreuses stations des confortables chemins de fer, les mer- 
veilles naturelles abondent. Les visiteurs reviendront enchantés 
des habitants et du pays. 

M. Cartailhac tient à ajouter un dernier mot : il souhaite aux 
archéologues qui voudront poursuivre ses explorations, un 
patronage semblable i*! celui que lui accorda généreusement 
l'aimable et savant géologue de lUniversilé de Cagliari, 
M. Lovisato, Italien de Triesie, Sur un signe de ce professeur 
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populaire foutes les portes s'ouvraient, des mains amies se ten- 
daient partout. M. Carlailhac a gardé de toutes les personnes 
qu'il rencontra, des fonctionnaires royaux et de nos deux 
consuls, le plus reconnaissant souvenir. 

Ainsi se termine cette causerie constamment entrecoupée par 
des projections inédites. M. Cartailhac a rapporté une collection 
magnifique de photographies, de dessins et de plans. S'il n'a pas 
encore publié un choix de tous ces documents, c'est que la 
Sardaigne est vaste ; il voudrait bien y revenir, revenir aussi 
aux Baléares et combler, en partie du moins, des lacunes tle son 
étude. Mais les archéologues italiens, notamment M. Taramelli, 
M. Pinça, M. CoHni, se sont aussi attelés à celte besogne et avec 
un grand succès. Leurs publications se mulliplieut... et peut- 
être rendront inutile celle d'un amateur français. 

M. le Président remercie le conférencier en ses termes : 

Mesdames, Messieurs, 

Il est difficile de se faire écouter après te maître que vous 
venez d'entendre, mais je dois me faire l'interprète des senti- 
ments de tous pour remercier l'orateur du régal qu'il vient de 
nous procurer et du prollt qu'il nous laisse sur les connaissances 
archéologiques d'une lie méditerranéenne avec laquelle Massalia 
entretint des relations si suivies aux aurores de l'Histoire et, 
peut-être, même avant, L'étude des civilisations lointaines des 
Baléares, de la Corse, du Portugal et de l'Espagne a été rendue 
possible par les travaux de notre éminent conférencier et vous 
venez d'avoir la bonne fortune d'entendre de sa propre voix les 
enseignements que l'on doit retenir de ses recherches en 
Sardaigne. 

Monsieur et cher concitoyen, au nom de nous tous, je vous dis 
du fond du cœur, merci, au revoir et je vous prie d'accepter ce 
modeste souvenir (L'Archéologie, de Vernier), comme gage de 
notre reconnaissance. 

Aujourd'hui, et pour la première fois, notre Société lient une 
séance publique pour la distribution de ses récompenses ; elle 
profite, Monsieur, de votre présence parmi nous pour décerner 
ces marques d'encouragement à MM. Michel Doumeiis et Alcxan- 
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dre Poupeau qui s'en sonl montrés digne par leur collaboration 
à des fouilles pratiquées dans les environs. Au premier, il a été 
attribué une médaille d'argent; au second, un diplôme d'hon- 
neur. 

J'invite donc MM. Doumens et Poupeau à venir se faire 
couronner au bureau et je vous prie. Monsieur, comme membre 
d'honneur, de vouloir bien prendre cette présidence pour 
honorer nos lauréats. 



SÉANCE DU 11 OCTOBRE 19D6 

La séance est ouverte à 5 h. 30 sous la présidence de M. de 
GÉRiN-KiCARD, président. 

Le procès-verbal de la précédente séance est adopté. 

M. LE Président proclame l'admission comme membres actifs 
de: 

MM. Bourgeois, présenté par MM. Vasseuret Magnan ; 
D' MoNTEUx, présenté par MM . Ruât el Bâillon, 

Nouveau siège. 

M. LE Président explique à l'Assemblée que, sur le mandat 
qui lui a été donné, dans la séance de juin dernier, le Bureau a 
profilé des vacances pour chercher un local plus en rapport 
avec l'importance prise par la Société. 

Le nouveau siège est situé boulevard Longchamp, 63, et la 
location en a été consentie par un de nos nouveaux collègues, 
M. Bourgeois, pour une durée de huit années, à raison de deux 
cent cinquante francs l'an. 

Ce local répondra à tous les besoins d'une Société comme la 
noire qui prend chaque (our une plus grande extension. 

L'initiative individuelle a largement contribué à faciliter la 
tâche du Bureau, et la générosité d'un de nos collègues va faire 
de noire siège tm confortable Iteu de réunion où nous posséde- 
rons tout ce qui peut faciliter les ret:herches (cartes, archives, 
bibliographie) et développer l'inléret de nos séances. (Projec- 
tions, etc.). 
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Congrès des Sociétés Bavantes de la Provence. 

M. DE Gérin-Ricard, délégué au Congrès des Sociétés savantes 
de Provence, tenu en août à Marseille, il l'occasion de l'Exposi- 
tion coloniale. Tait un compte-rendu sommaire des travaux de 
ce Congrès et plus particulièrement des lectures faites à la 
section d'archéologie dont la première séance a été présidée par 
M. Clerc, la deuxième par M. de Gértn et la troisième par 
M. Labardc. 

Plusieurs membres de la Société et notamment MM. Arnaiid- 
d'Agnel, Bout de Charlemont, Cotte, Cam. Jullian, Goby, Valé- 
rian, Vasseur, VilIe-d'Avray, y ont fait de très intéressantes 
communications et observations. 

Il faut se féliciter de la somme de matériaux contenus dans de 
petits et consciencieux mémoires apportés ti ces assises scienti- 
fiques (comptes-rendus de fouilles, descriptions d'objets inédits, 
inventaires, etc.), beaucoup plus que des thèses de doctrine 
produites nu dit Congrès et dont la valeur littéraire faisait tout 
le mérite. 

Entr'autres résolutions, il a été décidé, dans la séance géné- 
rale, qu'en principe, un Congrès régional de ce genre serait tenu 
tous les trois ans dans une des villes du Sud- Est. 



Communication de M. Paul Plat 

SUR OIE PATÈRE ROMAIIE El BROHZE TROUVÉE A IZOI 
CHTOR BE SÊDEROI (Brôni). 

Au mois de mars 1906, un homme, en défonçantson champ au 
lieu dit Le MoaHii, commune d'Izon (Drôme), a trouvé sous une 
grosse pierre enterrée assez profondément, unepatère en bronze 
appartenant très vraisemblablement à l'époque romaine. 

Cette patère, qui n'est pas d'une très bonne conservation, est 
munie d'un manche. Elle mesure environ 16 centimètres 
d'ouverture dans le haut et 8 centimètres de profondeur ; elle va 
en se rétrécissant da haut en bas. Le manche a 14 centimètres 
de long et est percé d'un trou qui servait évidemment à sus- 
pendre l'ustensile. Le clou ou le crochet auquel on la suspeudait 
a produit dans la partie du trou la plus rapprochée de l'exlré- 
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mile du manche, une trace d'usure appréciable. I.e manche 
esl orné de cercles en creux et eii relief autour du trou et 
de ligues en creux sur les bords ; il porte également comme 
ornement, dans le milieu, de petits cercles et demi-cercles en 
creux. Ce manche a été réparc avec du plomb fondu et deux 
plaques de cuivre maladroitement enroulées. Cette patère est 
fendue à différents endroits. 

Le fond porte également des réparations au plomb fondu et 
otlre comme ornements intérieurs et extérieurs des cercles en 
creux et en reliet très prononcés obtenus probablement au 
moyen d'un tour. 

La panse du vase est ornée de cinq traits en creux parallèles 
et bien réguliers, faits également un tour. Il en existe deux dans 
le haut et trois dans le bas. 

Le fond va en s'élargissanl de haut en bas et les bords dessi- 
nent une saillie gracieuse et de très bonne exécution. Ce vase a 
dû être entièrement poli et façonné an tour. 

Il y a quelques années, un cultivateur du hameau du Brusq, 
commune de Pouret (Hautes-Alpes) — Pourel est situé h environ 
20 kilomètres h l'est d'Izon — après avoir sorti de terre un gros 
bloc qui se trouvait dans son champ, découvrit sous cette pierre 
un plat en bronze assez grand, mais ne portant aucun ornement. 

Etait-ce pour les cacher qu'on enfermait ainsi ces objets, ou 
fnut-il voir dans celte pratique l'effet d'une superstition? Cette 
question serait intéressante à éclaircir. 

Excursion publique. 

L'Assemblée charge la Commission des excursions d'organiser 
une course ayant pour but la visite de Gros-Majour, Pisavrs et 
Salon. M. Isidore Valerian est chargé de la diriger. 

La séance est levée à 7 heures. 



SEANCE DU 8 NOVEMBRE 1906 

La séance est ouverte à .S h. 30 sous la présidence de M. DE 
Gérin-Ricard, président. 
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M. Bâillon donne lecture du procès-verbal de la précédente 
séance, qui est adopté. 

M. LE Président proclame l'admission de : 
MM. Auvergne, présenté par MM. Magnaii et D' Bastide. 

AuTOFAGE, industrie), présenté par MM. de Gérîn et Mounet. 
De Laroque, professeur départemental d'agriculture, pré- 
senté par MM. Vasseur et de Gcrin. 
D' DuviARD, présenté par MM. Vasseur et Bout de Char- 

lemont. 
Gras, professeur à l'École Rouvière, présenté par MM. Vas- 
seur et Mounet. 
LiEUTAUD, président des « Amis du Vieil Arles », présenté 

par MM. Magnan et Boucbinot. 
Maston, licencié es lettres, présenté par MM. Mounet et 

Bâillon. 

Varaldi , François , ingénieur-chimiste , préseulé par 

MM. Vasseur et le colonel de VÎUe-d'Avray. 

M, LE Secrétaire a reçu deux photographies, l'une représentant 

un sarcophage découvert en 1905 à La Ciotat, et l'autre, une urne 

funéraire trouvée à Tauroentum (don de M. Bout de Charlemont). 

CotntnuDicatiOns de M. Bout de Charlemont. 

M. Bout de Charlemont fait les communications suivantes : 

F0DILLE8 A TAOIOEITUI 

J'ai fait à Tauroentum, dans le terrain que j'y possède, de 
nouvelles fouilles qui ont donné des résultats intéressants, 
résultats que je vous demande la permission de vous exposer, 
comme suite à mes précédentes communications sur le même 
sujet. 

Dans la partie déclive de mon terrain, au ras de la roule de la 
Madrague, en un point voisin de la grolte sépulcrale qui est 
dans la propriété de notre collègue M. Cachard, lieu signalé déjà 
sur le plan général des ruines qui accompagne et complète 
l'ouvrage de Magloire Giraud, j'ai mis à découvert les restes 

(1) Voir BtiUelin de la Société Arcltéologiqae, u" 6 et 7. 
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d'une construction ancienne dont j'ai sorti près de 50 mètres 
cubes de pierres ii bâtir. J'ai dégagé ainsi un sol bétonn<i et 
environné de murs de longueurs indéterminées, la construction 
se prolongeant, d'un côlé, dans le terrain Cachard et ayant, de 
l'autre, été éventrée par la roule. Les murs encore en place, sur 
une hauteur allant de l^ôO h 3 mètres suivant la pente du 
terrain, ont 70 centimètres d'épaisseur. Ils mesurent, l'un 
10 mètres de l'angle extrême à la route, l'autre plus de 5 mètres 
de ce même angle à la limite Cachard. Le mur de fond est 
adossé à un rocher de tuf qui a été taillé exprès. L.es deux sont 
encore revélus, par places, de leur parement en ciment. 

A la distance de 8 mètres du fond, un mur transversal de 
46 centimètres d'épaisseur se détache à angle droit du mur 
principal et offre, à 3"'80 de sa naissance, le pied droit d'une 
porte dont on retrouve l'autre montant à l'^SO plus loin. 

Tout autour de cette enceinte et sous le béton, règne une 
rigole d'écoulement de 25 centimètres de large sur autant de 
profondeur. 

Dans les déblais, examinés avec soin, j'ai trouvé : 

Divers fragments de grosse poterie et quelques rares morceaux 
de briques à rebord. 

Divers fragments de marbres blancs ou de couleur, dont un 
ayant plus de 5 centimètres d'épaisseur. 

Un chapiteau de colonne carrée en pierre tendre, sculptée en 
creux. 

Un fragment de bord de dolium en pierre. 

Un petit tuyau en poterie à rebord saillant sur un côté, ayant 
12 centimètres de long sur 4 de diamètre extérieur et 2 de 
diamètre intérieur, peut-être un tuyau de fumarium pour les 
vins. 

Deux opercules d'amphore, ce qui porte à quatre le nombre 
de ces objets, assez rares en général, trouvés dans mon terraini 

Un certain nombre de cubes de mosaïque en pierre blanche 
ou bleuâtre, ayant 1 centimètre de côté sur 2 centimètres de haut. 

Quelques petits cubes de mosaïque en verre bleu de 5 milli- 
mètres de côté. 

Cn fragment de fibule, un fragment de crampon pour marbre, 
un clou, un objet qui paratt être une spatule à parfums ; le tout 
en bronze. 
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tln fragment de brique très cuite porlaiil la marque MMELPOL. 
C'est un des rfires exemplaires de cette marque qui n'a pas 
encore été restituée. Il en existe un échantillon au château 
Borély. 

Un moule de l>oulon en poterie ? 

Un fragment de sifflet en os î 

De nombreux débris de verres magniâqiienient irisés par te 
temps, ayant appartenu à des vases, des bassins et des flacons. 

Des débris assez nombreux de poterie gallo-romaine à peinture 
rouge et noire et reflets raélalliques. 

Un fragment de bord d'une urne en poterie rouge à ondes. 

Un fragment de poterie grise à rouelles et à palmelles. C'est le 
deuxième seulement que je trouve àTauroentum ; mais les deux 
morceaux sont caractéristiques. 

Un fragment d'un bassin grossièrement orné, à impressions 
digitales. 

Enfln de très nombreux fragments de poterie sigillée offrant 
les décors les plus variés et les plus élégants : scènes allégori- 
ques, personnages, animaux sauvages ou autres, feuillages, 
arabesques, enronlemenls, etc.; parmi ceux-ci plusieurs fonds 
de coupes offrant les marques suivantes : 

OF SILVANI 

ANCVS ou ONCVS? ou OF LICUS? 

VITAL (IS) 

MADIM 

On remarque unegande différence dans la forme des lettres de 
la dernière marque avec celle des autres, différence qui indique, 
je crois, un intervalle de temps assez considérable entre les 
époques auxquelles ces vases doivent être rattachés. Le fond du 
vase marqué VITAL porte extérieurement un graphite tracé à 
la pointe. 

Quatre monnaies en bronze dont : 

Une absolument fruste. 

Un moyen bronze de Théodose, portant à l'exergue le 
portrait de l'empereur avec la légende DN THEODOSIVS 
PF AVG ; au revers : une femme lourellée à genoux que relève 
un chevalier debout portant dans la main gauche un giobe 
surmonté d'une victoire avec la légende REPARATIO REIPVB. 

Un petit bronze du temps d'Anaslase, portant à l'exergue la 
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té(e casquée de Rome avec la légende VRBS ROM A ; au revers, 
Romulus et Rémus allaités par la louve, deux étoiles en tète, au 
bas des signes monétaires. 

Une monnaie massalîole porlaul, k l'exergue, un type de 
Minerve, au nez particulièrement accentué, une M à gauche ; au 
revers, un caducée ailé, avec un gamma majuscule sur la droite. 

J'ai recueilli enfin dans le même Heu diverses coquilles en 
voie de Fossilisation. 

J'ajoute qu'en construisant la route de la Madrague, on a 
trouvé, non loin de mon terrain et en face de celui de M. Cachard, 
l'urne funéraire dont voici la photographie et dont l'excellent 
état de conservation fait une chose relativement assez rare, 
malgré sa simplicité. 

Puis-je tirer quelques conclusions de ces découvertes? Je vais 
l'essayer. 

J'ai trouvé tous les matériaux de démolition encore en place, 
comme au jour de la destruction, et reposant sur le béton qui a 
été ainsi conservé. Donc ces ruines n'ont pas été remuées depuis 
l'origine. Si, en cfTet, on avait exécuté déjà des fouilles en cet 
endroit, il eût fallu forcément, comme je l'ai fait moi-même, en 
sortir tous les matériaux et l'on ne se fut pas ensuite donné la 
peine de les remettre en place. 

J'ai trouvé des fragments de nombreux objets décelant le luxe 
de l'habitation ; mais, comme, du reste, dans les fouilles 
d'Aubagne, les fragments des mêmes objets étaient en petit 
nombre. Je n'ai trouvé ni grands, ni nombreux morceniix de 
marbre, ni fragments de colonnes, ni fûts, ni ciiapiteaux, sauf 
un, ni frises, ni débris de statues. Donc tout ce qui était entier, 
tout ce qui avait de la valeur, tout ce qui pouvait être utilisé, a 
été, comme partout » Tauroentum, emporté au moment de la 
destruction et de l'incendie de la construction. 

J'ai trouvé les monnaies sur le béton et sur une couche 
détritique compacte et cendreuse de 30 centimètres environ 
d'épaisseur. Donc les dites monnaies sont là depuis le moment 
où la construction a été rasée et elles indiquent qu'elle ne l'a éU' 
que sous le règne d'AnasIase, c'est-à-dire pas avant l'an 491 avant 
Jésus-Christ. 

J'ai trouvé les gros cubesde mosaïque au nombre de 500 environ, 
réunis à peu près en un seul point également sur le sol bétonnéi 
Donc, au-dessus de ce sol bétonné, devait exister un étage et il 
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devait y avoir, en un point de cet étage, une partie de salle pavée 
en mosaïque, peut-être le devant ou le dessous d'un autel dédié 
aux dieux lares. 

Enfin qu'était cette grande pièce à canalisation latérale, 
comme on en trouve encore dans les vieilles maisons de Rome, 
et à large ouverture ? Était-ce une cave, un magasin surmonté 
d'un édifice quelconque dont nous ne pouvons nousimagiiier ni 
la disposition, ni la destination, et faisant partie de l'ensemble 
de constructions qui gît dans tout le terrain Cachard? C'est là 
ce qu'il ne me paratt pas possible de dire dans l'état actuel 
des fouilles. 

FSSILLES A8 PIED DE BBDQDET «> 

Vous vous souvenez. Messieurs, que je vous ai entretenu du 
gisement archéologique du Pied de Bouquet, situé entre Tarascon 
et Boulbon et qui était compris dans l'itinéraire d'une excursion 
qui n'a pu, jusqu'ici, avoir lieu, pour diverses raisons. 

Je suis heureux de vous faire connaître que des fouilles ont été 
entreprises, il y a quelques mois, en ce lieu, par des personnes 
de Nimes et que ces fouilles ont donné des résultats très encou- 
rageants. On a, en effet, découvert, à la profondeur de l"" 50, une 
grande mosaïque représentant des sujets maritimes, notamment 
un triton, un poisson, des ancres et autres sujets plus ou moins 
caractérisés. 

Malheureusement cette mosaïque n'ayant pas été immédia- 
tement protégée par uneclôtui-c, u été presque aussitôt détériorée 
par les visiteurs qui en ont enlevé de nombreux morceaux, c'est 
là un nouvel exemple de la difficulté que l'on éprouve à faire 
respecter les choses par les ignorants les vandales,... et les sim- 
ples amateurs. 

On me permettra de rappeler, avec une certaine fierté, que 
c'est moi qui ai, le premier, en 1899, appelé l'attenlion des 
pouvoirs publics et des savants sur l'importance exceptionnelle 
de ce gisement dont j'ai toujours dit que les fouilles seraient 
fécondes en résultats. 

Espérons quelescirconstances nous permettront, au printemps 
prochain, d'aller visiter le Pied de Bouquet et que la société 
pourra un jour prendre elle-même en mains la direction de 
fouilles rationnelles et importantes qui réservent, j'en ai la 
conviction, bien des surprises aux chercheurs et aux savants, 

(1) Voir Balklln de la Société archéologique n" 4, 
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MOTTE BE SMS8ETTE HTC lE JEM lU BAIS LE UlUI BE BAISAI 

Comme suite à ma précédente communication relative à mes 
recherches dans la grotte de la Saussette (1), j'ai l'honneur de 
vous faire connaitre. Messieurs, que M. Vasseur et moi, avons 
fait dans cette grotte, avant les vacances, une nouvelle fouille, 
qui n confirmé, au point de vue des silex, ce qu'en a dit 
M. Fournier. Nous avons, en effet, dans une seule après-midi, 
recueilli une trentaine de silex taillés, tous de petites dimensions, 
m:iis habilement enlevés el appartenant h des pierres de choix : 
silex pyromaques, blancs diaphanes, rouges, dont plusieurs 
offrent des traces incontestables de retouches. 

J'ai également recueilli, ce jour-là, à Bassan, un morceau d'os 
à surface parfaitement plane de 10 centimètres de longueur sur 
2 de large, qui a été intentionnellement coupé et taillé en pointe 
à l'une de ses extrémités. L'autre extrémité est brisée en sorte 
qu'on ne peut savoir qu'elle était la longueur de cet instrument, 
ni comment il se terminait. 

J'ajoute que notre collègue, M. Ludovic Allée, a également 
pratiqué depuis des fouilles h l'intérieur et à l'extérieur de cette 
grotte et qu'il y a recueilli de très nombreux débris de poterie 
néolithique et quelques silex de petites dimensions comme les 
nôtres, mais d'un travail également très habile. 

TBIBEAi BE U BIBTAT 

J'ai l'honneur de déposer sur le bureau, pour les Archives de 
la Société, une photographie du tombeau découvert en 190S à La 
Ciotat, dans la rue du Grand-Madïer, où l'on avait ouvert une 
tranchée pour une conduite de gaz. 

Ce tombeau en pierre, orienté exactement de l'Ouest à l'Est, 
était immédiatement au-dessous des pavés de la rue. 
Ses dimensions sont les suivantes : 

Longueur ^"OO 

Largeur à In tdte 0.70 

largeur aux pieds 0.65 

Hauteur totale 0,75 

llnuleiir (les côtés 0.65 

Profondeur de la cuve 0.50 

F^paisseiir du couvercle 25 

Dimension des têtes d'tmglc 20 sur 20 

( 1 1 Voir Ballelin de la Société arcliéologique n' 2. 
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Sept squelettes étaient déposés dans ce sarcoi)liage, un 
(l'homme, un de femme, tous deux de grande taille et les autres 
d'enfants. Au milieu des ossements se trouvait la petite crucUe 
que l'on voit sur la photographie, en avant du moiiumenl. 

Il y a sur le couvercle des signes îrréguliers qui pourraient 
être des caractères. Il serait intéressant de les examiner atten- 
tivement. 

Je dois ces renseignements et la photographie du monument 
k un entomologiste distingué, M. Payan, directeur de l'usine à 
gaz de La Cîotat. 

M. Dalloni demande ce que contenait l'urne funéraire. 

M. Bout de Charlemont répond qu'elle élait vide. 

M. Moulin nous adresse, au sujet de la communication sur 
Tauroentum, la note suivante : 

» Les tessons de poterie que recueille à Tauroentum avec 
toute l'attention d'un érndit notre collègue M. Bout de Char- 
lemont et auxquels s'ajoutent parfois de menus objets et des 
monnaies qui complètent le hagage important donné par 
Magloirc Giraud, nous ont déjù convaincus, dans le cours de 
diverses communications, de ta variété des décors des colonies 
massalioteet romaine. 

« Ils nous ont montré comme les types présentés ce soir A côté 
d'un développement varié de scènes à sujets qui constituent 
par leur caractère de moulage la poterie rouge sigillée dite 
Samienne, d'autres genres décoratifs pouvant être 'très direc- 
tement rapportés par la matérialité de la pâte à une même 
époque. Undes principaux se dislînguepardes cordons de traits 
verticaux impressionnés, plus ou moins allongés selon leur 
rang, mais qui, par la régularité de leur disposition et de leurs 
faciès, l'atténuation de vigneur d'un des bords toujours le même 
pour chaque trait, atténuation qui correspondrait à un détail de 
poussée dans un sens, impliqueraient l'usage d'une pièce appro- 
priée qui pourrait très bien avoir consisté en une roulette 
dentée. 

■j Mais le détail sur lequel j'attire plus spécialement l'attention 
— parce qu'il a été peu remarqué jusqu'ici parniis nos reli- 
qiiiae provinciaux de l'époque romaine proprement dite— el 
qu'il ne se trouve, de ce fait, relaté dans aucun travail, bien 
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qu'existant sur plusieurs points de notre connaissance du dépar- 
tement du Var, est une ornementation à la barbotinc. 

« Ce procédé, que M. Dechelette a mentionné ailleurs dans 
des travaux relatifs aux poteries et alcliers romains de fabri- 
cation de la Gaule, s'applique plus spécialement aux compo- 
silious florales. 

« 11 consiste h établir en relief adouci des motifs simples au 
moyen d'une pâte molle, coulée ou appliquée sur le fond tourné 
du vase, avant ta cuisson. 

« Ici, la pâte est jaune-rougeàtre, mais on rencontre également 
des poteries gris-sombre, absolument contemporaines. » 

Communication de H. Charles Cotte 

tlR DEI RECIEHCNEt AllfiHÉBLB8l|IE8 DANS U CHAIIE DES lAIRES 

(CDIIIIE BE U ULE) 

Dans une communication faite à la Société Archéologique 
de Provence, j'ai signalé une pointe de flèche trouvée & la 
campagne de Siouvette (commune de La Môle). 

Je tiens à indiquer aujourd'hui la découverte de silex taillés 
près d'une bergerie ruinée de la plaine de Maraviéio (sur la 
carte Maiavîeille), vaste plateau au sommet de laBaudufTe. 
Dans ces grands espaces couverts lie taillis, on relève, en di%'ers 
points, des murgers et des traces de murailles. 

L'extrémité Sud-Est du plateau, notamment, possède un camp 
compris entre un mur et des rochers verticaux bordant une 
sorte de cliemîn de ronde naturel dominant l'a pic. Le rempart 
mesure encore une douzaine de mètres de hauteur sur 80 — 
100 mètres de long; à sa base extérieure est un fossé. 

Au pied de l'escarpement existe une caverne ou un gouffre, 
dénommé le Traoïi dei fado, où l'on verrait les traces d'un escalier 
ancien. Il est intéressant de comparer ce fait à la présence de la 
grotte artificielle du Trou d'Or aux flancs du Baons-Rous. 

La Madeleine est un bourg relativement récent, ruiné. 11 
n'existe. pas d'oppidum au confluent des deux rivières de 
La Môle. A quelques kilomètres de lu le Forl-Giboux offre des 
vestiges qui doivent èlre ceux d'un simple refuge momcnlanc, 
sans occupation constante. 
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La crête gai borde au Sud la vallée de La Môle offre de 
nombreuses ruines. Les murailles de Montjean (deux enceintes 
tournées vers le Nord-Ouest) sont les mieux conservées ; mais 
aux Pradels les murgers sont beaucoup plus nombreux. 

Je citerai encore particulièrement l'oppidum qui se trouve au 
Sud-Est du Destel. 

M. Champagne, dans sa propriété voisine de Siouvette, a 
trouvé des silex taillés, une pendeloque en pierre polie (perdue), 
une pierre ovoïde à bords taillés ; une pierre tendre perforée 
aujourd'hui brisée. Ces deux derniers objets sont de roches 
étrangères il la localité. M.Champagne a bien voulu. me les 
remettre. 

Je me propose d'approfondir l'étude de cette région, si riche 
pour l'archéologue, et spécialement des gisements signalés 
ci-dessus. 

Il est d'ores et déjà intéressant de constater que l'homme 
néolithique a habité cette région où il a dû importer le silex. 



RécompenaeB annuelles 

M. le Prësident rappelle que sur l'initiative de M. Bout de 
Charlemont, la Société a décidé annuellement de décerner des 
récompenses (médailles et diplômes) aux personnes qui ont 
aidé nos collègues dans leurs travaux. 

Ces récompenses sont aussi destinées aux personnes qui, sans 
s'occuper spécialement d'archéologie, ont sauvé, de la destruc- 
tion, des documents archéologiques. 

Ceux de nos collègues qui auraient des propositions à faire, 
sont priés de les adresser, au plus tôt, avec tous les renseigne- 
ments nécessaires,afinque le Bureau puisse donnera l'Assemblée 
générale de janvier, un avis motivé pour chacun des candidats. 

M. Bâillon propose la création de deux prix d'histoire 
ancienne et d'archéologie à distribuer annuellement, l'un au 
lycée de jeunes gens, l'autre au lycée de jeunes filles. La propo- 
sition est reuvoyée à une prochaine séance, à fin d'étude. 

La séance est levée à 7 heures. 
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SÉANCE DU 30 BËCEUBRE 1906 

La séance est ouverte à 5 heures 30, sous la présidence de 
M. de GÉHiN-RiCAHD, président. 

Le procès-verbal de la précédente séance est adopté. 

M. le Président proclame l'admission comme membre actii 
de M. Deglatigny, présenté par MM. Vasseur et Repelin. 

M. le Secrétaire annonce que la Société a reçu pour sa 
bibliothèque : 

Questions nouvelles sur de oieiUes choses, par M. de Gérin-Ricard , 
don de l'auteur, — Noaoelles recherches sur le préhistorique de ta 
Basse Provence, par MM. Bâillon, Dalioni et Fournier, don des 
auteurs. — Collection du compte-rendu des Congrès de FAsso- 
àalion Français* pour l'aoancemeni des sciences (21 volumes), 
don de M. Ruât. 



Communication de M. Paul Plat 

luit iiFFERan mm a uoize n ei fer tmiils iui m 

UIIIBIt rilPIERRE (luUi-Al^i) 

N° 1. — Hache usuelle en bronze à ailerons, trouvée à Aspre- 
mont (Hautes- Alpes). 

N" 2. — Un petit bracelet en bronze, trouvé à Savournon 
(Hautes-Alpes). 

N" 3. — Un grand anneau ouvert en bronze, trouvé à Ventavon 
(Hautes- Alpes). 

N» 4. — Une pointe de flèche en bi'onze, trouvée à Salérans 
(Haules-AIpes). 

N" 5. — Une pointe de llèche en bronze, trouvée à Orpiene 
(Hautes- Alpes). 

N" 6. — Une pointe de flèche en fer, trouvée à Eygalayes 
(Drôme). 

La hache en bronze mesure ISS™/"" de longueur, TS""/" de 
largeurau tranchant et 20"/" de largeur au talon. Elle pèse 
330 grammes. Elle appartient au type ancien des haches à aile- 
rons, par le peu d'expansion des dits ailerons qui ont une saillie 
d'à peine un millimètre sur ie corps de la hache. Le tranchant 
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est très bien effilé. La pièce par elle-même est très belle ; elle est 
très bien fînie et recouverte d'une belle patine verte. L'auleur de 
cette découverte, un jeune homme de Sigottîer, m'a déclaré 
avoir trouvé cette pièce dans les ruines d'une vieille masure en 
pierres sèches, l'objet était callé entre deux grosses pierres, le 
tranchant tourné en haut et émergent du sol. 

Le bracelet en bronze (numéro 2) mesure 65 "■/"■ de diamètre 
intérieur, il pèse 6 grammes, sa largeur et son épaisseur 
moyenne sont de 2 ■"/"'. Il est îV section carrée et porte comme 
ornements de petits crans sur sa face extérieure. La plupart de 
ces crans ont été effaces par l'usure, ce qui indique que ce 
bracelet a été porté {lendant très longtemps. Il a été trouvé à 
Savournon, au Heu dit Le Grand Champ, au milieu d'une quan- 
tité considérable de débris de tuiles à rebord. 

Le grand anneau ouvert en bronze (numéro 3) mesure de 
45"'/"' k 47"/"" de diamètre intérieur, il a e™/"" dans sa plus 
grande largeur et 4 "'!•<' dans sa partie la plus élroile, l'épaisseur 
varie de 5 à 2 '"/"'. Il pèse 35 grammes. Il est à section carrée, 
légèrement bombé en dehors et beaucoup plus mince aux extré- 
mités que dans le milieu. (Trouvé à Ventavon (Hautes-Alpes), 
lieu dit Le VUlard, avec d'autres anneaux semblables). 

Le numéro 4 est une pointe de flèche en bronze à soie et 
barbelée. Elle pèse 3 grammes faible et mesure 44'"/'" de 
longueur et 20'"/'" dans sa plus grande largeur. Les deux faces 
sont entièrement planes et les bords ne sont guère tranchants. 
(Trouvée à Salérans, Hautes-Alpes). 

Le numéro 5 est une pointe de flèche en bronze à soie et à 
barbelures. Elle mesure SS""/"" de longueur, 23 "/"^ de largeur et 
pèse 3 grammes. Elle porte dans le milieu et des deux côtés une 
arêle saillante ; les bords malgré l'usure sont encore coupants. 
J'ai trouvé cet objet moi-même au lieu dît Le Bâchas, commune 
d'Orpierre, à environ 10 centimètres de profondeur. Au même 
endroit j'avais recueilli, il y a environ trois ans, un os taillé en 
biseau et long d'environ 120 millimètres, qui pouvait fort bien 
avoir une origine préhistorique. 

Le numéro 6 est une pointe de flèche en fer munie d'une 
douille et en forme de pique. Elle mesure 50"'/'° de longueur et 
18"'/'" de largeur. Elle pèse 5 grammes. La douille mesure 15"'/'" 
de profondeur et 10'"/"" d'ouverture. La pointe est très bien eHilée 
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et les bords sont encore coupants. (Trouvée à Eygalaycs, 
Drôme). 

M. DE Géhin constate que les deux premières pointes de flèche 
ont la forme des pointes néolithiques. C'est une remarque qu'il 
avait déjà faite et il pense que les pointes de flèche néolithiques 
ont bien pu servir de matrice aux premiers ouvriers de l'âge du 
bronze. 

Communication de M. Bout de Charlemont 

SIR L'arniBi be u lanE a iaruiai 

Le docteur Barthélémy, dans son histoire d'Aubagne, 
1" volume page 12, mentionne un oppidum existant sur un des 
contreforts de la montagne de Garlaban. Cet oppidum, reconnu 
et signalé antérieurement par M. Gilles d'Eyragues et mentionné 
déjà dans la statistique des Bouches-du- Rhône qui ne lui 
attribue pas, d'ailleurs, sa véritable origine, couronne un mame- 
lon conique qu'on appelle, dans le pays, la motte ou la moutte 
et qui, s'inclinant en pente douce vers le Sud, est taillé k pic au 
Nord et à l'Est. Il est séparé, dit le docteur Barthélémy, du 
massif de Garlaban, par trois vallons, dont deux latéraux et 
dont le troisième, situé par derrière, a une profondeur de 8 à 
10 mètres, ce qui rendait impossible toute attaque de ce côté. 
L'a pic, d'une grande étendue et d'un aspect vraiment majes- 
tueux, a de 40 à 50 mètres de hauteur. Sur la pente Sud, on 
aperçoit des restes de murailles parallèles en pierres sèches, non 
équarries et de grandes dimensions qui atteignent parfois, à la 
base, de 2 fi 3 mètres d'épaisseur. Ces murailles sont en partie 
efTondrées. 

Je connaissais depuis longtemps l'existence de cet oppidum; 
mais les circonstances m'avaient fait remettre indéflniment la 
visiteque je me proposais d'y faire. Je m'y suis décidé enfln et 
je ne le regrette pas. 

Le nombre considérable de débris de briques plates à rebord 
qui gisent sur et dans le sol, au milieu des pierres, associées à 
des débris d'amphores, démontrent péremptoirement l'existence 
en ces lieux d'un établissement romain, d'un castellum sans 
doute, qui a dû succéder à un habitat ligure. J'ai recueilli en 
ces lieux et assez rapidement les quelques débris de poterie grise 
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que je vous soumefs et parmi lesquels je signale particulière- 
ment un petit fragment de coupe, décoré : 1" ft l'extérieur, de la 
traditionnelle palmette dont j'ai déjà trouvé des échantillons 
dans mes fouilles d'Aubagne, ainsi qu'à Saint-Jean-de-Garguier 
et k Tauroenlutn ; 2° à l'intérieur, de hachures parallèles en 
escalier d'un très heureux effel, disposition que j'ai également 
reconnue dans mes susdites fouilles d'Aubagne. 

Ces premières observations me font considérer le lieu comme 
très intéressant et digne d'être étudié sérieusement. M. Ley vastre, 
receveur des contributions indirectes à Aubagne, y aurait, paralt- 
îl, opéré déjà quelques fouilles, dont j'ai, du reste, vu les traces, 
et y aurait trouvé des objets intéressants et même des monnaies; 
mais je n'en parle que par ouï dire, l'intéressé ne m'ayant lait 
aucune communication k ce sujet. 

M. Allée, notre collègue, et moi, nous nous proposons de taire, 
au premier jour, une exploration attcnlive de ce ^ooii, mais je 
ne me dissimule pas que des fouilles sérieuses en cet endroit 
seront toujours très difficiles en raison de l'amoncellement des 
pierres effondrées et de leur abondance. En tous cas, cette 
excursion n'offrirait- elle que l'attrait de la promenade, sans 
autre résultat scientifique, qu'elle vaudrait encore la peine 
d'être faite, tant le site est pittoresque et imposant. 

J'ajoute, pour finir, que la disposition générale de l'oppidum 
de la Motte rappelle beaucoup, mais en plus grand, celle de 
l'oppidum de Lascours que M. Vasseur et moi avons visité, 
l'été dernier. 

M. Vasseur dit qu'il a eu l'occasion de visiter l'oppidum dont 
ii s'agit, en compagnie de M. Leyvaslre. Ce dernier lui a montré 
la collection très intéressante des objets qu'il a recueillis dans ses 
fouilles commencées depuis longtemps et poursuivies avec 
mclliode. M. Ley vastre gardait 1c silence au sujet de ses recher- 
c'ies pour éviter la dissémination, dans les collections, des débris 
à recueillir, mais, dans les circonstances présentes, M. Vasseur 
estime qu'il a le devoir de prendre la parole en son lieu et 
place. 

L'oppidum silué au pied du Gnrlaban a fourni h M. Leyvastre 
des monnaies marseillaises en bronze, un taureau cornupète, 
des monnaies romaines delà période impériale et des pièces en 
bronze, minuscules, qui paraissent semblables à celles que 



V Google 



— 176 — 

M. Faudrin a recueillies sur remplacement du jeu de boules de 
ta ville d'Aix (1). 

Les débris de poteries appartiennent à diverses catégories : 
1° poteries indigènes grossières, faites à la main et rayées à la 
raclette (semblables k celles du Baou-roux) ; 2° poteries faites au 
tour, grecques et romaines ; 3° poteries grises à décor estampé 
(rouelles et palmcttes). Cette dernière céramique est représentée 
par de nombreux spécimens à ornementation variée. M. Ley- 
vastre a également trouvé dans le même endroit quelques objets 
de bronze et en parliculier un hameçon et une portion de râpe 
semblable ii celles que M. Vasseur a rencontrées dans ses 
rouilles (2). 

Il est intéressant de constater une fois de plus dans nos envi- 
rons l'association de la poterie grise estampée avec la céramique 
romaine. 

M. Avon s'associe aux observalions faites par M. Vasseur. 
L'oppidium appelé « La Moite », par M. BouldeCharlcnionl, est 
connu à Aubagne sous le nom de Baits des Gotitles. 

Assemblée générale. 

M. LE PRÉsmENT rappelle aux membres présents que l'Assem- 
blée générale annuelle aura lieu le dimanche 13 janvier, h 
2 h. 30 du soir. 

La séance est levée h 7 heures. 



(1) Ce Jeu de boule est situé au-dessus de la gare d'Aix, au voisinage de 
l'octroi et sur le bord de la roule qui conduit à Marseille. Les monnaie!! 
recueillies par M. Faudrin sont usées et indéterminables; celles de la collec- 
tion Leyvasire seraient susceptil>les d'élre étudiées. 

(2) Communication faite au Congrès préhistorique international de 
Monaco (1906). 
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Excursion dans les environs de Fos 



L'excursion décidée par ta Société, dans les environs de Fos et 
de Port-de-Bouc, a eu lieu le dimanche 27 mai, sous la direction 
de M. Emile Franck, membre actif. 

Suivant l'ordre du programme, notre première visite a été pour 
l'oppidum de Saint-Biaise, du nom de la chapelle romane qui le 
domine. (Marilima Avalicorum?) 

M. Franck nous montre ce qui reste des murs d'enceinte, du 
quai maritime, actuellement k douze mètres au-dessus du niveau 
des eaux de l'étang d'Engrenier, et de diverses constructions sur 
la destination desquelles les avissoutpartagés. Aucoursde celte 
promenade, deux de nos collègues ont la twnne fortune de 
trouver plusieurs monnaies romaines. 

Cette première partie de notre course ayant pris toute la mati- 
née, nous nous rendons en break à Fos, où un substantiel 
déjeuner nous attendait. 

L'après-midi, M. Franck nous conduit dans les champs qui 
avoisinent Fos ; des tombeaux romains y ont été récemment 
découverts. 

De là, nous nous dirigeons vers la plage des Lèques, qui a le 
don de retenir longtemps tous les excursionnistes. Des fragments 
de poteries romaines recueillis sur la plage, par nos collègues, 
provoquent d'intéressants échanges de vue. 

Les citernes dites u de Marins > adossées h la colline Mariet, 
sont l'objet d'appréciations diverses. L'on admet généralement 
que Marins ne les a ni construites ni utilisées. 

Nous admirons, eu passant, ce qui subsiste de l'aqueduc 
de Marins, el la course se termine par la visite de Port-de-Bouc. 
Plusieurs de nos collègues se proposent de faire de Stomma 
Linnse, que l'heure avancée ne nous a pas permis de visiter, le 
but d'une prochaine excursion. 

Nous prenons, après diner, le train pour Marseille, non sans 
avoir chaleureusement remercié l'aimable et dévoué ciceronne 
que fut notre excellent collègue M.Emile Franck. 
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Ezcur^on à Montmajour et à Cordes 



L'excursion à Montmajour et à Cordes a eu lieu le dimanche 
24 juin, sous la direction de M. Bouchinot auquel s'était joint 
notre excellent collègue M. Pranishnikoff. Cette promenade fut 
organisée avec soin par l'active commission des excursions et, 
favorisée par un temps superbe, les personnes qui y assistaient, 
parmi lesquelles de gracieuses dames, en ont toutes rapporté un 
agréable souvenir. 

Vers 9 heures nous arrivons en gare d'Arles, uit break retenu 
par la commission nous attendait ; chacun prend place et nous 
nous iDetlons aussitôt en route pour Montmajour. 

L'abbaye de Montmajour est remarquable par son église 
romane à trois nefs et à déambulatoire, sa vaste crypte, son 
cloître également roman, petit et simple, mais d'un excellent 
caractère. 

A deux cents mètres à l'est des ruines de l'abbaye s'élève la 
chapelle Sainte-Croix formée de quatre absides donnant en plan 
la figure d'un quatre feuilles. Elle a été bâtie par l'abbé Rambert 
nu xi" siècle, bien qu'une inscription apocryphe en attribue la 
fondation à Chnrtemagne. Les tombes qui entourent la chapelle 
fournissent aux excursionnistes le sujet d'une intéressante 
discussion. 

L'abbaye est située au sommet d'une colline dans le flanc sud 
de laquelle est une chapelle du xii' siècle, dite chapelle Saint- 
Pierre. Cette chapelle est accompagnée de deux réduits creusés 
dans le roc et dont un est presque entièrement occupé par un 
siège en pierre appelé le « confessionnal de saint Trophime ». 

Cette visite terminée nous nous dirigeons, h travers champs, 
vers les allées couvertes de Cordes, de Bounias et de la Source. 
M. Bouchinot, a qui nous devons des travaux remarqués, donne 
sur ces monuments primitifs, d'utiles explications. 

Nous arrivons k Fontvieille vers midi. Un copieux déjeuner 
réunit Ions nos amis et c'est eu faisant grand honneur au repas 
que l'on échange gaiement ses impressions de la matinée. 

M. Bouchinot ayanteu l'aimable attention deprévenirM. Bou- 
nias de notre passage, nous fûmes, après dîner, admirer, chez 
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l'ex-propriétaire de l'sllèe couverte qxif porte son nom, un 
splendîde poignard en bronze, une pointe de flèche en silex 
linemetit retouchée et un vaae en forme de voûte crânienne. 

Noua terminons noire journée par la visite du has-relief 
rupestre de la Coquille et de l'aqueduc de Barbegal. 

En résumé, agréable et instructive journée qui, nousl'espérons, 
aura d'heureux lendemains. 



Excursion à Baou-Majour, Grass, Pisavis et Salon 



Cette excursion dirigée par notre collègue M. I. Valérian 
a eu lieu te dimanche 28 octobre. Favorisée par le temps, elle 
avait réuni un assez grand nombre de sociétaires. 

De la gare de Grans, où on arriva à 7 h. 50, on prit la route de 
Salon il Miramas et ensuite le passage sur la Touloubre qui 
conduit à Baou-Majour. Cet habitat se trouve h l'endroit indiqué 
« les Baumes » sur la carte d'État-Major, î» 83 mètres d'altitude. 
Il est enclos de murs épais ; le sol, si souvent remanié parla 
charrue, est cependant parsemé de noinbreux débris de poteries. 

Il y a été trouvé des haches en serpentine par MM. Valérian et 
PrasninikofT. La visite de ce plateau, d'où l'on jouit d'une vue 
remarquable sur la campagne de Grans, occupa plus d'une 
heure. 

On prit ensuite le chemin de Grans en suivant la voie romaine, 
assez nellcnient hidiquée. Mais on ne put voir que des vestiges 
des tombeaux romains que les gens du pays se souviennent très 
bien avoir vus. On arriva pour le déjeuner à Grans, gentil et 
coquet village. 

Vers 1 heure on partit en voiture pour Pisavis qui se trouve 
sur l'anoienne roule de Salon à Lambesc, passant pir Pélissanne. 
A Salon, des habitants de cette ville se joignirent à nous. Pisavis 
est situé à 2.500 mètres de Salon, à l'endroit dénommé « les 
Redorlières > à 200 mètres euvimn des t DeujL Sceurs ». Notre 
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aimable directeur, M. Yalérian, s'attacha à nous démontrer que 
l'immense espace parsemé de débris de poterie sigillée de 
mosaïque, etc., est bien celui où était bâtie Pisaoù. 

Il ne peut êlre queslîon ici de se prononcer sur l'aulhenticilé 
de ces vestiges. 

A quelque distance des Redortières, on put examiner des 
bornes limitant les anciennes terres des archevêques d'Arles et 
des Étais du roi René d'Anjou, elles portent d'un côté une crosse 
pastorale, et sur l'autre face une fleur de lys. 

Retournés à Salon en voiture, les sociétaires purent visiter 
l'Hôlel de Ville qui possède à l'intérieur un milliaire romain 
ainsi qu'une belle salle de délibération ornée de panneaux inté- 
ressants, la porte Bourg-NeuT, l'église romane de Saint-Michel, 
le château de la reine Jeanne, servant de caserne, la tour 
Galigaspe, les remparts, l'ancien Hôtel de Ville, la maison de 
Noslradamus, l'église Saint-Laurent, le tombeau de Noslra- 
damus ainsi que sa statue sur une des places de la ville, etc. 

En somme, journée bien remplie dont il faut remercier 
M. Valérian . En terminant, adressons des éloges à notre dévouée 
Commission des excursions pour l'organisation matérielle qui a 
été parfaite. 



Le Gérant, 

M. Dalloni. 



HaneUlfl. — Imprimerie dn Sémaphore, babutibb, ne Vemnre. ifl. 
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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DE PROVENCE 



ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 13 JANVIER 1907 



L'Assemblée générale annuelle est ouverte à 2 li. 30. 

M. H. DE Gi^RiN- Ricard préside, assisté de M. Repelin, vice- 
président. 

M. Jules Bâillon donne lecture du procès-verbal de la précé- 
dente assemblée générale qui est adopté. 



Allocution présidentielle 

M. LE Président prononce l'allocution suivante : 

Mesdames, Messieurs, 

Le posteque j'occupe ici m'impose le devoir de vous entre- 
tenir aujourd'hui des faits et gestes accomplis en 1906 par la 
jeune fille dont vous m'avez fait riionneur de me confier la 
tutelle. La chose me sera d'autant plus facile que cette très jeune 
personne, à l'intellect tourné vers les vieilles choses, commence 
à faire quelque bruit, juste assez pour qu'on ne puisse lui appli- 
quer le mot de Voltaire sur une société savante de province, 
c'est une brave fille, elle ne fait Jamais parler d'elle. 

N'allez pas jusqu'à croire cependant que les actes de notre 
jeune pupille sont de nature à troubler l'opinion publique ou h 
fournir à la chronique une pâture équivoque. Non certes, tout 
au plus, ceux qui ignorent ses visées, peuvent-ils lui reprocher 
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d'avoir, lout comme une peltle princesse de conle de fées, aban- 
donné le palais qni l'a vu naiire — le palais de Longchamp — 
pour venir habiter une calme chaumière; d'avoir délaissé la 
demeure paternelle él, poussée par un besoin précoce d'indé- 
pendance, d'être venue s'installer dans ses meubles, saivaut 
l'expression triviale consacrée à ce genre de fait divers. 

Il faut louer, au contraire, cette initiative d'enEanI, parce qae 
notre Société ne peut que se bien trouver de cette décision quant 
à son développement et à son progrès matériel. 

Vous savez, cbers collègues, que des exigences administratives, 
d'une part, et, de l'autre, l'accroissement de notre Compagnie, 
nous ont obligé, au cours de la dernière année, à renoncer à la 
généreuse hospitalité que nous donnait depuis deux ans la 
municipalité. 

Après avoir remercié, comme il convenait, nos édiles pour la 
paternelle sollicitude qu'ils avaient eu à l'égard d'un groupe en 
formation, votre Bureau s'est mis en quête d'un local et a été 
assez heureux pour trouver k des conditions en rapport avec 
nos ressources et pour un bail qui prévoit huit ans de durée, 
le gite que voici. Puisse-t-il vous donner toute satisfaction ; 
ses proportions sont restreintes, mais son aménagement est 
incontestablement de haut goût. 

Le panneau décoratif de la cheminée en bois, sculptée par 
Bernard, est une œuvre d'art signée de Baron qui a reproduit 
dans une gamme aussi chaude que réelle un des coins les plus 
pittoresques et les plus classiques de Pompéi, la maison d'Olco- 
nius. Les revêleraents ronge-porapéien avec frise de style antique 
qui entourent cette salle sont d'un harmonieux accord avec la 
toile de Baron ; il n'est pas jusqu'au sol en simili mosaïque et 
jusqu'aux appareils d'éclairage qui n'aient été mis en rapport 
avec le style et la destination du lieu. Vos délibérations, 
messieurs, seront désormais éclairées par le calen de nos pères 
dont l'origine remonterait, nous dit-on, depuis peu, à la préhis- 
toire, mais nos calens sont moins fumeux que leurs ancêtres et 
leur lueur beaucoup plus vive, tout comme celle de notre foyer 
pour lequel la préoccupation de votre confort à fait opter pour 
un système à radiateurs des plus perfectionnés et que n'avait 
certainement pas connu Olconius. 

Vous n'en apprécierez que plus, au cours de nos séances 
d'hiver, cet anachronisme utile et voulu. 
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A propos de feu et de lumières, laissez-moi vous dire en 
passant que votre Bureau a contracté une assurance pour être 
à l'abri de tout tracas et de toute perte matérielle. 

En voyant pour In première fois cette confortable, artistique 
et presque luxueuse installation, la plupart d'entre vous ont dû 
concevoir des inquiétudes sur la mentalité des gérants de la 
Société qui avaient dû pour obtenir ce résultat mettre te trésor à 
sec et engager pour un long avenir l'état de ses finances. 

Le rapport annuel de votre trésorier va bientôt vous rassurer ; 
j'ai grand hâte, toutefois, de disculper aux yeux de tous, votre 
Bureau en déclarant sans plus attendre que tout ce que vous 
admirez ici est du à la munificence d'un mécène, membre de 
notre Société, qui par trop de modestie tient à garder l'anonymat 
mais dont le nom est ici dans toutes les bouches et, ce qui est 
mieux encore, dans tous les cœurs. 

('/est lui qui pendant des mois a consacré son temps, sa 
peine et ses deniers fi faire de ces pièces qui n'offraient en sep- 
tembre que les quatre murs et un plafond uni, la coquette 
installation que vous voyez. 

Ameublement, plafond à caissons peints, chauffage, éclairage, 
bibliothèques, vitrines à collections, vestiaire, plaques, boîte à 
lettres, etc., tout a été prévu pour faire de ce local un lieu de 
réunion attrayant, moderne et en rapport avec les goûts esthéti- 
ques des gens qui doivent le fréquenter. 

On a dit que le bien-être rendait souvent l'homme meilleur 
d'où je conclus que notre Société saura aisément porter la dette 
de reconnaissance contractée par elle envers un généreux et 
discret bienfaiteur auquel elle envoie aujourd'hui l'expression 
émue de son plus profond et plus sincère hommage de 
gratitude. 

Si le souvenir, qui est l'âme de la vie, s'impose à la reconnais- 
sance, il doit aussi servir à honorer nos cl'ers disparus. 

L'année 1906 nous a donné un deuil en nous enlevant 
M. Emilien Baux, un de nos plus distingués et estimés confrères 
dont le nom depuis deux générations était bien connu du 
monde scientifique et dont la mémoire sera toujours honorée 
dans notre Société. 

En regard de ce vide douloureux, je suis heureux de rappeler 
que notre Compagnie h ouvert ses rangs, au cours de l'année 
écoulée, à MM. Autofoge, Auvergne, Avon, Bourgeois, Delibes, 
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Paul Dor, D' Doullet, D' Duvîard, Gras, Laget, de Laroque, 
Lieulaud, Monleux, Masloii. Valérîan.Varaldi, au total ICadhé- 
sioiis qui ont porté à 75 le nombre des membres de la Société. 

D'atilres satisfactions sont à enregistrer dans nos annales ; 
nous avons eu à applaudir ù la promotion au grade d'ofUcier de 
rinslruclion pnblique de M^ de Ville d'Avray, à la nomination 
comme ofllcier d'Académie de M. Paul Goby et h l'élection de 
M. le D"" Guébbard comme président de la Société d'Éludés des 
Alpes-Maritimes. Ces honneurs sont la juste récompense d'une 
très louable activité que ces confrères semblent avoir commu- 
niquée à notre Compagnie puisque la vie intellectuelle de celle-ci 
a été particulièrement intense en 1906 : une vingtaine de 
communications ont été faites au cours de nos dix séances 
oi'dinaires. 

M. Bout de Charlemont nous a entretenu à plusieurs reprises 
des résultats obtenus par les fouilles qu'il pratique Â Saint-Cyr et 
nous a présenté de nombreux spécimens de ses découvertes ; il 
nous a aussi agréablement parlé de ses recherches à Aubagne et 
à Roquevaire (quartier de Saussetle et de Lascours), du tombeau 
de La Ciotat, des mosaïques trouvées au Pied de Bouquet près 
Tarascon et de la motte de Garlaban. 

M, Cb. Cotte a fourni une note sur une élude archéologique 
des Maures qu'il vient de commencer. 

La question de la poterie barbottée à décor floral a fait l'objet 
de quelques remarques de la part de M. Moulin. 

Une station néolithique a été signalée à Orpierre (Basses- 
Alpes) par M. Paul Plat et ce même confrère nous a décrit, 
dans d'autres occasions, divers objets de l'âge du bronze et de 
l'époque gallo-romaine rencontrés dans sa région. 

Le colonel de Ville-d'Avray nous a mis an courant des fouilles 
pratiquées récemment ^lar M. Casimir au monument triomphal 
de la Turbte et nous a signalé un fort curieuse émeraude antique 
gravée trouvée par lui à Fréjus, De plus, ce même confrère, 
vous a fourni un mémoire sur Pomponiana et sur deux Inscrip- 
tions romaines d'Hyèrcs. 

Enfin, je vous ai moi-même communiqué une notice intitulée 
Sculplares, inscriptions, monnaies et autres antiques décoiwerts 
dans la vallée de VHuveaune, puis je vous ai mis au courant 
des travaux du Congrès des Sociétés savantes de Provence où 
vous aviez bien voulu me déléguer et où plusieurs de nos collè- 
gues ont fait d'intéressantes lectures. 
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Vous avez nussî désigné, pour représenter la Société au 
Congrès d'anthropologie et d'archéologie préhistorique tenu à 
Monaco en avril dernier, notre savant collègue, M. Vasseur, et 
j'ai en l'avantage de suivre une partie des travaux du Congrès 
en sa compagnie. 

Les innovations faîtes par notre Société, en 1906, ne se sont 
pas bornées à l'envoi de délégués auK divers congrès scientifiques 
tenus dans le cours de l'année ; elle a encore organisé une expo- 
sition, tenu une séance publique avec conférence et distrihu- 
tioH de récompenses. 

Vous avez tous. Messieurs, encore présent à l'esprit la visite 
de notre exposition locale d'archéologie, au palais deLongchamp, 
par les membres du Congrès international de Monaco auxquels 
vous avez fait le plus cordial accueil. 

M. Cai'tatlhac prépare pour notre Bulletin un compte rendu 
sur les collections exposées dans cette occasion. 

Vous vous souvenez tous aussi avec charme de la si attachante 
conférence publique qu'a bleu voulu donner, à la Faculté des 
Sciences, ce savant et sympathique confrère sur le préhistorique 
de la Sardaigiie, et à la suite de laquelle notre Société distribua 
pour la première fois des récompenses. 

C'est sur une propositioodeM. Bout de CharlemonI que notre 
compagnie décida d'attribuer des médailles et des diplômes à 
des personnes ayant rendu des services à l'archéologie dans 
la région. Nos lauréals de 1906 ont été MM. Michel Doumens et 
Poupcau,dont vous avez tenu k récompenser le désintéresse- 
ment en matière de découvertes. 

En 1906, nos excursions n'ont pas été très nombreuses, mais 
leur attrait semble avoir compensé leur nombre. Au printemps, 
nous nous réunissions à Fos, puis à Montmajouret à Cordes ; 
en automne, nous visitions Gros-Majour, Pisavis et Salon. 

Nous devons adresser ici de chaleureux remerciements à 
MM. Franck, Pranishnikoff, Bouchinot et Valérian, qui ont bien 
voulu diriger, à la satisfaction de tous, ces sorties qui provo- 
quent toujours de si profitables échanges de vues sur les monu- 
ments ou les vestiges que l'on visite. 

L'expression de notre reconnaissance doit aussi aller aux 
membres de la commission des excursions, pour le zèle et 
l'initiative dont ils ont fait preuve. 
Comme vous le voyez, l'année écoulée ne nous a pas entraîné 
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ainsi que celle qui l'a précédée au dehors des frontières, nous 
n'avons pas encore de pendant h donner à l'inoubliable voyage 
à Naples, Rome, Florence, etc., organisé sous l'habile direction 
de notre si dévoué collègue, M. Fr. Magnan, nous n'avons entre- 
pris que des courses régionales, mais nous nourrissons l'espoir 
de recommencer bientôt à aller chercher, pour nos études 
locales, d'utiles points de comparaison sur une des terres clas- 
siques de l'arcliéologie, baignée par le grand lac inédilerranéen. 

Nos publicaiions de 1906 comprennent deux numéros de 
notre Bulletin (les n« 6 et 7). 

Votre bibliothèque, d'un accès maintenant facile et dont les 
ressources pourront être agréablement utilisées, s'est enrichie 
en grande partie de travaux émanant des membres de la 
Société, d'échanges avec les groupes correspondants et de quel- 
ques dons parmi lesquels il convient de citer avec reconnais- 
sance celui fait par M. Ruât d'une collection des mémoires de 
TAFAS. 

Quant aux différentes commissions inslîluées par vous, elles 
ont toutes fonctionné d'une façon normale, sauf peut-être celle 
de la carie que notre changement de domicile a un peu contraint 
depuis les vacances à interrompre la marche régulière de ses 
séances, mais momentanément, seulemeut,etil n'est pas douteux 
que ce repos forcé va raviver son zèle au cours de la présente 
année; il ne saurait en être autrement sous l'impulsion de son 
dévoué chef de flie M. Vasseur, 

Permettez-moi, Messieurs, avant de clore ce rapport bien 
sommaire et par trop incolore, d'adresser à mes collaborateurs 
du Bureau l'expression de ma reconnaissance personnelle pour le 
dévouement inlassable dont ils ont fait preuve et d'ajouter 
qu'en résumé la situation morale de notre Société est boQne, sa 
vitalité de plus en plus manifeste; quant à Ce qui concerne sa 
situation matérielle, je cède la parole à notre vigilant trésorier 
qui vous éclairera sur sa marche ascendante grâce au nombre 
croissant de nos adhérents, mais grâce aussi à l'appui de la 
Ville et en particulier du Département qui a surélevé sa subven- 
tion ordinaire et qui nous a de plus accordé une contribution 
exceptionnelle de 500 francs pour notre Expositioii archéolo- 
gique ; nous ne saurions assez lus en remercier et augurer de 
cet appui et de votre dévouement à tous une ère prospère et 
féconde pour notre chère Société. 
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Compto rendu financier de l'exercice 1906 

M. P. Monnet, trésorier, donne connaissance de la situation 
financière : 

Messieurs, 
Nous avons l'honneur de soumettre à votre approbation le 
compte rendu de la gestion financière de la Société pendant 
l'année 1906. Vous constaterez avec salisfaclion que te solde en 
caisse qui s'élevait, à la fin de l'exercice précédent, à 383 Trancs, 
est porté, cette année, à la somme de 820 fr. 35. 

RECETTES 

Solde en caisse au 1*' janvier 1906 F. 583 » 

Subvention du Conseil général 500 » 

» » municipal 100 * 

Encaissement de 59 quotités 590 » 

Don 100 » 

F. 1.873 » 

DÉPENSES 

Frais de bureau et d'administration F. K! 40 

Abomiements à divers périodiques 62 35 

Imprimés 64 85 

Frais d'impression du Bulletin ^ . . > 370 55 

Frais divers (conférence, récompenses, etc): III 45 

Loyer (2* semestre 1906) 125 . 

Matériel et organisation de l'Exposition d'archéo- 
logie 256 15 

Solde pour balance > 820 35 

F, 1.873 .. 



Rdcompenees 

L'Assemblée générale, sur la proposition du Bureau, accorde 
un diplôme d'honneur à : 

MM. Andrac, Emile, dessinateur ; Baron, Léopold, peintre ; 
Boanefoy ; Leyvasire. 
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Commissions 

On procède au renouvellement annuel des commissions dout 
la composilion figure à la page 6. 



SÉANCE DU 21 FÉVRIER 1907 

La séance esl ouverte à 5 lieures, sous la présidence de 
M. DE Gérin-Ricard, président. 

Le procès-verbal de la précédente séance est adopté. 

M. le SEcntTÂiHE annonce que la Société a reçu pour sa biblio- 
thèque : 

Le cheaêtre et la domestication des animaux aux temps pleisto- 
cènes, Fibales pleislocénes, Déplacements des glaces polaires et 
grandes extensions des glaciers, par M. Ed. Piette (don de 
M. Henri Fischer) ; Biographiede M. Piette, par M. Henri Fischer 
(don de l'auteur) ; Ancien grand et petit Mont Redon de la baie de 
IHuveaane, par M. E. Bouchinot (don de l'auteur); Les antiquités 
de la vallée de l'Arc en Provence, par MM. H. de Gérin-Ricard et 
l'abbé Arnaud d'Âgnel (don des auteurs); Homme préhistorique 
(année 1906), don de M. Magnan ; Dutletin de la Société des Amis 
da uieit Arles. 

M. LE Président adresse à MM. Arnaud d'Agnel, Bâillon et 
Hepelin, des compliments de condoléances pour les deuils qui 
les ont frappés. 

Commanication de M. le colonel de Ville-d'Avray 

M. DE Ville-d'Avbay fait la communication suivante : 

BÉCOaVERTE OV PORT B'AUUC 

Dans le complc^rendu des fouilles étmucbées h Saînt-Oissien, 
près Cannes, en 1902-1903, j'avais déjà rappelé que tout me 
portait à croire que nous étions bien sur les ruines de l'antique 
village d'Arluc, disparu depuis cinq siècles, et dont il est si 
souvent parlé dans l'Histoire de Cannes. Dès l'arrivée d'Anga- 
risma, des rapports constants par mer s'établissent entre notre 
célèbre monastère de Lérins et le petit cloître de la Butte de 
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Saint -Cassieii : et, comme nous l'avons dit souvent, la nécessité 
d'un refuge, d'une sorte de petit port dut nécessairement se faire 
sentir, dès lors, en ce dernier endroit. La découverte de ce jour 
ne fait donc que confirmer le fait; mais avant de signaler ce 
précieux renseignement, dont M. le D'' Bernard nous a parlé 
le premier, et qu'il faudra vérifier de plus près sur place par la 
suite avec plus de détails, il semble utile de résumer en quelques 
lignes ce que nous savons sur cet endroit si curieux, si joli, et 
placé à Vextrémili ouest du lerriloire de l'antique ^gitna, comme 
nous l'avons toujours pensé et avancé. 

En l'an 611 le saint troupeau de Lérins a pour pasteur le 
nommé BonforI, plus connu sous le nom de Saint-Clionon. Les 
jours de l'abbaye coulent dans le calme et la paix ; c'est l'époque 
des vieilles églises mérovingiennes avec tables calcaires, dans 
le centre de la France, porphyriquesdans le Midi, comme on en 
fit du reste du vi< au x< siècle. On retrouve encore d'ailleurs des 
spécimens de ces curieux modèles dans les vieux villages de 
nos liantes montagnes, — mais assez rarement toutefois. 

D'après les vieux historiens de la Provence, ce serait la fille 
de Saint-Eucher, Crescentia, qui aurait demandé à Saint- 
Nazaire, abbé de Lérins, la fondation du monastère d'Arluc — 
circum 616, soita le vocable de Saint-Etienne. — A cette époque, 
le gracieux monastère doit voir mourir la mer à ses pieds, et ce 
sont de saintes religieuses qui y remplacent les prêtresses de 
l'ancien temple de Venus, dont noire Musée Régional possède 
tant de curieux et rares souvenirs. Suivant l'historien Papon, 
l'église « construite tout auprès dans le même tema • était 
placée sous l'invocation de saint Jean-Baplisle. Les Sarrasins, 
par la suite, les détruisirent toutes deux. Le site est si charmant, 
les bosquets sont si sombres, h l'antique bois sacré du paga- 
nisme, qu'après quatorze siècles, le souvenir de Vénus est loin 
de s'efTacer encore. 

Voici du reste un extrait de la Cttronologie de Lérins, II, p. 80 
faisant la preuve de ce que nous avançons relativement k celte 

célèbre fondation Cannoise : « Nazarius vir strenuus et plus 

et aram impudlcoe Veueri dicatam in quodnm monticulo, qui 
dicilur Arlucus — quasi Aha-lucis » 

Ce monticule d'Arluc où se lera jusqu'à nos jours le célèbre 
romérage du 23 juillet, protégeait l'Aurélicnne « et les galères 
qui mouillaient sur la plage voisine. » — Voici donc déjà bien 
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probable la nécetsilé d'un petil port sur cette càte peu abritée. 
Avec l'abbé AUieis, nous pensons que le texte de Barralïs repro- 
duit ci-dessus est altéré, et (ju'il faut lire Araluci — autel du bois 
sacré et non • Ara lucis » autel de la Lumière, qui ne signifie 
rien. Déplus, le monticule et le village sont toujours indiqués 
ainsi dans les chartes anciennes : ■ Aracus, Araluci, Arlucus, 
où l'idée du bois sacré subsiste toujours — . Voyez dans Ray- 
mond Féraud : Vida de sant Honorât, Lib. III ; la fia^on naïve et 
charmante dont it raconte cette importante fondation. Un cer- 
tain relâchement s'introduisant alors dans la vie monastique, 
Êoint Aygalphe introduit à Lérins la règle de saint Benoit. Ce 
grand Saint, né à Bloia vers Can 630, restaure et agrandit Arias : 
« Angarisma, vint de Blois à la lêle de quelques religieuses qui, 
unies aux filles de la Provence, firent refleurir la piété sur le 
mont jadis consacré k Vénus. » — Allicîs, t. 1, p. 368. 

C'est dans une charte de l'an 990 que paraissent pour la 
première fois les mots de porta Canut — : «... et abbati Garnerio 
de portu Canue ».... — Cartul. Lerin., f 52. V. 

Or, si Cannes n'est encore qu'une pauvre Irourgade de quel- 
ques centaines d'âmes, il est incontestable qu'Arluc est un village. 
Voyez H. Moris et Blanc-Charte LXXII, p. 70. Cartul. de Lerins- 
Ainsi donc, au moment où les Sarrasins ravagent nos contrées, 
les religieuses s'enfuieut d'Arluc, et, depuis cette époque, il n'est 
plus fait mention du monastère, c'est-à-dire, depuis la fin du 
X* siècle. Puis, au moment de la donation de Cannes (port et 
village) à Lérins, vers l'an 1030, par Guillaume Gruelta, frère de 
Gauceran, comte d'Antibes, le village d'Arluc n toujours une 
certaine importance et le quart de son territoire est ainsi donné 
à l'abbaye de Saint- Honorât. 

Il est moins question de ce village pendant trois siècles, et 
cependant, c'est k mon avis l'époque de son expansion princi- 
pale. On semble donc pouvoir accepter la date de 1360 comme 
celle de la destruction d'Arluc par les bandes indisciplinées des 
« Tard-Venus », et, depuis le xiv' siècle on n'entend plus parler 
de cette localité qui fut sûrement dévastée de fond en comble 
pendant les guerres civiles de ce temps, et dont les habitants 
vinrent grossir le chiffre de la population cannoise, et de nom- 
breuses personnes portent encore ici le nom d'Arluc au xix' 
siècle. 
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Endehorsdoncdes souterrains ou nécropoles existant à l'in- 
térieur ou autour même de la Butle de Saint-Cassien, — et 
qu'avec les fonds nécessaires on trouverait forcément, — 
c'étaient les ruines de l'antique Arluc que nous recherchions 
Bar terre, en 1903, les éludes sous-marines étant laissées pour une 
époque ultérieure. La plaquette publiée, en 1904, par la Société 
S. et L. de Cannes, où j'ai mis un plan de la Butte, indique 
nettement (pages 7 et 27) l'emplacement des suhstructions sup- 
posées de l'ancien village au sud-ouest du monticule, 

J'y ai donc trouvé le 24 octobre 1903, en une matinée, avec un 
seul ouvrier : une petite monnaie de bronze du bas Empire 
(c'était la troisième depuis quelques jours); des briques fort 
anciennes, des tuiles à rebord, des ossements humains en grand 
nombre, beaucoup de porphyres rouges ou verts cimentés, un 
dallage en brigue blanche également cimenté.. . mais on n'a pu 
explorer le sol assez profondément pour contrôler l'opinion 
générale du pays, savoir qu'à peu de dislance au-dessous du sol 
naturel, les murs de subsiruction des habitations sont parfai- 
tement visibles. Tout ce terrain reste donc à fouiller avec soin 
si l'on veut aboutir à des résultats sérieux, d'autant que les 
observations sur le rivage sont encore plus importantes. 

Depuis longtemps, en cfTet. les pêcheurs de cette côte avaient 
constaté l'existence d'une ^orte de digue rectiligne h peu de pro- 
fondeur sous la surface de la mer, sur laquelle ils venaient 
recueillir des moules par les temps calmes, et si le fait est resté 
si longtemps ignoré, cela tient tout simplement h ce que très 
peu de canots côtoient cette plage; la Bocca, en effet, ne possède 
pas de barques, et la Napoulc est encore assez éloignée de Saint- 
Cassien qui n'a pas davantage d'embarcations. Ce qui donne du 
poids jusqu'ici à ce renseignement, ce sont d'abord la forme et 
les dimensions de cette substruclion sous-marine, et ensuite 
les blocs de ciment trouvés par les pécheurs sur sa surface et ses 
flancs. 

Cette construction n'est qu'à environ l^SO sous l'eau, déforme 
rectiligne, à cinquante mèlresà peu pris da rivage, auquel elle est 
parallèle, large de six mètres et longue de cent. Ne sommes-nous 
pas ici en présence de la partie suti d'une digue de l'ancien 
port, ou plutôt, de l'antique refuge créé jadis pour les barques 
d'Arluc (il y a peut-être huit ou neuf siècles), il est permis de le 
croire. La partie de l'endiguement reliée au rivage aurait alors 
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disparu devant les assauts répétés de la mer. Ou bien ces restes 
curieux du passé ne seraient-ils que les derniers vestiges d'une 
sorte de quai ou mur de soutènement terminant une partie 
importante du vieux pagus?... C'est ce que des sondages suivis 
permettraient seuls de préciser. Le fait était donc à signaler ; et 
d'ailleurs nous nous proposons bieii d'accompagner sous peu 
M. le docteur Bernard et l'aimable directeur de l'Hôlel des Bains 
de la Naponlc pour tenter d'élucider la question. 

Conférence publique 

Il est décidé que la Société s'adressera à ses membres d'hon- 
neur pour donner, avant les vacances, une conférence publique. 
La séance est levée à 7 heures. 



SÉANCE DU 11 UARS 1907 

La séance est ouverte à 5 h. 30, sous la présidence de 
M. deGérim-Ricard, président. 

M. LE SECRÉTAinE donne lecture du procès-verbal de la précé- 
dente séance qui est adopté. 

Communication de M. Avon. 
SUR L'AKCNÈIL9IIE A L'EXPISITIII tBLMIALE DE MAISEILLE El 1911 

M. Avon fait la communication suivante : 

Vous avez parcouru, Messieurs, le champ de l'Exposition 
coloniale, et vous avez tous admiré les belles collections renfer- 
mées dans ces palais, où tout s'étalait si largement à nos yeux, 
et dans un cadre si approprié. 

Pour ma part, je me suis efTorcé de voir le plus possible et me 
suis instruit de bien des choses dans mes visites nombreuses à 
ce vaste Musée. 

Permetlez-moi de vous communiquer ici quelques notes rela- 
tives à la partie archéologique. 

Vous avez sans doute mieux vu et mienx apprécié que moi 
sous ce rapport, ce que nos diverses colonies, situées dans des 
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lieux les plus exlrèmes, nous ont présenté en une remarquable 
synthèse. Et ce n'est pas un des moindres intérêts que d'avoir 
pu, iï Marseille, se livrer à une étude comparative de l'art 
primitif, de peuples situés dans les diverses parties du monde. 

J'avoue cependant que la Tunisie exceptée, l'archéologie a 
tenu, k l'Exposition, une place bien restreinte. Je passe sur les 
raisons de ce fait, et je vous présente d'abord ce que l'Extrême- 
Orient nous a envoyé. 

Dans le palais de l'fndo-Chiue, une salle fut réservée aux tra- 
vaux et aux recherches de l'École française, ainsi qu'aux fouilles 
confiées à MM. Dufour et Carpeaux, au Cambodge. 

Les envois consistaient en belles photographies et en grands 
dessinsqui,^ défaut d'objets matériels, représentaient fidèlement 
les ruines de la pagode d'Angkor-Thom avec ses tours aux 
sculptures si originales, ciselées par un peuple aujourd'hui 
disparu et dontles Cambodgiens, leurs desrendants, ont à peine 
retenu le nom : lesKinersI 

On s'extasiait devant ces grands bas-reliefs où se déroulent 
les expéditions guerrières de quelque Sésoslris oriental. Là, c'est 
un cortège de bonzes se rendant en pèlerinage à la pagode royale. 
On les voit escortant la statue de Boudha, assis dans une pose 
hiératique et souriant à ses fervents adeptes; ici, c'est un combat 
naval où des myriades de poissons entourent les sampans et 
happent les guerriers précipités dans l'onde amère. 

Je mentionne au hasard, et sans les décrire, les photographies 
ayant Irait aux ruines de Bassac, de Biu-Dinh, de Mi-Son. et 
les huit grands tableaux au lavis représentant la reconstilulîon 
du sanctuaire de Po-Nagar. 

Au-dessus d'une vitrine, renfermant des faïences, s'élevait une 
statue en bronze d'un Boudha trônant sur une fleur de lotus. A 
ses pieds étaient exposées des plaques d'or curieusement décou- 
pées, l'une d'entre elles eu forme de croix grecque. 

C'est encore par des photographies et des aquarelles que 
nous avons pu admirer, dans le pavillon du Cambodge, les 
imposantes mines de la pagode d'Angkor-WaI, où les dragons 
sacrés et les Boudhas apoplectiques abritaient leurs mysté- 
rieuses incarnations. 

A la porle du coquet pavillon de la province de Kouang- 
Tcheou-Wan, on remarquait trois stèles de pagode en granit 
syénique représentant, l'une deux lions chimériques, ornés de 
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queues et de crinières flamboyantes ; l'autre, une espèce de car- 
touche avec des dragons encadrant de leurs orbes, hérissés 
d'arêtes, une antique inscription eu caractères chinois ; enfin la 
troisième, une petite colonnette autour de laquelle s'enroule un 
dragon décapode. 

Tout près de là, le pavillon du Laos ofTrait à lui seul, l'aspect 
d'un musée d'antiquité ; le regretté M. Raquez, que la mort 
vient de frapper si prématurément, y avait accumulé des autels 
dorés, des chambres funéraires, des coUectîous de dieux en 
bronze, dans toutes les attitudes; les uns à télé d'éléphant, les 
autres ît quatre bras. 

Au bas de i'escalier du sanctuaire, se dressaient deux grandes 
statues également en bronze à patine vert glauque d'un modelé 
remarquable. Près de l'entrée du palais de l'Annam, se balan- 
çaient d'énormes gongs et des cloches ayant servi h des pagodes. 
Le son de ces instruments, répercuté sous les sombres galeries 
des temples, devaient, jadis, rassembler le collège des bonzes, 
pour les convier à la méditation des maximes du sage Confucius. 

Ici finit la nomeuclature des échantillons envoyés de ces 
contrées, dont la civilisation, très ancienne, étonne à juste titre 
le monde occidental ; il est à remarquer que, tous les objets 
mentionnés appartiennent à l'archéologie rehgieuse. 

C'est par l'Afrique, maintenant, que je vais continuer mou 
exploration. Je voudrais m'arrèter longtemps dans le superbe 
palais de Madagascar ; mais, jusqu'à ce jour, dans cette ile, on 
s'est peu occupé d'archéologie, et rien ne s'est présenté k ma 
vue, excepté, les nombreuses photographies représentant des 
sépultures anciennes. 

Rien de saillaDt.au pavillon du Congo: de vieilles armes, 
trois linteaux en bois, grossièrement travaillés, une dizaine de 
barrettes de cuivre servant autrefois de monnaie à la tribu des 
Bandjias el c'est tout. 

Au palais de l'Afrique Occidentale, une spacieuse vitrine 
renfermait des bâches néolithiques, en roches variées, deux ou 
trois douzaines de flèches en silex, quelques percuteurs, des 
pilons, des meules en grès et en granit, une photographie mon- 
trant les objets trouvés dans les fouilles d'un tumulus, des 
poteries, des bagues, des colliers et des ossements. A cette 
vitrine étaient accrochés des panneaux et des serrures en bois 
bizarrement sculptés. Ces dernières sont de simples loquets aussi 
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peu compliqués que In bobiiiettc du Cbnperon rouge ; el cepen> 
dant, quand on pense quelles étaient la seule sauvegarde des 
trésors renfermés dans la case, on est lente de les faire remonter 
à l'époque de l'Âge d'or. 

Tout autour de la salle, les photographies appendues aux 
murs, permettaient de suivre les études arcliéologiques et 
ethnographiques du lieutenant Desplagnes, dans la boucle du 
Niger ; études qu'il va poursuivre incessamment dans le Fouta- 
DJallon. M. Roume, gouverneur général , ayant obtenu du 
minisire ies fonds nécessaires à cette mission. 

A côté, dans la partie du palais réservée à la Guinée française, 
on voyait pareillement, dans «ne vitrine, des couteaux préhisto- 
riques les uns en silex colorés par la lîmonite de fer, les autres 
en calcaire, colorés par l'ocre jaune; ces derniers ont ceci de par- 
ticulier que In partie enchâssée dans le manche forme un 
bourrelet d'un millimètre de relief. 

Le palais de l'Algérie ne renfermait que quelques reproduc- 
tions en plâtre. Entre autres une statue de Cérès, trouvée k Cher- 
chell, d'une grande vigueur de modelé, et les ruines imposantes 
de Tîmgad, cette belle cité romaine qui, selon l'expression de 
M. L. Bertrand, fut conçue tout d'une pièce, au seuil du désert 
et qui se montre, maintenant à nous, avec la netteté d'une 
épure, dont la symétrie rigoureuse, équivaut, dans l'ordre 
architectural, à ce qu'était, dans l'ordre littéraire, une harangue 
de Cicéron ou une ode olympique de Pindare. 

Il me tarde d'arriver au palais de la Tunisie, où deux pavillons 
étaient consacrés, l'un à l'archéologie punique et romaine et 
l'autre à l'art arabe. 

Dès le seuil, on était transporté aux ruines de Carthage. — 
Sous le péristyle, de grandes photographies représentaient les 
fouilles opéi-écs par le père Delattre. En entrant, k droite et k 
gauche se dressaient les reproductions fidèles du Capitole de 
Dougga, du Nympheum de Zaghouan, du Forum de Gighii, 
d'où émergent des centaines de colonnes tronquées. Chacun de 
ces reliefs, qu'il serait trop long de décrire, était accompagne 
d'un plan géométral d'une grande richesse de lavis qui mettait 
en valeur les carrelages et les mosaïques des salles. 

Parmi ces derniers, je citerai le palestre de Gigbti, le temple 
de Cœlcstis et la grande basilique byzantine d'En fida ville. 

Voici, maintenant, de gracieuses statues aux draperies grec- 
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ques, des bustes d'empereurs et d'impératrices placés tout 
autour de la salle. 

Les murs étaient tapissés de mosaïques de l'époque romaine 
parmi lesquelles on remarquait Virgile composant rEoéîde, 
trouvée à Sousse, une grande fêle de Méduse, les lanciers de Car- 
thage, le cocher vainqueur de Dougga, debout sur son char, 
tenant d'une main un fouet et de l'autre une palme, laissant 
ainsi Qolter les rênes de son quadrige emporté, etc. Lia mosaïque 
de la salle centrale circulaire, des thermes de TbensB mérite une 
description détaillée. 

Parmi des sujets variés, l'œil peut suivre la trace d'un carre- 
lage hexagonal dont les côtés sont flgurés par des poissons. Au 
centre de chaque polygone, l'arliste a représenté les divinités 
d'eau douce et d'eau salée : Neptune, les nymphes, les triions 
bucciuant, des sirènes dans les vagues, Vénus sortant de l'onde 
ou traînée sur sa conque par des cygnes, les néréides montées 
sur des hippocampes escortant le char d'Amphitrite; puis les 
vieux Océans k longue barbe ondulante, les Zéphyrs gonflant les 
voiles des nefs, les satyres jouant de la flûte. Hercule, Escuiape 
et Bacchus couronné, enfln tout l'ancien monde mythologique. 

Au fond de la salle on avait réuni dans une vitrine demi-circu- 
laire, quelques rares spécimens de la riche collection du Musée 
Allaoui, de Sousse : des poteries (I), des statuettes, des flgurîues 
appartenant à trois époques différentes : la punique, la grecque 
et la romaine. 

A côté, voici des lampes funéraires de toutes formes, décorées 
d'animaux et de feuillages : les chrétiennes du monogramme du 
Clirist, Puis des floles de verre, des ampoules, des lacryma- 
toires, à col eflllé, qui ont conservé de leur long séjour dans les 
tombes, une patine surprenante et des irisations d'une délica- 
tesse invraisemblable. Là, sont exposés des bijoux provenant 
aussi des tombeaux de Carthage : perles, colliers, bagues sigil- 
laires, boules en pâte de verre et en agale, scarabées en émail, 
l'œil d'Horus et le triangle de Tanit. 

Çà et là, quelques courtes inscriptions lapidaires parmi les- 
quelles un fragment de table détaillant le tarif des redevances 
accordées aux prêtres de Baal ; une inscription pareille fut 
trouvée à Marseille en 1845. 

[1) I>e3 alabaslres, dea lécythes, des patéres. 
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Au cours d'une conférence sur la Tunisie, le conférencier attira 
l'altontion de ceux qui le suivirent dans celle salle, sur un 
dessiu représentant une statuette trouvée dans un sarcophage. 

On ne sait au juste ce qu'elle représente: c'est probablement 
une figure d'Isis; elle est vêtue d'étoffes légères plissées qui 
disparaissent, à partir des hanches, sous deux ailes de vautour 
croisées pudiquement sur les jambes. 

Quoique ces notes soient déjà un peu longues, je ne puis passer 
sous silence la partie si intéressante des manuscrits et des 
œuvres d'imprimerie exposés dans quelques pavillons; et sans 
sortir de la Tunisie, je commence par la salle de l'art arabe qui 
renfermait les belles enluminures du Coran par Tirmizi et Bokari 
datant du ix* et x" siècle, les Djamé et Djouma, ou traditions du 
prophète par Malek, si riches de dorures et de couleurs cha- 
toyantes. Au palais de l'Océanographie, on s'arrêtait devant les 
anciennes cartes, les atlas et les globes géographiques édités à 
Amsterdam et surtout autour du grand globe céleste de Valk. 
Dans les pavillons du Petit Marseillais et du Sémaphore, les 
volumes, les plans et les gravures représentant l'accroissement 
de la ville de siècle en siècle attiraient la foule des amateurs. 
Enfln, dans le musée de l'art provençal, beaucoup de merveilles 
datant du moyen âge mériteraient aussi une description que je 
ne puis donner ici; je me bornerai, en terminant, à citer ; Les 
Chartes, les Sceaux nobiliaires datant du roi René. Quelques 
incunables, les livres d'heures aux reliures blasonnées et enfin 
ce précieux manuscrit enjolivé d'enluminures :.Les Statuts de 
la République marseillaise au xiw siècle, joyau des archives 
communales, connu sous le nom de Livre rouge. 

M. LE Président adresse des remerciements à l'auteur de cette 
intéressante communication et appelle l'attention de la Société 
sur les gravures rupesires découvertes par M. le lieutenant 
Desplagnes dans la boucle du Niger dont certaines présentent 
d'étroites analogies avec celles relevées par M. Bickuell dans le 
voisinage de la Roya et dont des reproductions figuraient à 
l'Exposition du Congrès anthropologique de Monaco (1906). 



V Google 



Communication de H. Vasseur. 
M. G. Vassbur fait la communication suivante : 

SM BIE TIRIÈTÉ DE CâUllfUE ESUIPÈE 

La céramique ornée que nous allons faire connaître, est très 
élraitement apparentée avec la poterie grise à décor eslampé 
que nous leuconlrons si fréquemment en Provence, parmi les 
vestiges de l'industrie gallo-romaine. 

D'après M, Déchelette (1) « le propre de la céramiqne estam- 
« pée serait de présenter deux grandes variétés synctironiques, 
« la pâte rouge et la pâte grise », mais les données suivantes 
montreront que nos connaissances à ce sujet sont encore bien 
imparfaites et qu'il y aura lieu sans doute d'établir d'autres 
distinctions. 

Je rappellerai d'abord en peu de mots les principaux carac- 
tères de la poterie grise : 

Terre bien épurée, formant une pâte compacte mais vacuo- 
laire par places, et «^couverte d'un enduit noirâlre ou brunâtre 
constituant une mince pellicule qui a souvent disparu. 

Formes habilement tournées : vases, bols, plateaux, plats 
creux et coupes à rebord large et horizontal, etc. 

Décor en relief mais ne dépassant pas la surface, imprimé au 
moyen de cachets ou poinçons en creux; ornements disposés en 
2ones concentriques : rouelles variées, palmes souvent géomé-* 
(risées et encadrées, traversées parfois vers la hase, par une 
ligne en relief qui est perpendiculaire â l'axe et interrompt les 
lignes obliques latérales; encadrements de palmes, arcatures» 
etc., formés par une rangée de creux rectangulaires très rappro- 
chés ;zones d'aspect martelé; cette dernière décoration résulte 
d'un semis serré d'impression généralement obliques et obtenues 
au moyen de l'extrémité de l'ébauchotr; elle couvre la surEace 
externe de certains bols et se rencontre à l'intérieur des pla- 
tcaux, des plats creux et des coupes, ainsi que sur le rebord de 
ces diverses poteries. Les palmes se montrent à l'extérieur des 
vases ou dans le fond des plateaux, rayonnant ïi partir du 
centre ou autour d'un décor central souvent compliqué. Nous 

(1) Déchelette : Les vases céramiques oniés de la Gaule romaine, t. ii, p. 331. 
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rappellerons que la poterie grise estampée comprend aussi dans 
son ornementation des emblèmes chrétiens qui ont été constatés 
sur certains débris recueillis à Bordeaux : ancre, poisson, 
agneau, colombe et cbrisme (roue à 6 rayons), cerf et chien, croix, 
monogramme du christ (1). 

Au pont de vue de la dispersion, on sait aujourd'hui que 
cette céramique, découverte à Bordeaux et à Poitiers, a été 
retrouvée dans tout le midi de la France, à Martres-Tolosane, 
aux environs de Narbonne, dans l'Hérault, le Gard et le Cantal 
(Clialinargues) (2); elle est particulièrement répandue dans la 
Basse-Provence et semble beaucoup plus rare dans les Alpes- 
Maritimes. J'ajouterai que notre cher et distingué président 
M. de Gérin-Ricard a spécialement consacré un voyage en Italie, 
à la recherche de cette intéressante céramique qu'il n'a retrouvée 
dans aucune collection publique ou particulière (3). 

D'autre part, la magistrale publication de M. Décheletle sur 
les oases céramiques ornés de la Gaule romaine, nous apprend 
que la poterie à décor estampé existe également en Bohème et 
dans les pays danubiens (Budapest, Vienne, etc.) ou elle n'a pas 
été jusqu'à présent l'objet d'une attention sufQsanle. 

Pour terminer cet exposé sommaire, il conviendrait de fournir 
encore des indtcations relatives à l'âge de la poterie grise dout 
il s'agit, mais j'aurai l'occasion de revenir sur cette question 
délicate, à projMS de nouvelles découvertes et me contenterai 
aujourd'hui de rappeler sur ce point l'opinion de M. Déchelette, 

Dans l'ouvrage déjà cité, notre savant confrère attribue au 
V* siècle el peut-être au Vi% la céramique de la Gaule, à décor 
estampé, qu'il considère comme étant d'origine wisigolhlque. 

Les poteries que nous allons décrire ne sont encore connues 
de nous que par quelques débris, mais les caractères de ces 
tessons sont si constants et si nets qu'il nous a semblé utile 
d'appeler l'altenlion des archéologues sur ce genre particulier de 
céramique. 

Les fragments que j'ai l'honneur de montrer à la Société sont 
de couleur rouge pâle; beaucoup mieux cuits que la poterie 

(1) Pour pins de détails sur l'orne mentat ion très variée de ce» poteries, voir 
Déchelelle, loc. cit. 

(2) Déclielelte. Loc. cit. 

(3) H. de Gérin-Ilicard. Rapport lar une miuion archéologique en Italie 
(Nonvelles archive* dca missioDi •cleoUflqiwa, t. x|ii, 1W6). 
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grise, ils en diffèrent encore par In nature de la terre, chargée de 
silice en particules d'nne extrême finesse, et présentant parfois 
quelques grains de quartz visibles à l'œil nu. Cette pâte assez 
compacte est recouverte d'un enduit très mince formé d'argile 
bien épurée qui semble tenir lieu de vernis. 

Nos débris appartiennent il des fonds de plateaux semblables 
à ceux de la série grise. 

La décoration obtenue également à l'aide de cachets, rappelle 
bien celle des poteries grises, par la disposition en zones concen- 
triques des divers motifs et par les palmes rayonnantes que 
nous retrouvons ici, mais elle en diffère essentiellement par un 
ornement spécial que la céramique grise ne nous a jamais pré- 
senté. Ce singulier motif de décoration offre l'aspect d'une grille 
carrée ou tout au moins rectangulaire, dont les barreaux paral- 
lèles aux côtés ou obliques dans deux directions, se croisent de 
façon à laisser entre eux des creux carrés ou en losanges . 

Ces grilles, ordinairement espacées, sont situées dans les 
intervalles des palmes, ou dessinent une zone. 

Les rouelles paraissent ici remplacées par des cercles que 
divisent seulement des sillons concentriques. Cette décoration 
se retrouve sur la poterie grise, mais beaucoup moins fréquem- 
ment que la rouelle ; elle offre d'autre part une certaine analogie 
avecla pastille en relief, sillonnée concentriquement, que l'on 
obserx'e sur des poteries mérovingiennes (Fig.). 

Les palmes simples ou géomélrisées présentent généralement 
un rachis sillonné dans la longueur; elles se montrent jusqu'à 
présent dépourvues de la bordure qui forme souvent sur la 
poterie grise, l'encadrement triangulaire ou ogival de ce même 
motif. 

Pour compléter nos indications concernant les caractères 
propres à la poterie ronge à grilles, nous insisterons sur ce fait 
que les ornements ci-dessus décrits sont toujours profondément 
imprimés tandis que sur la série grise, ainsi que l'a fait remar- 
quer M. Camille JuUian « ces empreintes sont très peu nettes, 
• 1res peu distinctes et souvent même il n'y a qu'une partie du 
« sceau qui ait pu être reproduite, probablement parce qu'on 
« l'a appliqué trop tard, lorsque la pàtc était déjà à moitié 
■ sèche (I). 1 

(1) C. JuUlau, IntcriptioHt romaina de Bordeaux {t. ii,p. 57). 
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Les dilîérences que nous venons de mentionner vont s'accuser 
d'autre part, dans Taire de dispersion de la poterie à grilles. 

Nous possédions depuis longtemps dans notre collection, deux 
fragments de cette céramique estampée que nous avons recueillis 
sur un point du littoral d'Hyères, désigné sous le nom d'Alma- 
nare et qui présente de nombreux vestiges d'une ville gréco- 
romaine (Pompon iana?) mais une trouvaille aussi minime et 
surtout isolée ne suffisait pas à fixer les caractères d'un nouveau 
genre de poterie et ne pouvait fournir les éléments d'une étude 
comparative. 

L'an dernier, ayant eu le plaisir de rendre visite k M. Pranîsh- 
nikoff, le peintre éminent des Saintes-Mariés, à qui nous 
devons déjà de nombreuses obsei'valions archéologiques très 
intéressantes, nous avons eu la bonne fortune de trouver dans 
la collection de notre confrère, plusieurs spécimens de la poterie 
dont nous nous occupons. Nous manquerions aujourd'hui à 
tous nos devoirs si nous ne saisissions l'occasion qui se présente 
de remercier M. PranisbnikofT de la grande amabilité qu'il eût 
de nous faire don de ces précieux débris, et nous félicitons 
notre zélé collègue d'avoir su, une fois de plus, faire profiler la 
science archéologique de son délicat esprit d'observation. 

Les tessons dont nous allons parler, montrent la constance 
des caractères déjà signalés et offrent ce grand intérêt d'avoir été 
trouvés en Italie et en divers points de la Provence. 

L'un d'eux a été ramassé dans les champs de l'Almanare par 
M. Praiiishnikoff; un très beau fragment, pieusement recueilli 
par noire confrère, provient de cette partie des collections du 
duc de Luynes, qui fut, parait-il, sur ordre de ses héritiers, jetée 
aux ordures; il porte comme indication Hgères et fut sans doute 
découvert dans les fouilles que le savant archéologue avait fait 
pratiquer à Pomponiaua (Almanare). 

Les autres morceaux ont été trouvés par M. PranishnikofT sur 
la côte (les Sainles-Maries et dans le bel oppidum de Sainl- 
Blaîse, qui domine, aux environs de Fos, l'étang de la Valduc, 
Mais le spécimen le plus intéressant, en raison de sou origine, 
est sans contredit le petit fragment recueilli par notre confrère 
sur le Mont Palatin ; il présente une grille presque entière à 
barreaux obliques croisés en losanges et une portion de palme 
h rachis sillonné. 

Il serait superflu, d'ailleurs, de décrire un h un les divers 
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débris précités, car pour se convaincre qu'il s*agit bien d'une 
seule et même céramique, il suffira d'examiner les figures que 
nous joignons à notre noie. 

Sur tous les échantillons, à l'exception du fragment prove- 
nant de Saint-Biaise (1), on reconnaîtra la grille et la palme el 
l'on observera en outre, sur le débris recueilli par le duc de 
Luynes, une zone extérieure formée de cercles à sillons concen- 
triques alternant avec les grilles. Une grande rondelle à quatre 
sillons internes se voit également sur un tesson des Sainles- 
Marîes, un peu altéré et usé par l'eau de la mer; ce motif de 
décoration n'atteint jamais cette dimension sur la poterie grise. 

D'après ce spécimen, le plateau présentait des palmes rayon- 
nantes, alternant vers l'extérieur avec les rondelles; l'ensembte 
était entouré d'un sillon fait au tour et au delà duquel on aper- 
çoit une zone formée de grilles rapprochées. 

On pourra remarquer enfin que sur ces différents morceaux, 
les palmes sont toujours dé^Hiurvues de l'encadrement si fré- 
quent sur la poterie grise. 

Nous avons figuré à côté de ces débris, le fragment de Saint- 
Biaise qui appartient vraisemblablement à la même céramique; 
ce morceau est décoré d'une sorte de rosace qui occupait le 
centre du plateau et se composait de cinq empreintes en forme 
de losange; l'ornementation du cachet est dérivée de la palme 
qui est ici divisée en croix, mais lisse vers le milieu. 

La poterie que nous venons de signaler, peut être considérée 
jusqu'à présent comme infiniment plus rare que la céramique 
grise et nous remarquerons que les points de la Provence où on 
l'a rencontrée ont fourni sans exception des restes de la poterie 
à rouelles, mais il n'en serait plus de même en Italie, d'après les 
recherches infructueuses de M. de Gérin-Ricard. 

Au point de vue de l'âge, nous ne possédons encore aucune 
indication précise. Deux hypothèses peuvent êlre présentées : 
1° La poterie à grilles el palmes serait contemporaine de la 
poterie grise à rouelles et l'on pourrait, dans ce cas, supposer 
qu'elle provient d'une fabrique spéciale; 2° cette céramique 
pourrait être un peu postérieure à la poterie grise; par sa 



{]) Nous venons de recueillir sur l'oppidum de Saint-BUUe deux b^gments 
de cette poterie, ornéa de la grille caractéristique (note ajoutée pendant 
l'Impression). 
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cuisson, sa couleur et quelques motifs de décoration, elle ne 
■serait pas sans analogie avec certaines poteries rouges de l'épo- 
que mérovingienne. 

Nous espérons qu'il aura suffi d'éveiller l'attention desarchéo- 
logues sur la ceramifue à ^nVfes, pour que de nouvelles décou- 
vertes nous soient bientôt révélées et nons aurons alteint noire . 
but, si nous provoquons sur cet intéressant sujet de nouvelles 
publications. 



Comme suite à cette communication, M. Vasseur croit devoir 
mentionner ici les observations qu'il a récemment présentées à 
la Société. 

Dans la séance du 18 avril, il a reconnu que la céramique 
rouge ornée de grilles, appartient à la même famille que certains 
tessons k sujets chrétiens, signalés par MM. Clerc et Arnaud- 
d'Agnel, comme ayant été trouvés à Marseille. Une jwrtion de 
carreau ou de plateau figurée sur la planche VIII (fig. 5) de leur 
ouvrage fl) et présentant la gravure symbolique d'un poisson, 
offre une bande d'encadrement décorée de cercles concentriques 
et d'une large palme dans l'angle. Ces ornements sont bien 
identiques à ceux de la poterie à grilles. La figure 9 de la même 
planche, offre entre deux bandes circulaires, sillonnées dans la 
longueur, une zone décorée de circonférences concentriques 
qu'entoure un rang de grénelis. 

La même ornementation se retrouve avec la palme sur un 
fragment de poterie rouge recueilli par M. de Gérin-Ricard à 
Sainte-Croix, près de Salon. La pâte de ce tesson est identique à 
celle des poteries à grilles ; les ornements sont profondément 
imprimés à l'aide de poinçons. D'autre part, les cercles entourés 
de grénelis rappellent les rouelles de la poterie grise. M. Vasseur 
insiste sur ces faits, montrant bien les liens qui existent entre 
les céramiques grise et rouge à décor estampé. 

MM. Clerc et Arnaud d'Aguel avaient déjà parlé de la rareté, en 
France, de la |K>terie rouge à sujets chrétiens, si abondante, 
d'autre part, à Carthage et en plusieurs endroits de l'Algérie et 
de la Tunisie. 

Ils avaient rappelé, en outre, que l'on en a recueilli quelques 
restes en Italie et en Sardaigne. Au point de vue de l'aire de 
dispersion, leurs observations concorderaient donc entièrement 



V Google 



— 32 - 

avec celles de M, Vasseui-> si la poterie à grilles se retrouvait 
égaleinenl à Cartilage ; ce que l'auteur se propose de vérifier (1). 

Revenant sur la question précédemment traitée, M. Vasseur a 
fait savoir à la Société (séance du 13 juin) qu'il a reçu du 
R. P. Delattre, une lettre l'informant que parmi les motifs 
d'ornementation de la poterie ronge à sujets chrétiens, décou- 
verte à Carihage, la grille est communémeut représeulée. L'émi- 
nent archéologue ajoute qu'il ne l'a pas figurée parce qu'il s'est 
spécialement occupé des emblèmes clirétiens. 

Le fait que nous signalons offre un grand intérêt parce qu'il 
prouve que la céramique rouge ornée de grilles, de palmes et de 
cercles concenlriques a été importée d'Afrique sur notre littoral 
méditerranéen. 

Nous avons montré, d'autre part, que celte céramique est très 
étroitement apparentée avec la poterie grise à palmes et rouelles 
répandue dans tout le midi de la France et particulièrement 
abondante à Bordeaux et dans la région de Marseille. 

En déduction de ce qui précède, M. Vasseur pense qu'il y a 
lien de séparer très nettement dans la céramique à décor 
estampé, la poterie grise (palmes et rouelles) et la poterie rouge 
(palmes, grilles et cercles concentriques). La grise a été fabri- 
quée dans le midi de la France vraisemblablement dès la fin du 
iV siècle, dans le v et peut-être jusqu'au vi' siècle. Le mode de 
fabrication se sérail ensuite répandu dans le nord de l'Afrique 
et particulièrement en Tunisie où il a subi les modifications 
déjà signalées (vi' et vu* siècles environ). 

Communication de M. le colonel de Ville d'Avray 

M. le colonel de Ville d'Avhay écrit pour signaler une station 
préhistorique découverte dans l'EsIérel par M. René Varaldi, de 
Cannes, qui doit adresser incessamment h la Société une 
communication sur cet objet. 

Dans une excursion faite sur le terrain, M. de Ville d'Avray a 
recueilli un certain nombre d'instruments en silex dont il remet 
un croquis (couteaux, flèches, grattoirs) et qu'il pense pouvoir 

fl) A propos des poterîtis rouges à sujets clirétiens qa'il a découvertes eu 
abondance n Oudiia, M. Gauckler cite des plats sans estampille au centre et 
ornés sur le marti, de rosaces, de quadrillages et de divers autres motirs ; le 
ternie de quadrillage s'applique peut-être aux grilles décrites par H . Vasseur. 
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rattacher à l'époque paléolithique ; il a aussi ti'ouvé un frag- 
ment de vase en pâte porpliyrique avec mica, plomb et quartz' 
rouge. 

M. DE Gérin émet l'opinion que ce fragment de vase doit être 
en cWorito-scbiste grenatifère, appelé en Italie pietra ollare dont 
on retrouve de nombreux fragments, ayant appartenu à des 
vases, dans les milieux romains. 

Quant aux instruments de silex, M. de Gérin les croit néoli- 
tliiques et la plupart semblent appartenir & des ébauches. 

M. Repelin est du même avis et fait remarquer que ces silex 
sont du même type que ceux de Sainte-Catherine de Trels qui 
sont bien néolilhiques, bien qu'il n'ait pas été découvert là de 
haches polies, ce qui est aussi le cas de la station signalée par 
M. de Ville d'Avray. 

Communication de M. René Varaldi 

8UI UNE STATIOI PRÈHISTOII^BE DÉCOUVEaTE DAIS L'ESTÊIEL 

Au mois de février 1906, je remarquais fortuitement, en chas- 
sant dans le domaine du Grenouiller (Es(érel) un éclat de silex 
rouge. Le silex, à ma connaissance ne se trouvant pas dans cette 
zone de l'Estérel et ne pouvant provenir, à l'endroit où je le 
voyais, des cailloux roulés par les nombreux torrents de cette 
région, je le regardais de pi-ès: il pouvait passer pour taillé. Je 
me mis à la recherche d'autres exemplaires espérant trouver le 
gisement se rapportant au silex trouvé. 

M. le D' Mireur, ancien maire de Préjus, m'accordait le 
6 mars 1906 toute latitude pour fouiller sa propriété. De mars à 
juin, je ne relevais que cinq petites lames (genre solutréen) en 
des points assez éloignés les uns des autres: dans le Rastel 
d'Agay et h divers endroits dans le domaine du Grenouiller; 
mais il s'agissait de pièces isolées. Enlln en septembre, je décou- 
vris et reconnus le gisement dont il va être question qui se 
trouve exactement dans l'Ilot formé par la Cabre au nord, la 
Rivière d'Agay à l'est, et Valbonnelte au midi. 

Pour s'y rendre : descendre à la gare d'Agay prendi'e vers l'Est 
le chemiu de la Nouvelle Corniche, laissant k gauche le chemin 
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du Castellas (propriété privée) ; traverser la Rivière d'Agay sur 
iin pont en bois. A une vingtaine de mètres on voit, au bord de 
la route, enlre un pré et des vignes, une petite butte de terre : ce 
soat là les restes d'une villa romaine probablement détruite par 
le feu. M. d'Agay a fait quelques fouilles et en a levé ud plan 
que j'espère pouvoir présenter à la Société. 

Ensuite prendre à gauche le chemin forestier qui longe la 
rivière d'Agay, rive gauche. A un kilomètre environ de la gare, 
après un massif de mimosas, on trouve, à gauche au ras de la 
route, dans un champ, entouré de chétifs roseaux, un pont à 
une arche que l'on attribue aux Romains : il se trouve à 7 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. 

Il conviendrait un peu, avant d'y arriver, de passer sur la rive 
droite, soit au gué, soit si les eaux sont hautes, au moyen de la 
passerelle, indiqués l'un et l'autre sur la carie. On longe encore 
la rivière en suivant d'abord un mauvais chemin, puis un petit 
sentier qui, à travers un tailli, franchit la Valbonnette. On se 
trouve alors dans un pré suivïd'unc vigne. Les 2 kilomètres faits 
ne nous ont élevés que de 12 mètres au-dessus du niveau de la 
mer. Le lit de la rivière n'est guère plus bas qu'un mètre. 

A l'Est se dresse le Rastel : masse porpbyrique dominant la 
région de ses 310 mètres où les hautes bruyères et quelques rares 
pins et chénes-liège font tache sombre sur le rouge des rochers 
à pic. 

La vallée que nous venons de parcurir bifurque formant un Y, 
eu deux larges vallées pareilles, ce sont la Cabre et le Grenouiller. 
Au milieu des deux branches de l'Y : la ferme et le château du 
Grenouiller, adossés à des collines qui, de sommets en som- 
mets, vont jusqu'au Mont Vinaigre (619), à la Serrière des Ceri- 
siers, etc. 

A l'ouest du pré, une légère élévation composée de poudingues 
et formant plateau : c'est là le gisement. Il est adossé Ji un épe- 
ron de roches rouges, formé de quatre sommets de 50 à80 mètres 
d'altitude encaissés entre les deux vallées. Après le quatrième 
sommet, une pente raide descend à 35 mètres, puis se relève k 
73 ; dans le fond un passage entre la Cabre et Valbonnette : c'est 
le col de Vàissière. 

Sur le sommet 76 et 80 se montrent quelques vestiges de 
murailles qui pourraient indiquer une enceinte, un camp reIran 
ché. Mais la nature détritique de la roche, ainsi que la forte 
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penle de tous côtés n'ont plus guère laissé en place que quelques 
gros cailloux roulés. 

LegisemenI est un plateau assez vaste qui mesure 250 mètres 
du Nord au Sud, et 125 de l'Est à l'Ouest. Ce plateau, en partie 
inculte, porte quelques figuiers, les seuls delà région; ils donne- 
ront, en conséquence leur nom au gisement : qui sera la « Station 
des figuiers de la Cabre. 

Nous nous trouvons à environ 18 mètres au-dessus du niveau 
de la mer. 

J'ai trouvé d'abord, dans les vignes labourées qui occupent le 
milieu du plateau, ensuite sur le versant Sud et dans la moitié 
du versant Est, des quantités d'armes et outil en silex et pierres 
taillées. Malgré toute mon attention, je n'ai trouvé ni pierre 
polie, ai poterie. Je crois pouvoir affirmer qu'il n'en existe pas 
en ce point. On n'y trouve également aucune trace de métaux. 

Dans son très beau volume sur les Grottes de Menton, 
M. Rivière signale des objets en porphyre d'Agay travaillé. J'ai 
été frappé du la ressemblance des spécimens que j'ai trouvés 
à Agay avec ceux qu'il représente & ta fin de son ouvrage : 
pour les silex comme pour les autres roches. C'est la même 
technique et les mêmes types. La station qui nous occupe 
ne serait-elle pas un des postes de chasse de la tribu qui habi- 
tait Baoussé-Roussé? Ou d'une tribu sœur? Dans ce cas, la 
présence de ces porphyres à Menton serait facile à expliquer. 
Celte similitude nous donne toulefois l'âge de celte station. 

Les roches utilisées ici sont des silex et des roches locales. 

On distingue 1° des silex blonds et bruns, presque toujours 
patines ; leur taille est en général plus soignée, la forme plus 
nette el se rapprochant des types classiques; 2° Quelques silex 
noirs, assez t>eaux, mais en petit nombre; 3° des silex rouges 
et bariolés mais moins bien taillés. 

Quelques nuclei, assez petits, maïs bien nets de silex blonds 
et rouges, certains craquelés par le feu, semblent indiquer 
que l'ouvrier travaillait sur place, près de son foyer. 

Ces silex paraissent provenir de la plaine de Fréjus, on en 
signale en efTet h la colline de Grane et dans le vallon de Vales- 
cure, qui se trouve à environ 5 kilomètres. 

Les pierres locales employées sont : 

L'agathe qui se trouve en pelils rognons dans presque tout 
l'Estérel : cette roche a surtout servi à faire de très beaux 
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couteaux et des lames, d'ailleurs assez rares. La calcédoine 
et la cornaline sont rares égnlemenl. La roche locale surtout 
employée est un porphyre brun, 1res dur et compact que je 
crois être un mélaphyre. Villeneuve- Flayosc dénomme : por- 
phyre vitreux un échantillon donné par lui au Musée de 
Cannes. La cassure conchoïdale de celte roche permet de la 
tailler un peu comme le silex. 

Sauf quelques pointes de flèches, les silex, armes et outils, 
trouvés dans ce gisement, sont obtenus par simple éclat et 
retouchés sur uue seule face. 

Je crois devoir faire remarquer que l'ustensile le plus répandu 
est le couteau ou grattoir. 

J'ai trouvé environ 700 pièces, une centaine surtout sont bine 
caractérisées : « ce sont des racloirs et des pointes du type 
mousiérien, des couteaux et grattoirs solutréens. ■ 

Les flèches retouchées et travaillées sur les deux faces ont 
toutes été trouvées dans la partie basse du champ. 

Nous pensons qu'un abri a dû exister plus haut. Deux rochers 
en forme de selle arabe peuvent avoir rempli cet office. Avec le 
temps, les roches friables supérieures ou les branchages qui à 
défaut couvraient l'abri ont disparu. Les eaux ont alors raviné 
l'endroit entraînant sur le plateau le fond de cette selle, en 
laissant un thalweg qui aboutit au milieu du champ où se 
trouve le gisement. 

Je me propose d'étudier plus tard la question à ce point de 
vue, et j'espère arriver à la confirmation de celte hypothèse. 

En tout cas, la tribu qui a taillé ces selles ne devait pas être 
seule dans la région, et il y a des chances pour qu'en fouillant 
les grottes de la région nos collègues fassent de très intéressantes 
trouvailles. Je leur signale surtout les grottes de l'Ours, celles 
du Cap Roux, la Sainte-Baume, et par dessus tout, celles de 
Saint-Barthélemy. Ces dernières à la hauteur de 28 mèlres et au 
bord de la Nouvelle Corniche, au-dessus de la calanque de 
Saint-Barihélemy. 

Les découvertes que nous pourrons faire encore dans la 
station des Figuiers de la Cabre, ainsi que les résultats d'autres 
recherches commencées dans la même région, formeront l'objet 
d'une seconde communication. 

M. IssARTiER fait observer que les échantillons signalés 
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comme étant de l'agathe sont probablement des jaspes de ta 
localité. 



La Commission des excursions est chargée de préparer, pour 
le dimanche 24 mars, une visite de la Société aux collections dç 
M, Clastrier. 



La séance est levée à 7 heures. 



Le Gérant, 

M. Dalloni. 



Marseille. — Imprimerie du Sématihore, BABL*tibb, rue Ventura, I 
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COMMUNICATION DE M. VASSEIÎK 

SUR IIPIE VARIfiTÉ DE CÉRAMIQUE ESTAMPÉE 

Voir lliiUfliii Je lu Société Archéologii/iH de Proi'tnce 

Aiinéi- 1907,- N- 8, p. 2li. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 

1. Ti'sson recueilli por M. PraiiislinikolTsur le inonl Palatin, 

2, l''ni){nienl provcnnnl de roppiihim de Siiint-lilnise (SI. Vas- 

seiir), 
;i-J. Débris ratiinssés par M. Vosseiir dons les (-Imiiips de l'Alniii' 

nai-e i Pomponiana). 
5. Même provenance (M. Fninislinikoir). 
li. Spécimen ayant fait partie de In colleclion du duc <te Luyiics 

(Almantire, Pomponiana). 
7-8. Tessons trouvés sur la cille des Sainles-Mnrics, par M. l'ra- 

nishnikoir. 
il. Poleric rouge de l'époque mérovingienne. -Débris de lampe 

présenlant des ornements en relief (Saint-Ulalse), 



Tous les éch'iiUill<iiis font partie de lu Colleclion de M. Vaxsair. 
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SÉANCE DU 18 AViilL 1907 



La séance est ouverte à 5 h. 30, sous la présidence de M. de 
GÉRiN-RiCARD, président. 

Le procès-verbal de la précédenle séance est adopté. 

M. LE Président proclame l'admission en qualité de membres 
actifs de MM. Clasthier et Rev, sculpteurs à Marseille, présentés 
par MM. H. de Gériii-Ricard et Magnan. 

M. LE Président communique divers plans de Pisavis 
adressés à la Société par M. Isidore Valértaii. 

M. Avon fait don au musée de la Société d'un intéressant 
fragment de polerie grise estampée, trouvée dans la région. 

M. LE Président remercie au nom de la Sociélé MM. Isidore 
Valerian et Avon, dont l'exemple sera certainement suivi. 



Communications de H. le colonel de Ville-d'Avray 
M. de Ville d'Avrav communique une note sur 

LE CLOUER. L'ÉSLISE ET LE SARCOPNAflE DO LOC (far) (1) 

Le sarcophage, décrit par l'abbé Thédenat et M. Héron de 
VilIefosse(2) comporte une inscription citée par de Bonstetlen(3); 
l'église est connue par ce qu'en a dit M. Fréd. Aube dans sa 
Notice historique sar le Lac; quant au clocher, il fut commencé 
en 1517 et achevé en 1.Î46 ; il est de forme octogonale. 

M. de Ville d'Avray mentionne enfin un bas-relief de la Sainle- 
Famille qu'il attribue au xi* ou au xii' siècle (3), 



(1) Cette uole a été insérée dans les Annales de ta Sociélé d'Études proven- 
çale*, iaU7, p. 118. 
i2) Mémoire det Antiquaire* de France, 1. 44, p. 223. 
(3) Carte archéologique du Var. 
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M. DE Ville d'Avray fait une seconde communication sur 
LE lEHNIl IfAIIE PÉTIORE UNS L'ESTÉREL 

En recherchant, il y a cinq ans, la distribution des peuplades 
ligures dans notre région, j'écrivais qu'à mon sens, la limite 
Ouest du territoire occupé par les Oxybiens était : « La Siagnolc, 
les Adrets, le poste romain de Roussivau, dans l'Estérel, pour se 
terminer au cap Roux (peul-élre à Agay 1) — Hisf. M. S. de Cannes, 
T. I. Chap. I. p. 57. — J'ignorais alors l'existence de ce Menhir. 
On verra plus loin que sa connaissance semble me donner 
raison. 

Jusqu'à ce jour, je n'avais trouvé mention de ce Menhir 
que par une indication a Pierre levée » d'ailleurs inexactement 
placée, sur /a ccfr/e du Touring Club, et, le jour même de ma 
reconnaissance personnelle, paraissait une note à ce sujet ; 
« Les Mégalithes de l'Estérel » dans le journal le Littoral, du 
28 février 1907, sans nom d'auteur. 

On yfait observer que le nom d'Aire Peyrone « est tien carac- 
téristique puisqu'il indique un plateau pierreux, et par déduc- 
tion une Enceinte depierres ; », et plus loin ou ajoute que c'était : 
« aux temps préhistoriques, soit un champ de sépulture, soit un 
camp retranché des tribus autochtones de l'Estérel. » 

Qu'il y ait des sépultures entre Saint-Raphaël et Agay; cela ne 
fait pas de doutes, puisque j'y ai trouvé deux monnaies de 
bronze, perforées, c'est-à-dire ayant dû être utilisées pour un 
collier. Quant à un camp retranché, cela semble vraisemblable, 
vu la présence de très nombreux blocs considérables, mais 
comme je l'ai vérihé hier, l'enceinte a encore besoin d'une longue 
étude pour pouvoir être bien précisée. 

Dès maintenant cependant, je veux rendre compte d'une 
Entrée, me paraissant bien définie. Ces deux blocs verticaux, ['un 
de 1 mètre de haut, l'autre de l'a 40, sont séparés par un passage 
assez étroit, à la cote 100 mètres, surleplateauN. O.deFerrières, 
et formaient vraisemblablement l'Entrée, ou une des Entrées 
Sud . Il semble en effet indiscutable que le bloc cyclopéen A, de 
droite, largede 1 mètre, et haut de l'"40, a été ainsi placé volon- 
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tairement, soît dans la préhistoire, soit à l'époque druidique, et 
nous croyons ce renseignement inédit. 

, D'un autre côté, en quittant la ferme des Fenières, et mar- 
chant vers te Nord, le chemi» s'îiicliiie bientôt à l'Ouest, dans 
un joli bois de pins, puis, après dix minutes environ, amène 
directement devant le Menhir qui nous occupe. 

Vu du côté Sud, ce bloc superbe de porphyre rouge de l'Eslé- 
rel est incliné légèrement vers l'Ouest. Epais de 0" fiO et large de 
0" 80 environ, il a l"60de hauteur, 1" 57 suivant l'article précité, 
La surface Est porte gravées quatre lettres qui n'ont pas, je croîs, 
d'importance, et paraissent simplement des initiales modernes. 
A. G. et au-dessous E. P. A remarquer loulefois les trous circu- 
laires du côté Ouest, dont l'un, celui du haut, est exactement à 
0" 70 au-dessous du sommet du Mégalithe, a 0'" 09 de diamètre et 
O^OS de profondeur. 

Du point où est placé cet important Menhir, on voit parfaite- 
ment, à l'Est, le Rasiel d'Agay et le sommet de la Sainle-Baame ; 
le pays est plus doux, moins sauvage, à mesure qu'on se rap- 
proche de Saint-Raphaël, et ce doit être une Umilc, bien plus 
qu'un monument funéraire. 

Après Augustin Thierry et le savant historien du Vcndôniois, 
M. J. de Féligny de Saint -Romain , nous demeurons convaincu 
(comme je l'avançais en 1902. T. 1. p. 5.1): «. que les dolmens ou 
menhirs sont des indices presque certains de limite territoriale, o 

Comme conclusion, et avant que paraissent sur cette question 
d'autres détails, tout nous porte donc à croire que ce point 
devait indiquer la limite Ouest du territoire des Oxybiens. 

M. DE Gérin-Ricard fait observer qu'il est assez commun de 
rencontrer un menhir ayant servi de limite, mais il fait quelques 
réserves sur la destination et l'âge de cette pierre levée, qui vient 
de faire l'objet d'une publication par MM. Bertrand etde Jarrie. 

Rapport de H. de Oérin-Rlcard 

M. DE Gërin-Ricard fait la communication suivante : 

SU L'NAIITAT DE <l PAU DE SBCRE » (près linillli) 

Découvert par M. Clastrier 

La Société, informée par M. Clastrier, sculpteur, qu'il venait 
de mettre au jour, au cours de travaux de défrichements, des 
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&iihstructioii5 assez importantes qui lut paraissaient atiticjué^t 
s'est rendue, au nombre de douze membres, le 25 février, an lieu 
dit le « Pain de sucre », coteau situé entre Saint-Antoine et Sainl- 
Aodré, commune de Marseille, où avait eu lieu la découverte 
dont il s'agit. 

Le « Pain de sucre » est une colline rocailleuse et boisée qui' 
faisait partie de la propriété Verdnron dont on effectue actuelle- 
ment le morcellement. Du côté Sud, dominant la rade de Mar- 
seille, sa forme est, comme son nom l'indique, celle d'un cône ; 
elle s'appuie au Nord contre la chaîne de la Nerthe à laquelle 
elle appartient. 

Son sommet est couronné par l'établissement que M. Clastricr 
vient de découvrir sous une épaisseur de terre et de matériaux 
écroulés qui varie de 0.50 à 2 mètres. 

Voici les constatations que nous avons pu faire au cours de 
notre visite. 

Au point culminant existent les bases d'une construction 
carrée de 10 mètres de côté à murs épais en pierre sèche, avec 
divisions intérieures défendue du côté Nord, facilement acces- 
sible, par une brèche ou fossé sec ; le rôle rempli par cette cons- 
truction semble avoir été celui de donjon ou de case-major ; elle 
commande un ensemble de bâiimcnis qui se composent d'un 
rectangle de 50 mètres sur 25 mètres divisé en chambres carrées 
de 5 mètres sur 4" 50 environ, symétriquement disposées à raison 
de neuf cases dans la longueur et quatre (?) dans la largeur. Au 
total 36 cases dont six seulement ont été fouillées. Au milieu, un 
passage central reliait les alvéoles de cette ruche ù la construc- 
tion du sommet. Ces compartiments possèdent des rainures 
dans l'épaisseur des murs de division ; rainures, foui Hures, cani- 
vaux ou drains? On ne sait. Tout ce système s'étend sur une 
portion de la colline assez inclinée et sur son côté Sud. Le sol de 
ces jwtitcs pièces est formé soit par la roche appropriée, soit par 
une couche de terre battue ; dans l'une on remarque un banc en 
dalles ou lauses; une pierre à rainure semble avoir retenu une 
porte à coulisse. Ainsi que je l'ai dit déjà, l'appareil employé se 
compose de blocs moyens grossièrement équarris, assemblés 
sans le secours d'aucun mortier ; les joints sont comblés avec 
de la terre, les murs sont assez minces O" 35 environ, ce qui 
permet de croire que ces huttes ne se composaient que d'un rez- 
de-chaussée et que leur hauteur ne devait pas dépasser de heau- 
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PLAN DE L'HABITAT DE PAIN DE SUCRE 




Élat des fouilles, octobre 1906 : 16 mois de rcclierchci ; 

Surrace couverte ; 2.500 méires carrés euviro» ; 

Les hachures iudlquent les parties visitées- 
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coup l™ 50, sans compter la calotte en boîs ou en branchages 
dont on peut supposer, à certains indices, qu'elles étaient recou- 
vertes. 

M. Clastrier nous a montré, à son domicile, où la Société s'est 
rendue le 24 mars après midi, les vestiges recueillis au cours de 
ses fouilles et nous avons pu ainsi noter : 

Importantes portions de dotia de type grec ; 

Des tessons de poterie campanienne à vernis noir sur les deux 
faces ayant appartenu à des coupes avec rosaces estampées 
formées de feuilles dans le fond. 

Des fragments de poterie jaspée et de poterie peinte ou à engobe 
rouge vermillon. 

Des tessons de poterie indigène archaïque, dont un col de vase 
avec empreintes d'un coquillage terrestre du genre papa(pbgsa 
ou mélanopsis.) 

Des portions de vases en céramique grossière , tournés, 
ouvrés il la raclette dont certains morceaux offrent une orne- 
mentation incisée composée de chevrons et d'encoches. 

M. Clastrier a pu reconstituer en grande partie quatre types 
différents de vases, savoir : 

l" Une terrine, terre grise peu cuite appelée en Provence tian, 
à tond plat et bords évasés de0°'41 de diamètre sur 0™14 de 
hauteur, traces de l'emploi de la raclette; ce rase très régulier à 
l'intérieur est au contraire fort rugueux et inégal à l'extérieur 
sans aucun indice de tournage. Cette poterie semble moulée 
sur une forme fixe dite noyau chez les fondeurs; 

2° Un vase type alla avec anses très détachées, col évasé, 
panse arrondie, fond caréné, terre rouge mince et pure ; 

3° Un plat tourné terre jaune Ane, de 0™ 24 de diamètre sur 
0"" 08 de hauteur ; 

4" Un plat à bec semblable à celui trouvé par M. Vasseur, 
dans la i-égion et non encore décrit. Diamètre 0"31, hau- 
teur 0»07. 

La fouille de l'établissement a encore fourni des fragments 
de coquilles marines, une petite rondelle de bronze, deux 
instruments en fer oxydés indéterminables, mais dont un affecte 
la forme d'une pique, plus trois morceaux de calcaires dont un 
présente des incisions irrégulières, le second des lignes paral- 
lèles se recoupant en oblique et offrant un champ un peu 
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losange; sur le dernier, une gravure assez fruste qui a pu 
figurer des caractères et dans laquelle M. Clastrier penche à 
voir un pian de l'habitat. 

Comme on le voit par cette nomenclature, l'industrie 
reconnue au Pain de sucre n'offre rien qui rappelle l'époque 
romaine (on n'y rencontre ni poterie sigillée, ni tuiles à rebord) 
et le tout me paraît pouvoir être rallaché, comme âge, à cette 
période à laquelle je donnerai volontiers le nom de Ségobri- 
gienne ou mieux encore de Salaoienne (1), contemporaine de 
la colonie grecque de Marseille. 

Le synchronisme de ce gisement avec celui du Baou Roux (2) 
et ceux de bon nombre de nos caslella est évident. C'est l'époque 
de la Tène III. 

En ce qui concerne la destination de l'élahlîssemenl, il est 
difficile de se prononcer d'une façon certaine, mais des diver- 
ses hypothèses émises à ce sujet la plus vraisemblable est 
qu'on se trouve là en présence d'un habitat occupé par une 
petite tribu ségobrigienne de pasteurs ou chevriers qui se sera 
fixé sur cette éminence entourée de grands bois, et d'où on 
pouvait surveiller un secteur assez étendu du littoral. 

On peut même se demander st les Grecs de Marseille ne 
subventionnaient pas les tribus ségobrigiennes de son voisinage 
immédiat — lesquelles faisaient partie de la chenlèle de la 
colonie — pour faire le guet sur les collines qui entourent le 
golfe. Il est très plausible de penser que la jeune cité massaliote 
ait adopté, pour sa sauvegarde, une organisation de ce genre et 
qu'elle se soit assuré par l'élément indigène du fonctionnement 
de vigies ou de postes d'obser%'ation semblables en quelque 
sorte à ceux que la France entretient actuellement dans le 
voisinage de ses établissements coloniaux de l'Afrique et qu'elle 
garnit en majorité d'indigènes. 

Comme qu'il en soit, la découverte de M. Clastrier offre un 
réel intérêt pour l'étude d'une époque encore très mal connue 

(1) Les Saluviens sont appelci Salyet par Strebon, Sallues |vet Paterculus) , 
Saluoii par Titc LIve, Salii, etc. La tribu des Ségobrigiens, qui reçut les 
fondateurs de Marseille, est regardée comme appartenant n la conrédératlon 
des Saluviens. 

(Cf. C. JuLLiAN, La Irani/ormntion de* totiétét barbant de la Provence. 
Congrès des Soc. sav. de Prov., lOOfi). 

(2) Vasseuh. \ole priUminaire sur tinduatrie ligure en Provence aa temps 
de la colonie grecque (Annales de la Faculté des Sciences de Marseille, llHtS), 
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de noire histoire locale et il faut lui savoir gré d'avoir com- 
mencé, avec ses propres ressources, Tcxploration méthodique 
de cet habitat, d'en avoir relevé avec soin le plan et des coupes ; 
enfin, notre Société doit lui être reconnaissante de l'invitation 
qu'il a bien voulu lui faire de visiter ces intéressants vestiges en 
lui fournissant sur le terrain toutes les indications propres à 
éclairer la question. 

Notre budget ne nous permet malheureusement pas d'affecter 
des fonds à la poursuite des recherches commencées au sommet 
du « Pain de sucre » par son propriétaire, mais notre Société sera 
heureuse de prêter son appui moral à l'œuvre entreprise par 
M. Ciastrier ; elle émet, dès maintenant, le vécu que ces fouilles 
soient continuées en émettant l'espoir que les pouvoirs publics, 
pénétrés de l'intérêt que présente la question pour l'histoire de 
nos origines, consentiront à les encourager. 

Conférences publiques 

M. LE Président est heureux de faire savoir à l'Assemblée que 
M. Michel Clerc, présidentd'honneur delà Société, fera au siège 
de la Société, le samedi 25 mai, une conlércnce publique avec 
projections sur Marseille antique. 

De leur côté, MM. Salomon Reînach et Camille Jullian, ont 
laissé espérer qu'ils feraient une conféi-ence, à leur prochain 
passage à Marseille, 

La séance est levée à 7 heures 30. 



Conférence de M. Michel Clerc 
MARSEILLE AITIt)OE 

M. Clerc, directeur du Musée d'Archéologie, président d'hon- 
neur de notre Société, a fait le samedi 25 mai, au local de la 
Société, une conférence publique sur Marseille aiilîque. 
' L'éminent conférenciera montré la siluation précise qu'occupe 
la ville antique dans le Marseille moderne, puis il a passé en 
revue les principales découvertes archéologiques qui y ont été 
laites jusqu'il présent, et a indiqué dans quel sens devront se 
porter les recherches futures. 

L'assistance était nombreuses et a fort goûté la belle leçon 
d'archéologie pratique qu'a bien voulu nous donner M. Michel 
Clerc, 
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SÉANCE DU 13 JUIN 1907 



La NL-»iice est ouverte h 5 lieureN 30, sons Ih présidence de 
M. J. Hepelin, vîce-présidenl. 

Le procès- verbal de la séance d'avril est »doplé. 

M. Jules Bâillon auiioïK-c que In Société ii reçu pour s» biblio- 
thèque : Instructions du Comité historique des Aris et Monu- 
nieuts (2 vol.) : /" ArcItHeclitre Gallo-romaine et du Moijen âge : 
2" IcoiiDfjraphie chrélienne : Bulletin de la Société Archéologii/iic 
de .SoHMc(l"' semestre 1906); Les gravures du menhir de Congenies 
(Giird), |)nr M. Ivaii Pniuislinikofr, don de l'aiileur ; I.a pierre 
xculplée à figure humaine de Bragassargae (Ourd), par M. le \)' 
<3apttiin, don de l'iiuteur. 

M. le Président proclame l'admission de M. Peloux-Geiivais, 
l)rèsenté par MM. H. de Ville d'Avray el de Gérin-Ricard. 

Communications da M. Avon 

M. Avon, membre actir, l'ait les communications suivantes : 



RUNES ULLMOIUIES DE LA MRDIRE 

Quartier rural <ic Jouques (iiouches-du-RIiônc) 

A environ trois kilomètres du village de Jou(|ues, sur le bord 
du ruisseau nommé le Rtal, et à deux cents mètres du chemin 
qui va de Jonques au Logis d'Ane et au pont de Mirabeau, exis- 
tent quelques pans de murs en maçonnerie dont la construction 
seml)le remonter à une époque très reculée. 

L'appareil de ces murs, à peu près semblable à celui qui existe 
dans la propriété Cnnrnand, près de Lascours, et décrit piir 
M. de Gérin, permet de supposer que ces assises faisaient juirtie 
d'une villa ga Mo- romaine, construite aux premiers sivd^sde 
notre ère. 
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Il y a ail c|iiartier <]e la Giudure deux imiis, dont la direction 
est k peu près parallèle et desliiiés, au inomenl «le leur construc- 
tion, il soutenir les terrains qui s'olèvenl en peiile douce sur la 
rive droite du Rial. 

Celui qni est plus près du plateau a environ 1IH> uièlres df 
long, sur 2 ■" 5() de haut ; il n'est pas rectiligne ; ii forme un 
retrait, à angle droit, presque en son milieu. 

Démoli de part en part, il a été reconstruit en pierres sé^'ltes 
par les cultivateurs, avec les midériaux de démolilion et aussi 
avec ceux provcnani des conslruclions voisines. 

A quelques mèlres plus loin et en contre-bas de celui-ci. un 
autre mur règne sur une longueur d'environ liiO mèlres. Matheu- 
reuseuient, ce dernier a été complètement démoli jusqu'il sa base, 
puis relevé de la même manière que l'aulre, avec les matériaux 
des mines d'alentour et sur les mêmes fonda tions en maçonnerie 
qui apparaissent, çh et là, sur toute sa longueur. 

Ces murs, ainsi que d'autres moins importants, élevés les uns 
et les autres en forme de terrassement, onl aujourd'bui la même 
destination qu'autrefois et présentent un amalgame de pierres 
taillées et de briques de toutes formes. 

Dans les champs cultivés aujtrès de ces restes, on rencontre 
des débris de marbres très variés de couleur et d'épaisseur ; des 
tessons de poterie grise, noire et samienne, des verres ji irisulions 
chatoyantes et de nombreux cubes de mosaïques, l-inlln. tout 
atteste qu'il s'élevait jadis, en ce lieu, une villa opulente, habitée 
par le maître. 

Un aqueduc, long de sept kilumèlrcs, en majeure partie creusé 
dans le roc, amenait en ce séjour, les belles et abondantes eaux 
de la source de Traconnade on Dragonniide. captées aussi par la 
colonie d'Aqua' Sexlise : il fournissait l'eau nécessaire pour 
l'aliuientation et pour l'arrosage des jardins. 

On croit reconnaître, à l'endroit où le mur supérieur forme 
retrait, l'emplacement de lu piscine ofi déversait l'aqueduc. On 
y voit encore un mur d'un mètre de haut, formé d'un épais 
blocage cimenté el paré de pierres d'un très petit appareil ; des 
débris de bélon, en briques concassées, se montrent aux 
alentours : un canal souterrain y débouche dans un angle; et, 
au-dessous, un autre canal semble destiné à la sortie des eaux. 

A quelques mètres de là, on remarque les restes d'une tour, ou 
d'un escalier ; il est impossible de bien préciser, car ces vestiges 
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soiit ciioislrés dans une t>etîte maison rustique de coiisli-uctïon 
très aiicieiiiie. 

On aocèile dans celle masure par une porte basse surmontée 
d'un large linlcau en pierre de laille, et l'on se trouve arrêté pur 
]a base- de la tour qu'on a échauÉrée pour agrandir ce petit 
réduit ; l'éclinncriirc jtermet aussi de pénétrer à gaucbe dans un 
couloir (le 4 ou 5 mètres de profondeur. 

L'extérieur lie 1» maison est percé de deux petites fenêtres 
jnuiiies cbacune d'une pierre plate ^ la partie supérieure formant 
auvent ; la toiture se compose de pierres imbriquées ; elle est 
percée d'un trou en son milieu pour la sortie de la fumée. 

Malgré mes recherches, je ne puis mettre sous vos yeux que 
des.dcbris de marbre et de poteries que la ctiarrue a déjà maintes 
fois soulevés. Des fouilles méthodiques pourraient seules nous 
révéler les inscriptions et les statues qui devaient orner cette 
grande villa romaine. Les habitants de Jouques, interrogés, 
disent qu'autrefois laGardure était un village. 



L'IQDEBIt K U MMIU 

La villa gallo-romaine de Jouques, quoique située sur le bord 
du ruisseau le Itial, aux eaux abondantes, jamais à sec, même 
aux époques de sécheresse, ne ]>ouvait les utiliser pour son 
alimentation et les jets d'eau de ses jardins, car elles coulent en 
contre-bas; aussi les riches colons de cette propriété entreprirent 
de grands travaux pour y amener les eaux de la belle source de 
Traconnade située en aniont à environ B à 7 kilomètres . 

Il est probable que déjà la colonie d'Aqtiae Sextite avait procédé 
à lii construction do son aqueduc qui s'alimentait aussi A cette 
source et dont les ruines se montrent, dans les champs et les 
inonlagnes, sur une lougnetn- d'une vingtaine de kilomètres. 

La sourci' de Tràconua<ie est si abondante qu'une deuxième 
dérivation ne pouvait nuire à la ville d'Aix. 

Aujourd'hui, l'aqueduc de la Gardure comme la villa a dis- 
paru ; on n'en rencontre que quelques tronçons dans les parties 
qui eni|)runtaient le rocher. 

La largeur et la profondeur n'étaient pas la même sur lotit sou 
p:ircouis; mais, en moyenne, les traces qui restent accusent 
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■ïO cciilimèlres de largeur sur 35 Ji 40 de profondeur. Il élnit 
recouvert de dalles et le roc couserve encore, en luiunts 
endroilN, la feuillure où s'encastrait le rebord de la pierre. 

lui quittant la source, l'aqueduc devait suivre en ligne droite 
lespniiries qui tapissent aujourd'hui les bords du ruisseau; 
ensuite, il contournait le roc sur lequel est bâtie la tour du 
Pigeonnier. De là, il arrivait à Jouques qui n'existait pas en ce 
lien, car il était bâti sur le plateau qui le domine au Nord. 

L'emplacement des maisons du village ne permet pas' de suivre 
la canniisalion ; mais, à la sortie de .lotiques, non loin de l'église 
actuelle, on en retrouve des traces dans le jardin de M. Blaiie, 
oij le terrain, ayant été excavé dans le tuf, a laissé à jour l'orifice 
du canal Ji 1 mètre de profondeur du sol arnlile et k i"'50 du 
niveau du jardin. 

Il existe en souterrain sur une longueur d'environ 2(HI mètres ; 
mais le percement du cliemin et la construction de l'usine à 
papier de M. Forloul l'ont interrompu. 

On le voit réapparaître à découvert et creu.'îé dans le roc près 
de la chapelle de Saint-Sébastien, non loin du château de 
M. Thus, sur une longueur de 8 mètres. 

Là, il contournait lirusqueiiienl ; et, pour la deuxième Ibis, le 
chemin creusé dans le rocher le sectionne netlement. Sa cuvt-tle 
carrée se montre sur la paroi comme prête à déverser ses eaux 
dans le ruisseau du cliemin. 

On le perd ensuite sur une longueur de (iOO à 7IHI inèh-es. 
Dans cet intervalle, il parcourait les chiimps des propriétés de 
M. Bonasse et de M. Bournal. 

Ses traces se monh'ent ensuite à l'usine de vinaigre, aujour- 
d'hui presque en ruine. Là, on j>eut remarquer, sous des ponts, 
aux arcades branlantes, les restes d'une voie dallée. 

A cet endroit, l'aqueduc n'était éloigné du Rial que d'une 
vingtaine de mètres et à |>eine à trois du niveau actuel du 
ruisseau. 

La mine a tellement échancré le roc daïis lequel l'aqueduc 
était creusé que la cuvette ne s'aperçoit que par fragments. 

Le chemin et l'aqueduc se diligent ensuite pandièlement, éloi- 
gnés de 10 mètres à peine l'un de l'aulre. 

A cent mètres de l'usine, un dernier tronçon est visible 
sur une longueur de 10 à 12 mètres. C'est à partir de ce 
point que, (piiltanl de nouveau le rocher, l'aqueduc se dirigeait à 
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travers champs et probablement en droite ligne vers la villa qui 
n'était plus guère éloignée que d'un demi-kilomètre, et les ves- 
tiges apparents qui se montrent encore sont si peu de chose 
qu'il ne vaut pas la peine de les signaler. 

Néanmoins, dès qtie le canal prenait la direction que je men- 
tionne, après avoir traversé le premier champ qui se présente, 
on peut remarquer, f) sa limite, un tertre qui s'élève à gauche 
du chemin. Il existe sous cette butle une construction voûtée à 
sirnclure antique : c'est un caveau d'environ un mètre de côté. 
Je ne puis comparer cet édilice qu'aux regards, ou repos, que 
l'on construit encore aujoivrd'hui sur le parcours d'adduction 
d'eau, dans nos cités ; et tout porte h croire qu'il fut érigé dans 
ce but. En le déblayant, on trouverait peut-être les orillces 
d'entrée et de sortie des eaux. 

Pour accéder, de cet endroit, aux ruines, ou prend le chemin 
creux qui descende l'usine de tan, de M"*' Burle, située sur le 
bord du Rial. Ou suit la berge du ruisseau sur une distance de 
trois à quatre cents mètres, et l'on ne tarde pas de voir, à sa 
droite, des murs de sontènenienl : la villa se dressait, sur le 
plateau qui les domine. 

Quoique peu élevé, ce site permettait à la vue de s'étendre sur 
un horizon aux lignes lointaines et d'un aspect ravissant. 

A droite se creusait la vallée de la Durance. Le regard pouvait 
suivre la rivière sinueuse baignant les pieds des monts du 
Luberon jusqu'à la cnpitalc des Cavares, Cabelio. 

A gauche, d'autres monts plus ou moins éloignés, élevaient 
leurs sombres croupes garnies de pins : au premier pian, 
c'était le pic conique où le moyen i^gc éleva une chapelle à 
sainte Consorce, but d'un pèlerinage encore fréquenté par les 
habitants des vallées voisines. Au del^, et chevauchant les uns 
sur les autres, on voyait le Sambuc et le mont célèbre de la 
Victoire, an sommet violacé, derrière lequel les arrières grands- 
pères avaient peut-être assisté h la formidable déroute de ces 
géants du Nord, qu'ils avaient écrasés sous la conduite de 
Marins. 
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LE CASTELL9I lE JOU^UES 

Jouques est un charmant village du département des Bou- 
ches-du-Rhône, situé à une vingtaine de kilomètres d'Aix. Des 
eaux abondantes circulent dans ses vieilles rues et sur son bou- 
levard extérieur que la roule de Peyrolles à Rians emprunte sur 
toute la longueur du village. Ce gai boulevard, ombragé de 
superbes platanes, ne compte pas m^^ins de cinq grandes fon- 
taines, munies chacune de trois à quatre mascarons qui i-ejettent 
une eau aussi fraîche que limpide. 

Jouques s'abrite au penchant d'une colline d'une centaine de 
mètres d'élévation; elle est si brusquement escarpée que les 
maisons, en amphithéâtre, semblent se jucher les unes sur les 
autres pour mieux admirer la vallée et les décors gracieux des 
monts qui dentellent l'horizou au Midi. 

La crête de la colline est formée d'une assise de grès marneux 
dont l'épaisseur est environ de 10 mètres. C'est sur ce plateau, 
légèrement incliné de l'Est à l'Ouest, que s'élèvent les plus 
anciennes constructions de Jouques. On remarque d'abord, en 
remontant du côté du couchant, le château des marquis du lieu, 
les d'Arbaud-Jouques, avec ses belles terrasses étagées ; puis 
les restes du château de plaisance des archevêques d'Aix, avec 
ses portiques, ses cours et ses arcades en ruine; plus haut, la 
tour de l'horloge avoisine avec une porte dont l'arche, à plein 
cintre, seule est restée debout. 

A environ cent mètres de là, s'élève une chapelle flanquée 
d'une tour carrée; un clochelon à fronton triangulaire montre 
ses deux baies à plein cintre, vides de cloches. 

Enfln, presque à l'extrémité est du plateau, on se trouve en 
présence d'une lourde et massive construction ; c'est un sombre 
parallélogramme de pierres, aux assises régulières, de petit 
appareil, long de 25 mètres et large de 9 à 10 sur autant 
de hauteur. Les murs, de plus d'un mètre d'épaisseur, soutien- 
nent une voûte accusant à peine l'ogive, en partie démolie, mais 
où l'on remarque encore deux travées soutenues par deux arcs 
doubleaux dont chaque extrémité s'arrête à la naissance de l'arc 
et se termine par une espèce de cul-de-Iampe. 
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L'intérieur du monument est divisé en deux parties : celle du 
couchant est surélevée d'un mètre cinquante et est séparée de 
la nef inférieure parie roc taillé comme un mur. Quelques lignes 
et dessins rouges et grisailles se remarquent encore sur le crépis- 
sage des murs. 

Les ouvertures de ce temple, qui a plutôt l'aspect d'une forte- 
resse, sont étranglées comme des meurtrières, les unes sont à 
plat fond et les autres à plein cintre. 

Personne n'a pu me renseigner sur l'antiquité de cet édifice, 
nommé le Chàteau-d'If. Quelques personnes ont cru voir, dans 
ces ruines, une construction attribuée aux Templiers. 

Le plateau qui renferme les antiquités que je viens de décrire 
était entouré d'un rempart dont les traces sont encore visibles 
tout autour de l'a-pic de la crête et surtout près du Chàteau-d'lf 
où un pan de mur se dresse encore sur une longueur de vingt 
mètres sur trois de hauteur. 

Il est probable que ce mur d'enceinte a remplacé, au moyen 
âge, celui en pierres sèches qui abritait l'oppidum à une époque 
plus reculée. 

Des amas de pierres sont disséminés sur tout le plateau et l'on 
rencontre en fouillant le sol des poteries grises très grossières. 

La longueur de l'oppidum est d'environ 300 mètres et sa plus 
grande largeur de 60 à 70 mètres. 

Le roc a été creusé en deux ou trois endroits, en forme de 
dolium de l^SO de prolondeur ; et un murger m'a fourni une 
petite hache néolithique en roche de serpentine. 

C'est tout ce que j'ai pu rapporter de cette ancienne forteresse 
qui a dû abriter pendant longlemj>s quelque tribu salyenne 
voisine de celle d'Enlremont près d'Aix et en relation sans aucun 
doute avec les tribus de la vallée de l'Arc si bien décrites par 
M. de Gérin-Ricard. 

, Communication de H. Paxil Plat. 

SUR H lEIHIR? A ORPIERIE (HAUTES-ALPES) 

M. Paul Plat signale sur le versant Nord du pic de Sanit- 
Michel, qui domine le bourg d'Orpierre (Hautes-Alpes), une 
pierre, autrefois levée, maintenant renversée, qui pourrait être 
un menhir. Des fouilles pratiquées, sur le point où elle s'élevait, 
ont amené la découverte de foyers ne paraissant pas avoir une 
origine ancienne. 
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Communication de H. G. Vasseur 
U rOTEIlE IBÊIIQUE PSEVIMIYCÈliEIIE AUX EITIUIS rULEI 

M. G. Vasseur fait la communication suivante : 

Dans son ouvrage intitulé : Essai sur Vart et Vindastrie de 
VEspagne primitive (1), M. P. Paris a décrit, sous le nom de 
céramique ibéro-mticéniettne, dos restes de poleries peintes dont 
roriiemeiilation, 1res remarquable, emprunte au slylemycéuicn 
de nombreux éléments. 

Les tessons ligures par M. Paris sont formés d'une terre bien 
cuite, sonore, mais assez mnladroilement tournée ; la peinture 
en est terne, sur argile généralement nue ou sans engobe, et 
présente des colorations varices, ronges, brunes ou gris noirâtre. 

D'après leurs caractères bien spéciaux, l'auteur a reconnu que 
ces poteries ne pouvaient provenir d'un atelier de la Grèce 
héroïque, et il a émis l'opinion qu'elles devaient avoir été 
fabriquées en quelque point de la côte orientale d'Espagne, où le 
commerce mycénien apportait vers l'an 1200 des produits 
céramiques. 

La poterie dite ibéro-mycénienne a été retrouvée en 1905 par 
M. Rouzaud, sur remplacement de la nécropole grecque de 
Montlaurès, près Narboniie (2), et peu de temps après (3), nous 
en avons signalé la présence dans les environs de Marseille, sur 
le plateau du Baou-Roux près Simiane, où nos fouilles avaient 
déjà mis à découvert de nombreux vestiges de l'époque hellé- 
nique. Nos observations ne nous permettaient pas alors de 
contredire l'opinion de M. Paris sur l'âge de cette céramique, 
mais des constatations plus récentes nous ont montré que ces 
poteries pseudo-mycéniennes sont associées, dans une couche 
archéologique non remaniée, ù des restes de poteries grecques 
que l'on peut attribuer à la période s'étendanl du Van m* siècles 
inclusivement. 

Nous avons fait connallre l'an dernier au Congrès préhisto- 
rique international de Monaco, ce nouveau résultat de nos 

(1) Paris IflU. 

(!) Notes et observations sur le pays narboiinals, Bull. Coin. Arcli. de 
Sarbonne, t. vin. 
(3) CompUi-rendui Ac. d. inic, 1905. 
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recherches, coiinimant une opinion déjà émise par M, C. Jullian ; 
la découvei'te dont nous allons entretenir la Société, vient 
coiToborei- aujourd'hui de la Taçou la plus heureuse nos précé- 
dentes conclusions. 



Dessin de l'nutcur, complétant, pour la partie gnuclic, 
la dvcoralion un peu effacée. 

Lors d'une excursion en Camargue, j'ai pu examiner, aux 
Saintes-Mariés, la belle collection archéologique, formée par 
M. Pranishnil^ofî, et parmi les nombreux tessons recueillis 
en Provence par notre aimable confrère, j'ai eu te plaisir de 
reconnailre un fragment de la céramique pseudo-mycénienne, 
provenant des environs d'Arles. 

Ce débris que nous lignrons, provient d'un grand vase. Il est 
épais de 6 millimèlres, et est formé d'une terre assez fine, 
compacte el bien cuite, d'un rouge pâle, légèrement orangé. La 
lieintnre appliquée sur la terre une, est d'un rouge sombre, un 
peu vineux ; une ligue verticale rép-irlit en deux zones la 
décoration : ù droile, se montrent deux spirales enroulées en 
sens contraire ; à gauche, l'oriiementalion très incomplète, 
consistait vraisemblablement en S enchevêtrées et disposées eu 
série verticale. Une décoration très analogue s'observe sur un 
tesson de Montlaurès figuré par M. Rouzaud (p. 21, fig. IV), (I). 

M, PranishnikolTa eu l'amabililé de nous conduire au Castellet, 
lieu de sa découverte, où nous avons procédé à quelques fouilles 
dont les résultats ont été concluants. Le Casiellet est situé à 

(1) ROUÏAUD, loc. cit. 
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cinq kilomètres et demi au nord-est d'Arles, sur le bord et à 
gauche de la roule conduisant de celle ville à Fontvieille. Une 
petite éminence, formée par la mollasse miocène, et entaillée par 
la route, porte à son sommet des constructions du moyen âge, 
actuellement utilisées comme ferme. A l'intérieur du mur d'en- 
ceinte, le versant septentrional du coteau, incliné en penle assez 
douce, présente sur une faible étendue, un terrain cultivé où 
l'on rencontre d'innombrables tessons dediverse^ époques. 

Nous avons reconnu en cet endroit : 1" la céramique campa- 
nienne à couverte noire, ornée de palmeltes grecques, imprimées 
à l'aide de cachets ; 2" la polerie indigène faite à la main et rayée 
h la raclette ; 3" des débris romains beaucoup plus rares ; 4° des 
tessons de la poterie vernissée dite sarrasine ; 5" enfin des pote- 
ries du moyen âge. 

C'est en ce lieu que M. Pranishnikoff recueillit, il y a quelques 
années, le fragment de céramique pseudo-mycénienne précé- 
demment décrit et que nous avons exécuté quelques sondages. 

Nos fouilles ont montré que la couche meuble superposée à la 
roche est généralement peu épaisse et a été presque en totalité 
remaniée par la charrue. 

Dans quelques points plus profonds (0,50 à 0,60 cent.) nous 
avons pu constater cependant la présence en place, de la couche 
archéologique la plus ancienne, qui nous a fourni des restes de la 
période hellénique, allribuables, sans hésitation, aux ni' et 
11'^ siècles (coupes campaniennes semblables à celles de Mont- 
laurès et du Baou-Houx). 

L'absence complète de débris antérieurs à cette période semble 
attester que le fragment pseudo-mycénien recueilli par M. Pra- 
nishnikoff appartient à la même époque que la poterie de Cam- 
panie, ou, si l'on veutêtre moins afllrmatif, aux derniers siècles 
seulement avant notre ère, 

La découverte du Castellet confirme donc nos observations 
relatives au Baou-Roux et les résultats obtenus par M. Rouzaud 
dans la nécropole de Montlaurès, qui jusqu'à présent n'a fourni 
aucun vestige grec antérieur au vi* siècle. 

Nous n'avons pas eu la prétention de dater dans la présente 
note, la totalité de la poterie pseudo-mycénienne découverte en 
Espagne. Nous avons montré seulement que celte céramique 
avait été importée en Gaule à une époque plus tardive qu'on ne 
le croyait au début. 
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Le& survivances du style mycénien dans l'ibérie seraient en 
etîet inexplicables, si cet art n'avait persisté d'une manière 
continue dans la région, depuis l'époque où le commerce mycé- 
nien y apportait ses produits. 

Il est possible que l'on parvienne un jour à suivre en Espagne 
l'évolution de l'art mycénien, sensiblement abâtardi dans les 
derniers siècles qui ont précédé notre ère. 

M. le colonel de Ville d'Avray adresse à la Société deux 
notes, la première sur la découverte faite à Fréjus par M. Peloux- 
Gervais d'une mosaïque à sujet polychrome et d'une statuette en 
bronze de minerve ; la deuxième se rapporte à des subslructions 
gallo-romaines reconnues à Juan-les-Pins par M. de Ville d'Avray, 
qui a recueilli dans ces ruines deux bronzes, dont un d' Antonin. 

Le Président remercie l'auteur de ces communications, qui ont 
été faites à la Société avant leur publication dans une Revue 
locale (1). 

(I) Ces deax notes out été tnsérées in-«xtenao dans les Annalet de la 
Société d'Eladei prooençalti, 1907, p. 200 et 231. 



L6« membre* de la Société sont avisés que le local est 
ouvert et que te bibliothécaire s'y tient à leur disposition tous 
lee Jeudis, de 4 à 6 heures. 



Le Gérant, 

M. Dalloni. 



ManelUe, — Imprlnurle da Simapliore. BAKUTUB, me Venton te. 
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SÉANCE DU 24 OCTOBRE 1907 



La séance est ouverte ii 5 h. 30, sous la présidence de M. de 
GÉRix-RiCARD, président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est adopté. 

M. LE Secrktairk signale qu'il a été ofl'ert ii la Bibliothèque, 
par M. de Ville d'Avray, un recueil factice de diverses publica- 
tions archéologiques ; la Revisla de Menorca et les Bulletins des 
Sociétés correspondantes. 

Communication de M. de Gérin-Ricard 

lOTES SUR 9BEL9BE8 MOIDMEITS AIGIEI8 DE FRÉJUS 
ET DE ORABDIBIAI 

M. DE GiiRiN-RiCAnD, qui vient de faire un petit séjour à 
Dragaignan cl à Fréjas, rend compte de sa visite des monuments 
de cette région qui offrent un véritable intérêt et signale tout 
particulièrement h l'attention de ses collègues, les objets 
suivants : 

L — Portion du couvercle d'un sarcophage en marbre blanc 
avec cartouche sans inscription accosté de quatre génies ailés et 
inclinés ; aux angles, des acrotères h figure humaine et à cheve- 
lure Hnenient bouclée. Cette ornementation est très courante 
aux premiers siècles de l'Empire. Monument depuis peu dans 
la cour du musée de Draguignan et provenant de N.-D. de 
Vallauris, près Trans, ancien prieuré de Lérins, qui a aussi 
fourni an musée la pièce ci-après : 

II. — Stèle en grès jaune de 1"' 50 environ de haut avec tête de 
face et au-dessous, en plusieurs lignes : VERATIVS TERTI 
OCIS TRAMARE IN GRECIA. Ce monument signalé par Teissier. 
dès 1837, photographié par le capitaine Schilizzi, estampé par 
Léon Renier et qui ligure au C. I. L. (XII, 305) vient d'être 
compris dans le Recueil des bas-reliefs de la Gaule, de M. Espé- 
randieu (1), qui mentionne la lecture de M. Seymour de Ricci : 
Veraliiis TerlilfiUiis] oc[c\islus] lia[iis]inare in Grxcia. 

(1) Tome I" Piiris, 1907. 
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Par la (été qui y figure ce cippe rappelle la stèle ligure du 
musée de Gènes (I) mais il ne faut pas faire de ce rapproche- 
ment, dît M. de Gériii, un critérium pour dater le monument; 
ces deux stèles n'ont peut-être de commun que l'inhabileté des 
lapicides à représenter la figure humaine. 

m, — M. de Gérin a eu la bonne fortune de visiler sous la 
conduite de raimabie et savant archiviste du Var. M. Mireur, les 
archives départementales, enrichies grâce au zèle du chef de ce 
service des minutes notariales de nombreuses éludes, les 
anciennes églises des Cordeliers, des Augusiins, de l'Obser- 
vance, de N.-D. du Peuple qui renferme un primitif représentant 
la Vierge au Rosaire avec un portrait de François I"; enfin. In 
synagogue, édifice du xii' siècle en tout semblable à la « maison 
des juifs » de Trets. 

La plupart des maisons, encore habitées, du vieux Draguignan 
présentent un millésime en chiffres arabes au-dessus de leur 
porte. Aucune de ces dates ne remonte plus haut que 1540 alors 
que la date de 1530 se lit à la suite du nom du sculpteur sur le 
linteau de la porte principale de la cathédrale de Fréjus el 
qu'une maison de la placette à Gréoulx (Basses- Alpes) porte le 
chiffre de 1522. 

IV. — La chapelle et le cloître, admirablement restaurés, de 
l'ancienne Chartreuse de La Motte Sainte-Roseline méritent de 
retenir l'attention de l'archéologue. 

V, — Fréjus. — La visite de ramphilhéàtrc, du théâtre, delà 
citadelle, des remj>arts, de l'aqueduc, du musée, etc., est fort 
instructive, mais il imporle de voir aussi la collection particu- 
lière de notre collègue Pclloux-Gcrvais, toute formée d'antiquités 
recueillies par lui sur place dans le clos de la Tour h l'intérieur 
des remparts romains et dans te voisinage du théâtre. Elle 
l'enferme, outre des séries de monnaies, des mosaïques à sujets, 
des poteries sigillées, des intaillcs, des fragments d'inscriptions 
et de sculptures, la Minerve en bronze dont il a entretenu la 
Société, etc. 

A ces indications, M. de Gérin ajoute qu'il est heureux 
d'annoncer à la Société que la municipalité de Fréjus se préoc- 



(1) H. DB Gkhin-IIicird. Ilapporl fur une mistion arehêotogiqut e 
Nouvelles arcliives des missions scicntiflqucs, 1905, p. 67. 
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cupe de la reslauralion des arènçs el du transfert des collections 
du musée dnus le local des Postes el Télégraphes plus vaste et 
nneux approprié que l'établissement actuel. 

Eutlu, M. de Géiiii recommande de ne pns quitter Fréjus sans 
voir la cathédrale curieuse par son baptistère antique, ses [lortes 
sculptées moins linement cjue celles de Saint-Sauveur d'Aix et 
surtout par le plarund en bois gravé avec sujets qui orne soi) 
cloître. 



Communication de H. Clastrler 

SBI U DÊC6UVEITE D'UI AIGIEI HOUIEir FBIËIAIftE 
AUX lOUVaUX ABATTOIRS DE lARIEILLE 

M. Stanislas Clastrier, membre actif, fait la communication 
suivante : 

Dans le courant de mars 1907 on procédait, aux Abattoirs de 
Saint-Louis, au rasement d'une colline, dernier monticule de la 
propriété Meyniei'. 

L'aspect des lieux me portait à penser qu'il pouvait y avoir, 
dans l'intérieur de cette bulle quelques vestiges archéologiques. 
J'obtins de M. Chanol, maire de Marseille, et de M. Vidal, 
adjoint délégué aux Abattoirs, l'aulorisation de surveiller les 
travaux ; qu'il me soit permis d'en remercier ces messieurs. 

Pendant mes démarches, la montagne était attaquée à grand 
fracas et des charges de poudre de 25 kilogrammes faisaient 
exploser la pierre et la terre dans tous les sens. Ce ne fut pas 
toujours très facilement et sans danger que mon élude commença 
et se poursuivît. Quelques semaines s'écoulèrent, lorsqu'un 
jour des ouvriers découvrirent sur le flanc ouest de la butle un 
squelette humain enfoui fi environ deux mètres de profondeur ; 
j'ai vu à la Direction des Abattoirs les ossements recueillis : ils 
étaient très robustes. L'inspection du terrain où était le corps ne 
m'a rien révélé ; pas d'orientation pas une pierre, pas le moindre 
morceau de métal; rien n'indiquant un culte, un rite quelconque. 
Par endroit, cependant, j'ai remarqué quelques taches blanches 
qui étaient, je crois, de la chaux, et surtout des lâches rouges 
qui ressemblaient à de la terre oxydée. Je n'ai pas vu le corps 
en place, par conséquent, il n'y avait pas d'éliide possible. Les 
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principales parties du squelette, sauf les membres, étaient 
bien conservées. Je me proposais l'nnalyse raisonuée de ces os, 
mais le lendemain, en arrivant au chantier, j'appris que 
M. le commissaire de police de Sainl-Louîs avait fait iiilmmer 
d'office ces restes au cimetière du quartier. Tel fut le sort du 
premier document livré par la bntle. 

Plus tard, utt coup de mine dirigé au centre de la colline lit 
jaillir les restes d'un petit monument en Forme d'oratoire ou de 
chapelle souterraine dont les débris épars gisaient au pied de la 
butte. La mine avait tout Tait sauter et, pêle-mêle, au milieu 
d'éboulis, de roche, de tenc et de phllras, j'eus quelque peine à 
retrouver et reconstituer un ensemble <jui me donna les montants 
ou pieds droits d'une porto aj-aut un uièlre de large sur deux de 
haut ; des Trcginents de panneaux de bois de noyer, bien ajustés 
et d'ébénisterie fine ; du fer, des verrous, des tufs peints en 
rouge. Une sorte de patère de fer, semblant avoir tenu une 
]ampe alors qu'elle était scellée au mur, puis l'abside d'une 
petite niche sculptée dans l'épaisseur d'une pierre. Les pierres 
sont de la carrière de la Couronne. Bien vite aux moulurations, 
je reconnus le style de la Basse Renaissance. J'observai égale- 
ment entre autre caractéristique, un grand torre à l'angle du 
cadre de la porte, puis les bossages et saillies affirmant les joints 
des pierres par des biseaux voulus, un chapiteau- moulure, 
quart de rond, très simple, le tout sans ornement. Le ravale- 
ment seul avait été fait. 

Je croîs fort que cet édicule ait été construit du temps du duc 

d'Epernon, alors qu'il étaitgouverneur de Provence au xvi* siècle. 

Après étude de la question, j'appris que la légende voulait que 

cette butte fût le tombeau de Gyptis et Prolis, fondateurs de 

Marseille. 

Des ouvriers terrassiers m'ont affirmé avoir trouvé au pied de 
la butte (là où passait très probablement dans l'antiquité le 
chemin du littoral allant aux Martigues), des restes de foyer, des 
pierres et du charbon à plus de deux mètres de profondeur. Un 
des ouvriers aurait fait sa cuisine ménagère avec ce charbon 
pendant plus de trois mois. 

Je crois sincèrement que cet oratoire secret, ou peut-être ce 
tombeau, avait été violé et saccagé bien des fois, ce qui aurait 
donné lieu h la légende citée plus haut. 
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M. DE Gérin pense qu'il s'agit là d'un caveau de tamille cons- 
truit au xviii' siècle et pour la fermeture duquel on a utilisé une 
porte plus ancienne; il signale un article de l'avocat Meynier, 
|>aru dans la « Revue de Marseille, sous le titre : La légende ou 
la tradition marseillaise du tombeau de Protis et un roman du 
même intitulé: Maître Simian, où il est question de la butte 
désignée par la famille des anciens propriétaires, les Meynier* 
sous le nom de : le Tumulus. 

M. Dalloni fait remarquer que les ossements humains mis à 
découvert sont toujours immédiatement ensevelis par ordre des 
agents de l'autorité ; des documents qui pourraient avoir une 
valeur exceptionnelle pour l'élude sont ainsi perdus. Il serait à 
désirer que les commissaires de police ou les maires avisent la 
Préfecture de ces trouvailles, avant de prendre une décision, et 
que les archéologues et les antliropologistes puissent examiner 
sur place ces anciennes sépultures, très souvent intéressantes. 



SÉANCE DU 28 NOVEMBRE 1907 



La séance est ouverte à 5 h. 30, sous la présidence de M. J. 
Repelin, vice-président. 

M. Bâillon, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
séance précédente, dont la rédaction est adoptée. 

Il annonce ensuite que la Société a reçu pour sa bibliotbèque 
divers ouvrages classiques d'Archéologie, offerts par l'un de nos 
collègues. 

Communication de M. Eugène Foumier 

8UI LES PRÉTHDDS SILEX ËBYPTIEIS DE L'ILE IISB 

n fOEL^UES ASTRES ISSVELLES DËCBBVERTES C6ICERIUT 

U rSÉWSTSRItUE DE Ll BAS8E-KBVERCE 

M. LE Secrétaire donne lecture de la communication suivante 
de M. Eugène Fournier, membre actif. 
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Ayant consacré plus de dix années à étudier en délai) les 
stations préliistoriques des environs de Marseille, je continue s* 
suivre avec le plus vif intérêt tout ce qui a trait aux découvertes 
paletiinologiques faites dans cette région ; aussi la communica- 
tion de M. l'abbé Arnaud d'Agnel k l'Académie des inscriptions 
et Belles Lettres (1) sur les silex égyptiens trouvés à l'île Riou 
excita-t-elle au plus haut point mon intérêt, mon étonnement et 
j'ajouterai mon scepticisme, qui n'était d'ailleurs quetrop justifié 
par les « découvertes » antérieures de M. Arnaud d'Agnel. 

J'avais en eFTel exploré en détail non seulement l'tle Riou, mais 
encore les Ilots de Jaïre, de Calseragne, de Maire et toutes les 
stations néolithiques de la côte située en face de ces îles, et je 
n'avais nulle part trouvé rien de semblable aux « silex égyp- 
tiens » de M. l'abbé Arnaud d'Agnel, mais tout simplement des 
restes d'une industrie néolithique qui ne difTérait en rien de celle 
des autres stations de la région (2). 

J'ai consigné le résultat de mes fouilles dans diverses publi- 
cations parues de 1892 à 1900 dans la Feuille des jeunes natura- 
listes, les Mémoires de la Société de spéléologie et les Annales 
de la Faculté des Sciences de Marseille (3). 

Ce qui donnait une importance toute spéciale aux faits signa- 
lés et semblait devoir les mettre hors de doute, c'est que les 
auteurs affirmaient avoir fouillé eux-mêmes, sans le secours 
d'ouvriers; c'est pourquoi lorsque ces communications virent le 
jour, je ne me serais pas permis de mettre en doute des affirma- 
tions ainsi précisées el j'aurais pu continuer à garder longtemps 
le silence sur cette question si de très graves faits nouveaux 
n'étaient venus confirmer mes doutes. 



(1) Académie des Inscriptions et Bell es- Lettres, H août 190S et D' Capitan el 
tibbé Arnaud d'AgneX: Rapporti de l'Égyple el de la Gaule à Vipoque Séoli- 
Ihiqae, Revue de l'École d'Aothropologie de Paris, sept. 1905. Voir aussi Boule : 
l'Anthropologie 1906, t. xvll, p. 426. 

(2| Il eût été assez extraordinaire que les Égyptiens qui avaient débarqué à 
Riou se fussent cantonnés d'une Taçon exclusive eu ce point. 

(3| Sur quetquen nouoelUs ilations prèhistoriqaet dam les enoiron» de Mar- 
teille. Feuille des jeunes naturalistes. 1" mai 1S93, p. 108, n« 271. Les KJoiiken- 
raoeddings en Provence, Ibid., 1" janv. 1894. p. 40. Les caoernee de» environ* 
(le Mantille, Mém. Soc. spéi., p. 30 et sulv.; Stations préhistoriques des envi- 
rons de Marseille : l'Anthropologie, Janv. 1866, p, t>52 et suiv. Le Préhistorique 
dn la Basse Provence. Ann. de la Faculté des Sciences de Marseille, 1901. Voir 
aussi Feuille des leunts naturalittet.a-' 261, 262 et 277. 
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On peut lire en effet dans VAnlhropologie, t. xviii, 1907, p. 237, 
sous la signature autorisée de M. Emile Cartailhac : 

« Je me suis empressé d'aller voir chez notre arni le D'' Capi- 
tan les silex de Rîou. Il a bien voulu me les montrer avec sa 
bonne grâce, dont tous nos confrères ont souvent bénéficié, et, 
au premier coup d'œil, je reconnus avec stupeur qu'ils portaient 
la patine incontestable des silex du Fayoam et je le dis. 

« Quelques mois plus tard, le D''Capitan me confia quelques- 
uns de ses silex pour me permettre de les examiner à loisir et 
je fus convaincu. 

« Je me rendis à Marseille et là j'appris que M. Fournier avait 
exploré l'tlot de Riou, son Kjokkenmeddîng et avait publié ses 
observations. Je les lus et je pus constater qu'il n'avait rien 
iroavé d'analogue, de prés ou de loin , aux silex Egyptiens. * 

« Les Egyptiens avaient donc débarqué après M. Fournier. 
C'était évident. 

« Vainement, je me suis présenté plusieurs fois chez M. Arnaud 
d'Agnel que je ne connais pas personnellement et avec qui 
j'aurais été bien aise de causer de tout cela. Je fus réduit à faire 
seul mon enquête et elle ne fut pas infructueuse. 

€ M. le D' Capitan fut informé de mes petites remarques. Il se 
déclarait prêt à partager mon scepticisme, maïs i) réclamait 
encore des preuves surabondantes. Il m'avait engagé à aller à 
Riou, ce qui est assez compliqué et ce que je ne pus faire à cause 
du mauvais temps qui régna plusieurs jours. Mais, à sa prière, 
M. J. de Morgan put réaliser tout récemment ce projet. Vendredi 
26 avril, notre éminent égyplologue se rendit sur l'îlot, rencontra 
sur le sol deux silex qu'iV considère comme provenant de la localité 
Kom'Hacbim du Fagoum. Après avoir fait enlever les éboulis, il 
attaqua les alluvions en place où il ne rencontra non seulement 
aucun objet d'allure égyptienne, mais aucun fragment, aucun 
indice. Ces constatations, transmises de suite à M. Capitan, 
coïncidèrent, cliose curieuse, avec les faits exira-scientitiques 
qu'on va connaître et qui ont apporté une solution définitive. » 

« A l'Académie des inscriptions et belles lettres, séance du 
5 mai, présidée par M. Salomon Reinach, M. le D' Capitan a 
donné lecture de la note suivante : 

« Dans la séance du 11 août 1905, j'ai communiqué & l'Aca* 
demie, au nom de M. l'abbé Arnaud d'Agnel et au mien, des silex 
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néolithiques, incontestablement Efiyptiens qui, d'après l'abbé 
Arnaud d'Agnel, avaient été découverts par lui dans l'Ile Riou, 
au sud de Marseille. J'en avais moi-même recueilli en place. • 

« Des doutes se sont élevés de divers côtés, non sur l'authenti- 
cité des objets, mais sur celle de la trouvaille. Ils n'étaient que 
trop justifiés. Un vieillard, aujourd'hui très malade, qui désire 
que son nom ne soit pas connu, vient de faire des aveux circons- 
tanciés à M. Clerc,conservalear du Musée Borélyà Marseille. II 
lui a raconté que les silex eu question, acquis h Marseille, 
avaient été déposés par lui dans File Riou afin de tromper tabbé 
Arnaud d'Agnel. 

« Ayant eu l'honneur d'entretenir l'Académie de la découverte 
de ces silex égyptiens de Riou — Tait dont les conséquences his- 
toriques étaient considérables, — j'ai le devoir de l'aviser de la 
supercherie qui a été commise et qui est aujourd'hui avouée 
par son auteur u. (Capitan Acad. Inscr. et Belles-Lettres, 
5 mai 1907). 

Et M. E. Curtatihac ajoute : 

• Le nom de ce malheureux vieillard, aujourd'hui très 
malade, nous importe peu. Mais que M. Clerc obtienne donc de 
lui — s'il peut parler encore — une confession complète. La 
science marseillaise y est je crois intéressée ». 

D'autre part, dans le premier volume des Comptes rendus de 
la 3.V session du Congrès pour l'avancement des sciences, 
Lyon 1906, on peut lire p. 150 : Rectification d'une conumanica- 
iion faite aa Congrès de Grenoble au nonn de M. l'abbé Arnaud 
d'Agnel. M. Mulier demande qu'il soit fait mention de la rectifi- 
cation publiée par M. l'ubbé d'Agnel dans les Annales de la 
Société d'Etudes provençales (mars-avril 1906). M. d'Agnel 
s reconnaît que la pièce présentée comme ancienne n'avait rien 
de tel, était moderne et qu'il avait été induit en erreur sur la 
valeur et la qualité de l'objet (cheval en céramique) ». 

Tous les membres de la Société Archéologique de Provence 
ont encore présente à l'esprit cette découverte sensationnelle 
d'un petit cheval en terre cuite de l'époque ligure. Ce n'était 
qu'un joujou moderne, un vulgaire «( santon «. comme disent 
les jeunes Marseillais I 

Les silex égyptiens de Riou peuvent aujourd'hui aller rejoin- 



V Google 



_ 67 — 

dre le < santon * pseudo-ligure. . . et l'avenir nous réserve sans 
doute encore des surprises. 

Il résulte de tout ceci qu'en matière de découvertes palethno- 
logiques, comme en tant d'autres, il ne faut se fier qu'à soi- 
même : seuls les objets recueillis en place dans une couche 
vierge ont une valeur. Les objets recueillis par les ouvriers, 
achetés ou obtenus en échange, doivent toujours être considérés 
comme d'origine suspecte et c'est manquer gravement à la vraie 
méthode scîentitique que de faire de leur description le thème 
de mémoires soi-disant originaux qui, au lieu de faire pro- 
gresser la science, ne peuvent que la faire reculer. 

Ceci doit nous montrer, en outre, qu'il faut toujours consi- 
dérer avec quelque méfiance les découverles trop neuves et trop 
sensationnelles faites dans des stations qui avaient auparavant 
fait l'objet de fouilles consciencieuses et métiiodiques. 

Les deux prétendues découvertes dont il vient d'être question 
ayant trait à deux des points les plus essentiels de la préhistoire 
provençale, nous estimons qu'il était' de toute nécessité de 
consigner ces remarques dans les publications de notre Société. 
J'aurai d'ailleurs prochainement l'occasion de revenir sur quel- 
ques faits du même genre dont il importe de faire justice dans 
l'intérêt des progrès et du bon renom de l'archéologie provençale. 



Le Congrès préhistorique d'Autun. 

M, G. Vasselr donne un compte rendu sommaire du Congrès 
préhistorique qui s'est tenu à Autun en août dernier. li a pu 
prendre part, ainsi que noire collègue M. Pranisliiiikoff, à cette 
session, qui a été très intéressante. M, Vasseur insiste sur les 
remarquables résultats des fouilles d'Alésia, dont les membres 
de la Société peuvent apprécier toute l'importance ù l'aide de 
nombreuses photographies qui leur sont communiquées. 

La séance est levée à 6 h. 30 
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SÉANCE DU 19 DËCEUBRE 1907 



La séance est ouverte à 5 h. 30 sous la présidence de M. de 
Géhin de Ricard, président. 

Le procès verbal de la séance précédente est adopté. 

M. LE Président transmet les excuses de MM. Claslrier et 
Moulin, empêchés d'assister à la séance. 

M. LE Secrétaire annonce que la Société a reçu pour sa 
bibliothèque : Rapports sur les enceintes préhistoriques, par 
M. Adrien Guébhard, don de l'auteur : le Bulletin annuel de la 
Société des Excursionnistes marseillais (1906) ; la Rtoisia de 
Menorca. 

Nouveaux Vestiges romains découTerts au vieux 
Gémenos et ft Taurcentum. 

M. Bout DE Charlemont annonce que M. Révillet vient de 
recueillir au vieux Gémenos une monnaie en argent à l'effigie 
de Numa ; dans le gisement des Tompines une lampe en terre 
peinte en rouge qui ne portait aucune ornementation, et un 
grand bronze de Gordien I" de forme triangulaire. 

Lui-même a trouvé dans sa propriété de Taurœntum, une 
monnaie en bronze d'Antonin qui a dû être frappée sous son 
troisième consulat et une obole marseillaise à l'effigie d'Appollon. 

M. Clastrier, membre actif, fait part à la Société de son 
intention de fonder une « Société des Amis du vieux Marseille *, 
qui s'occuperait de réunir les objets intéressants au point de 
vue historique et artistique qu'il serait possible de découvrir à 
Marseille. 

Communication de M. E. Bouohinot 

SBR DES VESTIIEt MiMIS DAIS U CALAIQHE DE HUIOU 

M. E. Bouchinot annonce qu'il a remarqué à Sormiou, sur le 
bord de la grève ouest, un mur romain en petit appareil et qu'il 
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alrouTé, à l'entonr, à fleur de terre, des débris de poleries 
romaines : tegulo;, imbrices, dolium, etc. Il s'est demandé si des 
resles romains ont déjà élé signalés en cet endroit, mais il ne le 
pense pas. 

Le mur dont il s'agît est situé à la partie Est de la grève sus- 
dite, sur la falaise roclieuse, face h l'Ouest et à plusieurs mètres 
au-<lessus de la mer (de mémoire ù 7 ou 8 mètres). Les objets 
trouvés l'ont été au-dessous An mur, dans les divers sentiers 
situés entre ce mur et la mer. 

M. E. Boucliinot ajoute : 

D'autre part ie regretté M. Cayol, conducteur des Ponts et 
Chaussées maritimes, auquel j'avais, l'été dernier, parlé du 
mur et desobjets en question m'avait répondu que cela ne l'clon- 
nait pas, car il avait trouvé, du côté opposé de la même grève 
et non loin du rivage, des vestiges qu'il supposait également 
romains. 

Nous devions aller les voir ensemble, mais la mort de notre 
confrère nous a empêcbé de mettre notre projet à exécution. 

M. Repelin indique que depuis longtemps il a trouvé, en com- 
pagnie de M. Curet, des fragments de poterie romaine sigillée 
sur les bords de la calanque de Morgiou, qui n'est séparée de la 
précédente que par la petite anse de Sugiton. 

M. DE Gérin ajoute qu'il est tout naturel que nos calanques, 
nos abris et nos criques offrent des vestiges romains étant donné 
le genre de navigation (le cabotage) pratiqué par les anciens : 
il est même possible que les plus sârs de ces abris aient élé 
munis de petits pbaresoude tours à signaux dont on retrouvera 
peut-être les vestiges sur la côte, si on entreprend une explora- 
tion dans ce sens. 



Un autel-cippe de Sainte-Croix de Salon au Musée 
d'Aix 



M. DE Gkrin-Ricard fait part de l'entrée au Musée d'Aix-en- 
Provence d'un autel-cippe mérovingien provenant de Sainte- 
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Croix (le Salon (1); c'est grâce aux démarches du Président de 
notre Société que cet intéressant monument nous sera consen-é. 
La séance est levée à 6 h. 30. 



(1) Ce monument a élé ilécrit et figuré par M. de Oéiin dans 1 
du Congrès ite$ Soeîélét taoanin de Provence, tenu à Marseille e 



Ia Gérant : 

M. DAtLONI. 



Marseille. — tmprlincrle la Simavhore, bibutibb, rue Ventnre, IT i8. 
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— Sur les prétendus silex égyp- 

tiens de 111e Illou et quelques 
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(1907). 
Les Gouda prés Harsellle. Chapelle 

romane, 7S (1905). 
GojiU (Vaucluse), Néolithique de — , 

50 (1905). 
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de l'Estérel, 36 (1907j. 

Hnoeaune ivallée de 1*), 34. 

Hgèrc». Insciiptloas relevées à -, 108 
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Maillet B rniiittre, 30. 

Main, lie de tilarscillc, fouilles Itail- 
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69 ; à La Mole (Maures,) 169 (19061; 
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(19M) ; de la chaîne des Maures, 1G9; 
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— La poterie ibérique pseudo- 

mycénienne «ui environs 
d'Arles, 54 (1907). 
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Figure 1. — Balance romaine de la villa d'Aiirengue, 

!> Auriol 121 (IMfâ) 

B 2. — Statues antiques de Roquevaire 125 » 

X 3. — Idem Idem 126 > 

H 4. — Idem Idem 126 i 

» S. — Idem Idem 127 > 

■ 6. — Monument romaia découvert à Lasconrs. .129 • 
• 7. — Poterie iltérique pseudo-mycénienne ... 55 (1907) 



Planche I. — Chapelle romane de Saint-Michel d'eau 

douce aux Goudes '. . . . 84 (1905) 

» II. — Objets en bronze et en fer des environs 

d'Orpierre (Hautcs-Alpes) 173 (1906) 

M 111. — Céramique estampée de Provence. . . . 26(1907) 

> IV. — Plan de l'Habitat de Pain de Sucre. . . 43 » 
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